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J A ir V I B B* 

5. On rapporte une lettre dê madame la Ticom- 

tesse de Laval au marquis de Sëgur , à cause d'un rcgîmcnt 
refusé par ce ministre de la guerre à un de ses parens de la 
maison de Montmorenci» dans le mouTement qui yientde 
se faire en cette partie. Elle ^taît coaçne «insi ; 

a Si VOUS avez lu l'iiistoirr , M. le marquis, vous avez 
dû voir qu^il était plus aisé autrefois aux Montmorenci 
d^obtenir la charge de connétable , qu'aujourd'hui un 
chétif régiment. » 

On cite aussi la réponse du marquis de vSégur , non 
moins fière et d^une méchanceté plus ûne dans son laco** 
nisrae. 

III. f 
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fr J*ai lu lliistoire ^ madame la vicomtesse , et f aî vu 

<(ue les Montmorenci ont autrefois, comme aujourd'hui y 
été mis à leur place, j» . 

If. Il a coara depuis quelque tems le vaude- 
ville suivant y intitulé : UsJéÊMtes gens du sièele. 

Air : ^fee les jeux dans ie pUlûge* 

Beautés qui fuyes la licence , / 
Ëvitet tout nos jeunes gens : 
L'amour a déserté la Fiance 
A l'aspect de ces grands enfans. 
Ils ont par leur ton , -icar langage , 
ECfarouché la volupté , 
£t fac4^, pour tout apan^ , 
li'ipiorance et la nullité. 

Malgré leur tournure fragile , 
A courir ils passent leur tems: 
Ils sont importuns à la ville , 
A la ctrnr ils sont importans. 
Chacun d'eux sans appel décida : 
Au spectacle, ils ont Tair méchant ; 
Partout la sottise les guide , 
Partout le mépris les attend. 

Pour eux les soins sont des vétilles. 
Et Tcq^nt n'est qu!un lourd bon sans; 
Us sont gauches auprès des fiUes, 
Auprès des femmes» iadécens. 
Leur jargon ne pouvant s'entendre^ 
Si leur jeunesse peut tenter 
Ceux que le besoin a lait prendre. 
L'ennui bieutét les lait quitter. 
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^ * 

Sur }«vn ak» cl tnr leur figure. 

Presque toas fondent leur espoir; 
Ils font enlrci- clans leur parure 
Tout le goût qu'iU peos«nt avoir* 
Dans le cercle de quelques bellcâ* 
Ils vont s établir en vainqueiiri; 
MaU Sli ont toujours auprès d^ellesi 
Plus d*aisance que de faveun. 

De toutes leurs bonnes fortunes 1 

Ils ne se prévalent iamais : - ' 

Leurs maîtresses sont si comniunés « 

Que la bontc; les rend discrets 

Ils préfh«nl , dans leur îvre»e , 

La débauche aux plus doux plaisirs; 

Ih goûtent sans de'licatesse 

Des jouisfances sans dcsirs» 

Puissent la volupté, les grâces, 
Les expulser loin de leur cour, 

£t favoriser à lemapiaces^ 

La gaîle' , 1 esprit et l aujour ! 
liCS déserteurs de la tendresse, 
Doivent-ils goûter ses douceurs? 
Quand ils dégradent la jeunesse, 
fin do&vcnft-Us cvaiyir les fleurs î 

. Cette chanson , meilleure que celles que fait ordî- 
» feiaîreAieat M. Champceiiets , après avoir été attri- 
buée k MM. de Boufllerset Cfaampfort, lui reste décidé- 
ment , et on ne peut la lui contcstefi aujourd'hui. 

M*, le chevalier de RoncheroUes 9 sf reconnaissant à 
coup sûr dana ce portrait des jeunes gens du jour , dit 
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4 ( ijS^,*^ Janvier* ) 

en présence de plusieurs officiers aux gardes , que l'au- 
teur du vaudeville en que&tion , mëriuit des coups d% 
bâton. Les camarades de M. de Chainpcenets , n'igno- 
rant pas qu'il passait pour Tétre et qu'il ne s'en défendait 
pas , crurent devoir l'avertir du propos. 

M. de Champcenets, en conséquence « est allé trouver 
M. de Roncherolles et lui en a demandé raison. lise 
sont battus et ont éiè blessés tous deux avant-hier , 
mais légèrement. M* de Champcenets , tout glorieux y 
n'a pas manqué de se montrer aujourd'hui à l'Opéra. 

t3. Ce qu'on avait prévu est arrivé. La reine 
a voulu entendre M. Garât. Hier un carrosse à six 
chevaux est venu le prendre chez lui y d'après l'invi- 
tatioii qu^il en avait reçue; et après s^étre relajé à 
Sèves 9 il est arrivé à Versailles , et est descendu chei 
madame la duchesse de Polignac. 11 a trouvé dans Tan- 
tichambre toute la musique prête à recevoir les] ordres 
de S. M. M. Garât , au contraire « a été introduit sur* 
le-cbamp. La reine était déjà arrivée et l'attendait avec 
le comte d'Artois et une foule de seigneurs et de dames. 
li ne prévoirait pas ce spectacle » et la pompe de la 
majesté l'a frappé au point de Tinterdire et d^ suspendre 
ses facultés. La reine et M. le comte d'Artois , qui 
se sont aperçus de son embarras, l'ont rassuré par un 
accueil rempli de bonté ; ils l'ont encouragé. 11 s'est 
remis ; il a eu Pbonneur d'accompagner la reina et 
son auguste frère ; il a chanté seul ; il a contrefait les 
différentes voix de TO^jcra , surtout de le Gros; et 
il a eu le bonheur de plaire , et de ne point tromper 
la haute idée qu^on avait donnée à S. da son laknt, 
naturel. 
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Buraot la séance « M. Garât , ou enthousiasmé , ou 
tremblant du r61e quHl jouait, et surtout de la bouf- 
fonnerie à laquelle il venait de se livrer , s'est écrié 
co(nme inyolontairement : Ah l si mon père me voyait 
, ici , qu'esUcâ fu'il dirait ? Le maréchal de Duras lui 
a r(^pondu : Monsieur^ on fera en sorte çu'il n'ait 
pas lieu de s'en repentir. 

Du reste 9 M. de Vaudreuil avait apporté toute sorte 
de délicatesse dans son Invitation, jusqu!à lui écrire 
que la reine Tautoridait à choisir le jour et Fheure qui 
lui convenait. 

— i3. Depuis quelque tems , les négociations pour 
la paix, qu^on croyait 9 il 7 a six semaines , sur le point 
de se terminer 9 sans en rechercher le» raisons polî^ 
tiques, semblent ^ans une sorte de stagnation. Un poëto, 
envisageant ces lenteurs sous le point de vue, peut- 
être le plus vrai 9 -a^fait les yers suivans: 

Vên sur le dernier armement des Anglais , 1 ne peuvent 
plus continuer la guerre , et çui rougissent de Jaire. 
la paix. 

Du poids de cent vaisseaux ta Tamise accablée, 
Rassure faiblement T Angleterre ébranlée ; 
Son peuple altier redoute et la guerre et la paix. 
Nos glaives sont tirés , nos impromptus sont faits : 

IiC Français sut toujuiirs conibtllre, vaincre cl vire; 
Son courage est terrible, et vive e^t sa :»ulire ; 
Sauvé de Tun^ à l'autre on craint de s^expos^: 
. Frémb, fière Albion» tous deux vont t'écraser. 



On attribue cette boutade k un homme de lettres» 



6. ( lydS, — JonfiVr. ) 

qui donnait les plus grandes espéranœt, mai; retiré - 
depuis long<»tems du commerce des muses , et dont le 

patriotisme seul a ranimé la verve en ce moment. On 
dit qu'un peu d'humeur aussi contre les Anglais. qui 
lui ont pris beaucoup de deor^ venant d'Amërique » 
où il a de riches habitations 9 n'a pas peu contribué à 
Tinspirer. Ce transfuge du Parnasse est M. de Porte- 
lance. (1) 

i4* I^es lettres viennent de faire une perte en 
madame Ëlie-de-Beaumont"", femme de Tavocat de ce 
nom. Elle était principalement connue par le roman 
en lettres du marquis de Rozellc, ouvrage lres-agréab!e, 
mais oii Ton trouvait qu'elle était trop entrée dans le 
détail des intrigues et du manège des courtisanes , choses 
dont une honnête femme ne semblerait pas devoir être si 
bien instruite. 

Madame Elîe-de Beaumont tenait uni* sorle de bureau 
de bel esprit chaque soir, suivi d'un fort bon souperf 
te qui attirait beaucoup de monde* M. et madame de 
la Harpe y présidaient surtout. 

11 j avait une liaison très-intime entre cette virtuose 
etfavocat Targ«*t , qui faisait ménage avec le mariel 

la femme, et àuimait aussi cette socictë. 

— • ao. Mademoiselle Quinault , cadette 9 d*un nom 



(i) M. Portelancê est auteur avec M. Pmim^ d'ime petite co- 
médie, .remplie de «el, d*e8prtt,de gaieté et de patriotisme xfOSr' 
Xv\i^\t% adieux du goût ; daas laquelle on toomaîtca ridicule 

les prolenllons de la musique italienne » au moment où Rameau 
brillait daus tout son éclat (iNW<? de iediieur. ) 
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fameux et ancieii à la Comédie française , rettrëe elle— 
iiiéme depuis 1742 de ce théâtre, où elle jouait su- 
périeurement les rôles de soubrette ^ vient de mourir 
âgée de quatr«-TSogt-4rotB ans. Ëile Tojait très- bonne 
compagnie , surtout en hommes. "M. d'AIembert , depuis 
la niorl de inadenioiselle l'iLspinasse , et de madame 
Geoflrinf allait habituellement chez elle ; il avait sa 
confiance , et dan» son testament elle lui laisse un 
diamant. 

Mademoiselle Quinanlt écrivait beaucoup» on ne sait 

sur quelle matière ; mais elle consultait souvent M. d'A- 
Iembert , et il y a apparence qu^il est le dépositaire de 
ses manuscrits. Klle est morte avec $a présence d'esprit, . 
sans s'en douter, étant encore occupée à se parer. 
IVI. le curé de Sainl-Germain-l'Auxorrois avait ;enté 
de ramener cette piaille dont le pbiloaopjia »on ami a 
si bien soutenil la fermeté qu^eUe Ae â'est démentie en 
rien dans ce dernier instant , et qu'elle sera inscrite' 
au rang des héroïnes du parti. 

— 23. M. le duc de Fronsac a eu une maladie très- 
grave ^ il fi y a pas long - tems, dont il est rétabli. U 
avait pour médecins les docteurs Bouvart el Barthès: 
ces messieurs , utt your que le malade était décidément 
hors d'affaire , se complimentaient entre eux du succès , 
et s'en renvoyaient réciproquement la gloire avec modes- 
tie. Le malade , qui les entendait de son lit » s'écrie : 
Asinus Asinum Jrtcat, Les docteurs indignés tirent leur 
révérence et ne sont pas revenus. Le docteur le Preux 9 
Tengeur-né' de la facuhé| a eom^iosé k cette occasion 
le conte suivant. 



Le Duc uconnaissant et i.£s deux MinEcms, 

Un petit duc , très-chëtif arorton. 
Bouffi d'orgueil et du plus mauvais ton. 
Fait a^ mépris et se riant du blâme. 
Se préparait, non pas à rendre Tâme , 
On ne rend pM ce qu*on n'a jamais eu; 
$ans plus de phrase , il se crujait perdi|. 
PrÎT^ d*espoir , épuisé de débauche , 
Ce mannequin , cette fragile ébauche 
Allait partir, bien cousu dans un sac, 
■ (Ce mot est mis ppur rimer à Fronsac ). 
Lors deux rivaux du grand dieu d*£pidaure| 
Dont le talent mérite qu'on Thonore f 
Vinrent soudain , quoiqu*appelés trop ti|rd , 
En le sauvant , prouver Tabus de Tart. 
Les deux amis, jaloux de leur victoire, 
Modestement s'en renvoyaient la gloire. 
Dans ce moment, du fond de ses rideaux, 
lie duc y encore étendu sur le dos , 
Glapit ces mots ( injure sotte et.vaine ) ; 
« jp/mv, docteurs ! voilà de La Fontaine 
» Les deux baudets « qui , se faisant v^oir , 
* Vont tonr4i-tour user de Tencensoir. » 
Bien, dit Barthès; je goûte cette fable; 
Mais j'aime mieux l'histoire véritable 
pe ce dauphin qui , voyant un vaisseau 
Bien loin du port disparaître dans l*eau« 
Vint sur son dos, à Tinstant du naufrage , 
^uver lui seul presque tout l'équipage : 
« A terre il porta ce qu'il put , 
3» Mémo un singe, en celte orcurencci 
» Profitant de sa ressemblance, 
a Lui pensât devoir sou s^lut t 



■ » Maïs le dauphin tourna la tèlet 

>• El le magot consitltfrê , 

» II s'aperçoil qu'il n'a liré 

» Du fond des eaux, riea qu'une béte* 

» 11 le replonge» et va trouver 

» Quelqu*honinid afin de le sauver. » 

Ces deux docteurs, après cette aventure* 

Livrent le duc aux soras de la nature t 

Qui le sauva, par l'unique raison 

Qu'elle lait naître en la même saison 

Le noir cyprès, la riante verdure» 

L'aigle et l'aspic, les fleurs et le poison. 

28. M. Pasquier (i), conseiller degrand^cliaiiibre ^ 

et doyen du parlement de Paris , est mort le 14 de ce mois 
dans sa quatre-vingt-septième année. Ce magistrat d'un 
caractère rigide eft •sévère en général, et qu'il déploya 
surtout dans le procès diî comte de Lallj, avait su 
cependant so ployer à propos aux volontés de la cour, 
en sorte qu^ii jouissait de 3(),ooo liv. de rentes des bien- 
faits du roi; il occupait ^a charge depuis le 20 mai 17 18, 
et il avait encore tenu le jo Taudience de la grand'- 
chambre. C'était un vrai Perrîn-Dandin , qui avait la 
fureur de juger , et ne pouvait vivre hors du palais. 
Sa mort va mettre plus à Taise M, de ToUendal, quoi- 
qu'il n'eût pas déjà trop épargné dans ses mémoires ce 
magistrat de son vivant. 

(1) Celui qui est si bien dépeint dans le fragment du po^me 
fur le parlement, à ta date du 5 janvier 1778. 
Ses gros yeux Meus , on la férocité 
Prête de Tâme à la stupidité, 

( I\fo/c de l éditeur, ) 
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F i V a I £ B. 

— 5. Le Musée de Paris acquiert une 'si grande 
célébrité f qae ^es directeurs de ce spectacle ont jugë 
à propos de l'assimiler aux académies pour leurs assem- 
blées publiques. Ils donnent dss billets ; ils ont des suisses ; 
et, même muni d'un passeport, on ne peut entrer, 
si Ton n'est vctu avec une sorte de propreté. Un jeune 
anteur s'étaul présenté en redingote, parce qu'il pleu- 
vait , a eu l'humiliation d'être reiusé. Furieux , il est 
«lié ches lui s'babiiitr et est revenu armé de Tépigramme 
suivante , dont il avait fait faire plusieurs copies qnW a 
distribuées dans la salle , et il en est résulté sur ces direc- 
teurs un ridicule diiEciie à efifacer* ' 

Autrcfab^mesiieiiBi^ un HMnét 
Était un utile Ijcée, . 
Où trente concurreiu divers 
Venaient faire assaut de pense'e$, 

De savoir, de prose et de vers. 
Ici, nos maîtres sont plus sa^es : 
Parmi ces musqués beaux e^pritSy 
Si vous desires d*étre admis , 
Ajet, comme dans leurs ouvrages , 
De l'oripeau sur vos habits. 

— 7. M/ Grimod de la Reynîère , ci-devant fer- 
mier-général , aujourd hui administrateur-général des 
postes , puissamment riciie y n'a qu^un âls unique (i) , 
disgracié de la nature- en naissant : il a les mains en 

(i) Ce ûUesiy»uUm,âcouiMu,df/*JimémMeÂépsSaMrm0adr. 

( No^c de l éditeur, ) 
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pattes d'oies , ou plutôt des moignons , dif(orinité qui 
V oblige de porter toujours des |;ants. Ce jeune homiueiy 
assez bien de figura en a pourtant contracté un certain 
éloignement pour les femmes , et conséquemment pour 
la société ; ce qui le rend un peu sauvage 9 et i on dit 
que c'est un philosophe. Du reste, il ne manque pas 
d'es})rit ; il a un attrait singulier pour les lettres. Keça 
avocat , suirant la marche générale de l'éducation ac- 
tuelle, pour se rendre susceptible de toutes les cliargos 
de robe jet autres qai exigent cette qualité, il n'a 
jamais voulu en acquérir aucune ; il suit le barraaa 
comme un homme qui en dQsirc faire sa profession ; 
il est trcs-assidu à son étude, et s'exerce déjà à plaider 
. et à faire des mémoires. Du reste , M. de la Aeynière 
met beaucoup de noblesse et d*humanité dans M fonc- 
tions ; il ne se charge que de la cause des malheu- 
reux , et affecte principalement de prendre celles des 
gens .opprimés les fermiers«gënéràux. 

Jusqu^à présent, on n'a remarqué que de la singularité 
dans sa conduite j mais ii vient de se penncttrc une 
farce de carnaval^ qui 9 par certains traits de méchan- 
ceté, le fait assimiler au marquis de Brunoj, qu^on 
ï* • • • 

s imagine voir revivre en lui. Il s'agit d'un souper qu'il a 
donné àdcs avocats, ses confrères, et à desgens de lettres» 
La forme des billets et de l'inTÎtation , la cérémonie de 
la réception des convives, l'ordre et la marche du repas , 
les propos qu'il j a tenus, touVèn était si bizarre , que la 
fête ajant eu lieu le samedi premier février, est aujour- 
d'hui Tentretien de tout Paris. G)mmeles moindres détails 
méritent d'en être conservés, nous allons rapporter ceux 
c^u'on a recueillis depuis. On assure que lui-même , jiu- 
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géant rpite extravngance digne d'occuper la postérité , 
en a fait dresser procès-verbal. 

Les billets dlnvîtaiion étaient dans la foritie des bil- 
lets d*enterrpment et de la plus chère espèce. Au lieu de 
lêtcs de morts , c'était des gueules béantes , et la teneur 
du billet , que plusieurs curieux ont conservé , était ainsi 
conçue : 

n Vous êtes prié d'assister au convoi et enterrement 
d'un gueuleton, qui sera donné le samedi février 
par Messire Bahhazard Grimod de la Aejnière, écujer^f 
avocat au parlement-, correspondant pour' la partie 
dramatique du journal de Ncufcliàtel, en sa maison des 
Cha m ps-Elj' sées. • 

» L'on se rassemblera à 9 heures du soir, et le souper 
aura lieu à io« ' 

» Vous êtes prié de ne point amener de laquais , 
parce qu'il y aura des servantes en nombre suffisant. 

1» Le cochon et Thuile ne manqueront pas à souper* 

» Vous êtes prié de rapporter le présent billet, sans 
lequel on ne pourra entrer, » * 

Lorsqu'on est venu, au rendez -vous, on a d*abord 
trouvé un premier suisse placé aâ hoc , (jui dentandaît 
au convive s il allait chez M. de la Rcj niere , l'oppres- 
seur du peuple , ou chez M, de la î\eynière , le déjenseur 
du peuple? Après avoir répondu qu*on allait chez le 
défenseur du peuple , il faisait une première corne au 
billet, et vous passiez dans un lieu en forme de corps- 
de garde où étaient des hommes armés et vêtus à Tan- 
tique , coxproe des héraults-d^armes : ceux-ci vous intro- 
duisaient dans liiip première pièce, où était une espère 
de Jfkre JeniLIe; un inconnu, le casque en téte, la 



YÎsi^re babsée ^ la coite d^arme endossée y la dague au 

côté; il faisait une seconde corne au bîllet, et vous 
introduisait dans une seconde salle. Là se présentait un 
homme en robe « en bonnet quarré « qoi vous question-- 
nait sur ce que vous vouliez , sur votre demeure 9 vos 
qualités , dressait du tout procès-verbal , et après avoir 
pris votre billet yous annonçait dans la salle d'assemblée » 
où deux gagistes vêtus ei^ enfane de chœur , commen- 
çaient par vous encenser. 

Les convives réunis au nombre de vingt-deux , dont 
deux femmes habillées en hommes ^ on a traversé une 
pièce noire, et ensuite s'est levée rapidement une toîlo 
de théâtre qui a laissé voir la salle du festin. Au milieu 
de la table pour surtout était un catafalque : du reste , 
des lampes à l'antique 9 d§s devises et une illuminatioa 
superbe de 3oo bougies environ. 

On s'est mis à table. Le souper a été magnifique , au 
nombre de neuf services, dont un tout en cochon. A la 
fin de celui-ci 9 M. de la Rejniere a demandé aux con- 
vives s'ils le trouvaient bon , tout le monde ayant ré- 
pondu en chorus^ excellent, il a dit : Messieurs, cette 
cochonaille est de la façon du charcutier un tel., de— 
mourant à tel endroit 9 et le cousin de mon père» 

A un antre service , où tout était accomodé à Phuile , 
rAnipliitrion ajant également demandé si l'on était con- 
tent de cette huile , il a dit : elle m'a été fournie par 
répicier un tel , demeurant à tel endroit , et le cousin 
êe mon père\ je vous le recommande, ainsi que le char- 
cutier. 

Autour de la salle du festin était une galerie destinée 
aiuc spectateurs qui Tondraient jouir du coup-d'ceil do 
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la féle. M. de la Ke^niere avait distribué environ 3oo 
, billets de cette autre e8p^ce , et à Theure iodiquée il a 
éît qa^on pouvait laisser entrer ; mais il n*était pas per- 
mis de restor : on ne pouvait que traverser pour faire 
place k d autres. 

M. Talïbé de Jarente , coadjuteur d'Orléans et oncle 
de TAmpLitrion , ajant eu la curiosité de juger par lui- 
m^me dé cette folie , n*a pas été libre de rester plus 
long-tems que les autres» et son neveu a ordonné qu'on 

le fit sorlir aussi. 

Maître de Bonnières» jeune avocat qui commence k 

acquérir de la réputation , qui était à tabla à c6té de 
M. (le la liejnière, en vojant le public assister au sou- 
per^ ne put s'empêcher de lui dire : en vérité , mon cher 
ami, cela devient trop farce 9 on va nous mettre aux 
PelilCvS-Maisons en sortant d'ici, (^uoâ ! lui a répondu 
l'Amphitrion avec inquiétude » cette plaisanterie m'em«» 
pécherait-elle d'être rois sur le tableau P J'en serais au 

desespoir. 

La fin de cette féte « qui tenait beaucoup d'une fête 
maçonnique, n'a pas répondu au commencement et n'a 

rien eu de singulier : chacun s'en est allé après une 
aéance de plusieurs heures à table 9 trop longue et 
ennujreuse conséquemment. 

— 9. Mademoiselle Laguerre 9 qui traînait depuis 

long-temps une maladie grave , et ne s^était jamais 
rétablie) est morte aujourdhui. Malgré sa longue ab- 
sence on ne l'avait point encore oubliée* LUe est re- 
grettée des amateurs de l'opéra pour la belle qualité de 

sa voix et pour sa manière de chanter pure et ilaltcusc. 
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mie aTOkt brillé surtoiit dan» Sangariiê \ ipais comme 
son organe , plus propre au chant finançais qu*à tout 
autre» s était gâté par ia manière italienne | on n'enten- 
dait presque plus ensuite sa prononciation* 

Mademoiselle Laguerre a dans ses derniers in«it anîî ap- 
pelé le curé de Saint-I^icolas-des-Champs » sa paroisse ^ 
pour mourir en bonne chrétienne. Ce pasteur s'j est 
transporté 9 l'a trouvée dans une mal-propreté dégoû- 
tante ét dans une espèce de démieinent qui semblait 
marquer une vrai misère. Après avoir rempli son mi- 
nistre, il s'est retiré, s'imagmant qu'il n'avait plus 
rien à faire, et qu'il ne pourrait tirer aacun parti utile 
pour TégUse des dernières volontés de cette courtisanne^ 
Il a été surpris d^apprendre qu'elle laissait pour 3po,ooo 
livres de bîitets de caisse , et Bo^ooo livres de rentes. 

Mademoiselle Laguerre était fort avare et faisoit de. 
temps en temps la- vente de ses meubles et bijoux 9 
pour en avoir d^autres du premier amant qu'elle enla-« 
cerait. Il n'y avait pas long-tems qu'elle avait fait cette 
opération, lorsque la maladie Ta surprise. Du reste 9 
c'était au moral un très-mauvais sujet , ayant outre lea 
défauts , les vices dont on a parlé plusieurs fois , celui 
de voler, qu'on ne pouvait croire, mais constaté par 
le témoignage de toutes ses camarades , et dont elle ne 
sVtait pas corrigée , même dans la plus grande opu- 
lence. 

— » i3. On ne cesse de s'entretenir de M. la Rey- 

nîere et de toutes ses singularités ; on lui trouve beau- 
coup de ressemblance avec le marquis de Bruno/ , ez«« 
cepté qiiHl ni sa cnpole | ai sas vkas, êt ne voit - 



i6 ( 1783. — J'^Vn^r. ) 

point mauvaise compagnie ; cependant H* n^aime point 
la société de son père et de sa mère, tous deux fort 
Yains; il se moque surtout ded ridicules de cette der- 
nière 9 rongée de vapeurs 9 et la traite quelquefois du^ 
rement en propos. 

M. de la Rejniere n'a point à se plaindre de son père* 
qui a fait de son mieux pour adoucir son sort , et paie 
encore une pension k un suisse , auteur des mains arti- 
Hcielles de son' fils ; mains dont il se sert , et avec les- 
quelles il écrit et peint très-bien. Outre le logement 
tr^* vaste que son père lui donne , dans son hôtel , qui 
est si superbe, qu'il a mcnic la curiosité d<? rpinporeur et 
tout récemment du grand duc de Kus&ie; illui fait i5,ooo 
livres de pension pour ses menus plaisirs, et lui ac- 
corde la liberté de donner deux soupers par semaine 
à ses amis. Le reste du lems le fils dîne avec sa mère, 
et ne parait jamais le soir. Les domestiques , peu ac- 
coutumés à de pareilles singularités, rappellent le 
fou-. 

M. de la Pieyniere , pour écarter son père de la fêle 
dernière , le prévint qu'il comptait j faire tirer un petit 
feu d*artifice en faveur de la paix ; qu^il avait pour cet 
effet beaucoup de poudre rassemblée, et l'en avertissait 
afin que le bruit ne refïrajàt pas. Il lui avaTt fait adroi- 
tement cette fausse confidence, connaissant la peur que 
son père a de la foudre ; il se cache dans la cave lors- 
que! tonne , et s'y est fait établir un appariçment ad 
hoc* 

M. de la Reynîere , voulant aussi sans doute singer 
Rousseau, fait un petit commerce de differens objets 
qu'il vend lui-même à ses amis. S'il les recOnduit dans 
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ton carrosse, il se fait payer le prix qu'on donne? ait 
à uu fiacre » et ajpipiique ensuite ces proiîtfi à des oeuvres 
4tt charité* 

' Interrogé sur le mélange des cérémoniM funéraires 
qu'il avait introduites dans sa féte , M. de la Reyniere a 
répondu, que c'était en l'honneur de mademoiselle 
Quinault qui vient de mourir, ches laquelle il allait 

beaucoup, et qui était fort liée avec sa mere ; il a dit 
qu'il avait été honteux qu'on n'eût rien fait pour hono- 
rer la mémoire de cette actrice célèbre; qu^on n^eût 
point envoyé de billets d^enlerrement, et que le journal 
de Paris, qui s'est charge du nécrologe de tous les 
{personnages àtalens, l'eût absolument passée sous sî- 
hsnce* 

■ 

M A & d. 

*— 1 . M. le baron d'Espagnac , gouverneur de 
rhôtel royal des invalides , vient de jnourir. Il était 
connu parmi les littérateurs , comme auteur d'une' 
Histùirë du marchai de Saxe , dont il avait été le 
compagnon dermes et l'amî. Elle est assns exacte* 
sur les faits; mais ce n'est proprement quune ga- 
lette : cependant .Voiture a^ait* ru la bassesse de k 
prôner, en reconnaissance de Padulation de ce imlitaire 
envers lui. Son histoire parut en lyyS. Il avait donné 
précédemment un Essai sur la^cimce de la guerre^ et 
un ^pplèmênt^maB Rêveries. du nwrèéhalidf Saxe^ oik, 
il développe lêvprincâpes et le» maximes de ce grand gén 
ncral sur les diverses parties de la guerre, et principa-r. 
lemeot aqfia^aoti^Qft* .v.. . 

III. a 
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—-2. Le sieur Auge , comédien français excellent 
dans les rdles de valets de la vieille comédie 9 c^est-à- 
dire hypocrites » fourbes^ scélérats, qui avait eu le bon 

esprit de se retirer l'an passé avec sa n'pufalion toute 
entière, n'a pas joui long-tems de son repos ; il est mott 
le a6 de février. 

3. Tout se dispose pour l'ouverture de la noa- 
telle salle de la comédie Italienne à la rentrée d'après 

Pâques. Ce théâtre ayant acquis une solidité qu'il n'avait 
pas avant , mérite qu'on entre dans quelques détails de 
•on historique et de sa consistance actuelle. 

Ce fut rn 17 iH, sous la régence , que se forma dans 
Paris la troupe des comédiens Italiens; mais, malgré la 
protection royale y malgré les talens et le zèle de ceux 
qui la composaient, ils n'eurent qu'une faible réussite 9 
et ce spt'Ctacîe ne s>sl jamais soutenu que par des 
moyens étrangers et bientôt insuffisans, tels que les feux 
d'artiEce, les ballets^t etc. jusqu'au moment où en 176a 
on 7 a réuni Popéra-comique. 

Cette réunion , leur ouvrant une nouvelle carrière , 
• fait tomber fJisolumenr les comédies en l^gue ita- 
lienne, et quand on les représentait , le produit de la 
recette ne sut)isait pas iQéme pour payer la moitié des 
frais journaliers. 

D'ailleurs, les tentatives réitérées de faire venir à 
grands frais des acteurs d'Italie, n'ayant produit aucun 
effet, il n était plus possible de rebiplacer les bons .ac- 
teurs morts , ni ceux que leurs longs Morices mettaient 

dans le cas de se retirer. * 

.Yttle dépérissement de ce spectacle aii^imposaibilité 



t'y remë^er , on n'a trouvé d^aatres moyens de le revi- 

viiîer, que de supprimer entièrement le genre italien ^ 
de pourvoir au traitement des acteurs et des actrices qui 
le représentait, et d'établir une nouvelle troupe qui , soua 
le titre ancien de comédiens italiens ^ représentât des co- 
médies franç^aises, des pièces de chant|Soit à vaudeviilesi 
soit à ariettes 9 et des parodies. 

En conséquence, le roi a permis aux administrateurs 
de l'académie de musique , de faire à cette troupe un 
bail pour trente années du privilège de lopera-co- 
mique. 

Cest cet opéra-comique » qui est en effet la source 

V<^ritablft de la prospc^rité actur-IIe de ce spectacle. Le 
genre des pièces de chant y a fait des progrès aussi ra- 
pides qu^étonnanSf au point que la musique française 
jadis Tobjet de I^iodifTérence ou du mépris des étran- 
gers, est répand Ut' aujourd hui dans toute TEurope. On 
exécute le opéras boufioiis français, dans.loutcs les cours 
du Nord, et même en Italie , où* les plus grands musi- 
ciens de Rome et de Naples applaudissent aux talens de 
tios compositeurs français. Ce sont les onvritges de ce 
genre qui ont formé le goût en France, et qui y ont 
accoutumé les oreilles à une musique plus savante et plus 
expressive^, et qui ont enfin préparé la révolution arrivée 
sur le théâtre lyrique m^rce, en y faisant applaudir au- 
jourd'hui des chef-d'œuvres, dont il j a vingt-cinq ans 
on n'aurait ni <!onuu, ni goûté le mérite.- 

Tant de services rendue' k Part .de la musique, ont 
dû déterminer le gouverucriicnt h donner aux comé- 
diens italiens une exi-lence Mjiide et légale, par un 
Qjrtét du. ooQsetL du 2S décembre 1779 , qui supprima 

a. 
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lescomMîens an lan^e iulienne , et Autorité les antree « 
à faire un nouveau traité de aoclëtë, etc. 

Cet arrêt du conseil a bientôt èié revêtu de lettres- 
patentes 9 en date du 3i mars 1780, suivies de Pacte 

de société de la nouvelle troupe , et le tout a été en- 
registré au parlement le x''. mai suivant. 

Les lettres-patentes contiennent douze articles. La 
dernier est remarquable. 

£n renouvelant, en tant que de besoin, les dispo- 
sitions de la déclaration donnée par Louis Xlll, en 
faveur des comédiens, le 16 avril 1641 , S. M. y enjoint 
très-expressément aux comédiens italiens de régler tel- 
lement leurs représentations théâtrales , que la religion , 
les bonnes mœurs et rhonnéteté publique n'en puissent 
souffrir la moindre atteinte ; et elle ajoute*: « En cefai- 
ji sant, nous voulons et entendons que Texercice de 
j» leur profession ne puisse leur être imputé à blâme ^ 
9 ni préjudicier à leur réputation dans le commerce 
» pubic. j» 

— 5. La famille des Vestris , quoique remarquable 
par beaucoup de ridicules qu'un a ^ans doute exagérés 
fians le public , vit dans une grande union. Le jeunt 
Vestr'Allard , la fils du grand Vestris t s'étant dérangé 
et ayant fait des mémoires à son père qui l'ont effrayé , 
il J a fait honneur ; mais ayant tout , a^ fait venir cet 
enfant chéri 9 lui a fait une sévère réprimande, et lui 
a déclaré qu^il eût à être plus sage , sinon qu^il le ferait 
enfermer; qu'il ne voulait point <^ (^uiaunà duns ut 
fumiiitm 

— . ^9. 1^1. de J.ean e^t un petit-mai tre , un agréab^ 
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débauché, tel qu'on en trouve beaucoup parmi nos jcuaes 
gens d'aujourd'h^jii : il est abjmé d# dettes , et ne sa*- 
chant de quel bois faire flèche « en attendant les bîen«- 
laits de deux oncles fermiers-génëraux qu'il a, il s'est 
imaginé de jouer une (arce dont il a trouvé le modèle 
dans le Légataire universel. • 

M. de Chalut , un de ses oncles , a une campagne 
à Saint-Goud, limitrophe de Surène; pendant cette 
saison où son oncle ny va points M* de Jean ajant 
arrangé sa comédie avec des libertins comme lui, chacun 
fait &on rôle, les uns de domestiques, les autres Je 
médecins, de garde* malades; un plus hardi, celui du 
malade même , qui avait fait venir des notaires de Paris 
par l'entremise tle son nereu : ces messieurs arrivés, 
il dicta un testament , par lequel il léguait aoO|000 liv. 
h M» de Jean; il déclara ne pouvoir signer. 

Quelques jours après , M. tle Jean, pressé, fut chex 
le notaire qui devait être dépositaire du testament , 
lui emprunter une somme à-compte des soo,ooo liv. 
dont il ne pouvait ignorer que son onclf; , qui allait 
d« plus mal en plus mal , le faisait légataire. Le notaire, 
' amorcé par la gros intérêt que le jeune homme lui of- 
frit , lui prêta la somme. Au bout de quelque tems , ne 
vojanl point mourir Tonde, il s'impatiente, il s'in- 
forme de la demeure de M. de Chalut, et va le trouver... 
il lui témoigne sa satisfaction de le voir aussi bien re- 
venu de la cruelle maladie qu'il a eile . . . Celui-ci ne 
sait ce que cela veut dire , lui déclare qu il se porte 
k merveille depuis iong-tems . . . Kmbarras de cei deux 
liomifies , qui ne s'entendent point ; le notaire proteste à 
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M. de Chalut qu'il a reçu son testament arec un dft 
ses confrères , qu'il Ta chez lui ; il Jui en détaille toutes 
les circonstances; bref , Ton reconnaît la fourberie de 
M. de Jean. Il est arrêté par lettrenle-cachet et con-^ 
duit dans une maison de force pour économiser, en 
Attendant qu'il puisse jouir de la succession de ses deux 
oncles. 

— 3i. Depuis que le traité des lettres df cachet et 
des prisons d'état fait grand bruit ^ et qu'on dit assez gé- 
néralement qu^il est de M. de Mirabeau , on aime 4 
savoir les aventures de l'auteur , qui n'est Agé que 
de Uente - quatre ans , et dont la vie est déj[à ua 
roman* 

Tout jeune , il çtarf à Aî'x, lorsque ses camarades 
lui mirent dans la tele d'ëpouser une jeune hëri- 
' tière de cette ville f devant avoir un million de bien f 
pktàs déjà promise et dont le mariage allait se con- 
clure. Il adopte cette bizarre entreprise ; il parvient 
d^abord à empêcher et à faire rompre rhjnien ^i) pro- 
jeté ; il gagne ensuite l'esprit des parens au point que 
ceux-ci écrivent au marquis de Mirabeau pour lui 
demanilcr son fils en mariage. Le père répond très- 
sagement qu il ignore si son âls a la téte asses mûre 

(i) Le moyen dont il se servit est même asseï plaisant. Il 
<luisit une ieninic de chambre, qui l'introduisit en pantoufles, 
enrobe de chambre et en bonnet de nuit, sur le balcon de la 
Jeune personne $ M. de Mirabeau y passa Je nuit, et le lendemaîa 
il saluait toutes les personnes de sa connaîssance qui passaient 
dans la rue Je scandale fut isset grand pour que le père s'estima, 
lieureu:^ de lui donner sa dite. ( AWr 4/g l éditeur. ) 
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pour llijrmeB que puisqu'ils Font sons leurs yeux, 
ils peuvent réprouver et en juger. Les parens persistent 
dans leur engouement ; le maringe se fait. Peu après , 
le nouvel époux se dérange si fort 9 qu'il est endetté 
de 3oo^ooo liv. On reut assurer là dot de la demoî- 
selle , et arrêter les écarts du jeune homme; on le fait 
interdire ; on obtient une lettre^de-csjchet contre lui.*.* 
Il redevient libre ; il fait d'autres frasques avec sa sœur 
madame de Cabris. On le ùàt enfermer da^s la citadelle 
de Dijon ; on l'élargit encore ; et afin de juger de sa 
résipiscence , on lui donne la ville pour prison ; il de- 
▼ient amoureux de jia femme d'un président, qui con- 
sent à se laisser enlever . • • . • Le mari lui intente un 
procès en crime de rapt, et il est condamné à avoir 
la téte tranchée : on Je fait arrêter ; il va en Hollande; 
on poursuit; le'sieur Jacquet dé la Douane, déjà 
voué à la police Y s'offre d'aller arrêter M. de Mira- 
beau. Il prend une croix de Saint-Louis ; il se rend 
sur les lieux, il se suppose un ofTicier obligé de s'ex- 
patrier jpour des persécutions ; il se lie avec M. de Mira- 
beau , et fait si bien qu'il gagne sa confiance 9 renfrâine 
à l'écart , s empaie de sa personne et le ramène en 
France en 1777. Cest alors que M. de Mirabeau a 
été enfermé au Donjon de Vincennes. On ne Ten a 
laissé sortir que pour faire juger sa contumace et le 
blanchir , ce qui a eu lieu. Cependant M. de Mirabeau 
s'est expatrié encore , s'est réfugié pendant (|uelque 
tems à Neu/chdulf où il a fait imprimer U gazetier 

Enfin on le dit aujuard'hui à Aix, où à Tinstigalion 
du bai^U, de ^.Muabeau son onclo , qui laiine ,^ il va 
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inlcnler un procès h sa femme pour Tobliger à rcTenir 
Hvec lui* Telle c^t la manière doni ses p^rens raconteot 
•on kisloire , et l'on sMit qa'il ne fiwi y ereir^ qu^avec 
pr^antioBr 



A ▼ B 1 

L« goût des charades continue : en Toîci une 
'singuliàre ^ qui même en sadiant le mot , laisse encore 
beancoop de choses k deviner , tant elle est seientifique. 
Ce mot est AngUierre» 

Mon pfemîer peut fonaer tien ou quart è tonliait; 
Mon seceod que jadis par tîefs on divisait. 
Par quart aujourd'hui sa partage ; 
Et mon tout qui par tiers à sa dtTÎsîon , 

Grâce à riiabllelé d'un sage, (i) 
Perd moitié dans le quart dont s'accroît son second. 

^ 3. Le bois dlaît Ik la veille de manquer : la fin 

du mois dernier , il n^y en avait plus que pour une 
aemaine % et la crue des eaux faisait craindre que les 
bateaux ne pussent arriver , en sorte que , pour exciter 
le zèle des fournisseurs , on avait proposé pour les dix 
preoiierâ qui déchargeraient > la remise des deux tiers 
du droit* 

On n'a pas manqué de consigner cet événement singu* 



(i) Franklin^ Tua des principaux auteurs <le l'indépendance 
des Etats-Unis, {Mote ^ VéiUUar.) 




lier et mémorable daa» un TtudeTille esses milin , en 

ce qu'il embrasse uvec«le présent , le passé et l'avpnir^ 
et qu'il firappe sur frets pr^vèis des marchands à-* 
|a-lbis. 

Sur Tair : JT. h PfMi des mwekwuU. 

Messieurs les prëv6ts des marchands, 
Cbactin bénît tos soins touclians ; 
près d*iis gjcend feu, le bon Jér6me (i) 
Nous fait tftoufier an printems ; 
Caumartin, Don nMniu habile homme, 
Ii*lÛTer , eoiis laisse grelotaos. 

Le successeur (â) de celui-Hn 
^('aiira pas an pareil souci ; 
Car pour cette place émineiitet 
Brigeaet depuis leeip-tems le choix % 
Il a pris iemmu intelligente , 
Qui Ta déj^ (bumi de bois. 

— S. Uoe mulâtresse f dimanche dernier ^ a attiré 
à Versailles dans la galerie Pattention de tous les cour- 

tisans et même de la famille rojàle. Elle était du Cap, 
et libre, étant de raccouplement d'une blanche avec un 
nàgre* £Ue a gagnë beaucoup à plusieurs métiers , et 
arrire ici chargée des dépouilles des riches Américains , 
et même de nos jeunes seigneurs français qui ont été 
sur les^ lieux durant la guerre. Cesl la Duthé et le 



(i) M. Bignon. 
' (a) M. Pelletier-de-Morfontains. 
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Gourdan de Saînt-Domingue.On la qualifie du nom de la 
Belle Ysabeau, Elle ne parait pc^nt telle à Paris ; elle n'a 
pour elle que la taille, elle eît, Têtue arec la dernière 
élégance comme nos petites-maitresses ; ce qui la rené 
encore plus ridicule, au point que la reine , quoiqu'ha- 
bituée à voir dés nègres et négresses » à son aspect n'a 
pa s'empêcher de s'écrier dans un monrement de répu- 
gnance involontaire : Ah ! que c'est laid, 

— 10.' Depuis dix à douze fours ît est question d*nne 
découverte singulière dont on ne peut plus douter par 
raveu des personnages qui j figurent et j ont eu quelque 
part. 

Voltaire n'avait point oublié les mauva^jS traitcmens 
qu'il avait éprouvés du roi de Prusse , son enlèvement 
à Francfort , etc. , et quoiqu'il parût réconcilié avec 
ce prince qui lui avait rendu depuis ses bonnes grâces^ 
et qu'il encensait encore de tcms en teins par politique ^ 
il en conservait un ressentiment profond. 11 avait con- 
signé tout cela dans un manuscrit auquel il avait Joint 
les anecdotes particulières qu'il avait pu recueillir, ou 
comme témoin , ou comme à pori^îe de fouiller mieux 
qu^un autre dans la vie privée' de ce prince. 

Ce manuscrit s'est trouvé dans Jes papiers de Voltaire ; 
il était sous enveloppe ». cacheté, et dans la suscrip- 
tion le défont voulait qu'il ne fût' ouvert qu'à la mort 
du roi de Prusse. Madame Denis, qui aurait dû se 
rendre dépositaire d'un tel secret , et conserverie pa- 
^et, par tnadvertence , par bowMKfbioo par ignor 
rance , l'a livré au sieur Pankouke avec le reste , lors de 
là venle qui lui eu a ctc faite, et co libraire fort étourdi^ 

0 



dans M rétrocession an sieor de Beaumarchais j n*a pas 

eu pJus de réserve» 

Celui-ci ajant flairé le paquet ^ a jugé que ce pouvait 
être du bon, et sans scrupule ni pudeur, a enfreint 

les volontés du tesJateur et Ta ouvrrt. Il a été enchanté 
de son trésor ; mais il s^est trouvé embarrassé de Pusage 
qu'il en ferait. Ne pouvant se flatter que le roi de 
Prusse mourut avant l'impression de l'édition qu'il a 
entreprise des œuvres de Voltaire, il a senti l'impossi- 
bilité de l'insérer dans le recueil ; «d'ailleurs » par une 
infidélité envers ses souscripteurs, il a conçu quM en 
tirerait un excellent parti en le réservant pour une 
meilleure occasion ; mais il n'aqrait pas été sûr de le 
faire imprimer même clandestinement. 11 fallait 
trouver un imprimeur asses hardi pour cette entre^ 
prise et assez sur pour garder le secret. 2". On aurait 
même enfin découvert le mjstère en remontant à la 
source 9 et en interrogeant le sieur Pankouke et.m^ 
dame Denis. Il a craint le ressentiment du roi de Prusse, 
et a imaginé de ruser d'une autre manière. 11 a lu ça 
manuscrit en secret à quelques amis , il Ta commû- 
niqué de même à quelques grands seigneurs. Il s^est 
flatté que la nouvelle en parviendrait ainsi indirecte- 
ment au roi de Prusse 9 et que ce monarque intéressé à 
la soustraction de Tonvrage, en solliciterait la remise 9 
çt le paierait au poids de Tor* 

Voilà tr^s - vraisemblablement la vraie cause de la 

publicité que reçoit aujourd hui cette anecdote et de 
la fermentation qu'elle excite dans tous les bureau;^ 
littéraires. 



— la. £n!r« les choses euricuses qui se trauTent 

^ans le manuscrit de Voliaire sur le roi de Prusse, 
on parle d'une ode que ce monarque, en guerre avec 
la^France en lySS, composa après la bataille de Crevelt. 
On assure que dans cette philippîque ▼éhémente, le 
monarque poëtc y peint des couleurs les plus fortes et 
ks plus vraies l'apathie de Louis XV » sa maîtresse j 
sa luxure, tous les vices de sa couri et Fabâtardis- 
aement entier de la nation. 

Voltaire eut de bonne heure une eopie de Tode : il y 
aurait Tolontiers répondu ; mais craig^nant de se com- 

piromettre , il la fit parvenir indirectement au duc de 
Choiseui. Ce ministre frémit de rage en la lisant ; 
il fait appeler le sieur Palissot ; il lui donne la clef de 
l'anecdote et le chargea de répondre; ce que fît celui-ci 
de manière à contenter le duc de Choiseui , qui , crai- 
gnant que Frédéric ne fit paraître son ode, pour le 
contenir , lui fit parvenir celle du sieur Palissot. Tont 
«eela était resté dans lo silence depuis celte épo(]ue, et 
est aujourd'hui révélé par l'indiscrétion de Beaumar- 
chais. 

On a interrogé le sieur Palissot , qui certifie l'anec- 
dote , mais jette les hauts cris et contre le duc de Chot- 
seul qui Fa compromis en laissant connaître son nom 
à Voltaire , et contre la méchanceté de Voltaire qui 
l'articule tout au long, et contre l'inûdélité encore plus 
, grande du sieur Caron de Beaumarchais 9 qui expose 
.ainsi le vengeur de Louis XKet de la nation, au res- 
sentiment d'u^ souverain outragé. 

pi4 reste , on a par-lè^ la cUf de la haute protection 



que le sieur Palissot trouva dans le méme-tems auprès 
da gouvernement* Oa lui ayait promis une récompense 
qu'il n'eut point. Mais on lui donna la permission de 

faire jouer ses philosophes , et de donner un libre cours 
à beaucoup 4e n^ëchancetës qu'on n'aurait pas tolérées 
de sa part dans toute autre circonstance. 

— i6. M. le Bas 9 graveur du cabinet, du roi f 
conseiller de son académie royale de peinture et de 

sculpture , membre de rAcadcmic dos sciences et arts 
de iiouen , est mort ces jours-ci. Il n'est personne qui 
ne connaisse les ouvrages d3 cet excellent artiste 9 qui a 
beaucoup travaillé, 

I/Académle a perdu presque en meme-tems un autre 
membre en la personne d'André Bardon, peintre, direc' 
teur perpétuel dq T Académie de Marseille f membre da 
celle des belles-lettres , sciences et arts de la mémo 
ville. Celui-ci était plus .pour la théorie que pour la 
pratique ; il a écrit sur son art sinon avec goàl , a«i 
moins savamment et avec intelligence: il ep eomposé' 
aussi des ouvrages de littérature el môme des vers. 

— 23^ Madame d'fipînaj- vient de mourir. C'est cette 
femme rendue célèbre par Kousseau, qui en était dr« 
venu amoureux , qu'elfe logeait dans son château en 
un petit bâtiment du jardin destiné pour lui seul, et 
qu'elle appelait son ours. CVst celle aufrsi qui tout ré- 
cemment a été couronnée par rAcadémie française, 
comme auteur du livre des Çonversatimu d'Etnitie^ à 
cause de la bonne morale qu'il contient , mais au de- 
meurant d'un ennui mortel. 

£Ue n'avait jamaîa été joUe; etta n'était plus jeune» 
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et au défaut des atentares.galantes sur lesquelles elté 
•▼ait peu à compter par sa £gure» elle avait donné 
dans le bel esprit» 

s6. On raconte à roccasion de la mort de ma- 
dame d'£pina7f une anecdote peu connue » et qui in- 
diquerait dans Rousseau un esprit de vengeance « de mé- 
cli^cet^ , de noirceur , dotit sans doute il se sera accusé 
dans ses confessions à Tépoque où il parle de cette 
dame. On a dit qu^il en avait été très-amoureux : lors 
dé leur rupture , fondée sur un motif assez léger, et 
injuste de la part de celui-ci, il affecta de renvoyer 
à madame d^Ëpinaj quelques meubles qu'elle lui avait 
prêtés , et de mettre au cul de là charrette le poivrait 
de cette amante , la face tournée du c6té. de tous les 
pasbans, aHu que personne ne Tignoràt. 

29. Madame Todi et madame Mara, qui pen^ 
dant tout le tems qu'à duré le concert spirituel « ont 
chanté alternativement et quelquefois le même jour « 

se sont enfin livrées dimanche un dernier assaut ^ où 
toutes deux ont été appiaudi.es k tout rompre. 

Une danie balançant la couronne entre elles deux 
• fait à cet occasion le madrigal suivant; 

Tûc//, par sa voîx touchante» 
De doux plem*s mouiUtt mes yeux $ 
' ' Mûra, plus vive, plus Brillante, 
• ' Bf^onne , me transporte aux cieioe» 

j L'une ravit, et l'autre enchante; 

Maià celle qui plait le micux^ 

.V^ttAujflkws celle qui chante. 
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Ces deux ehanteiues ont auasi donné lieu k m ca^ 
lemboai^ de la part d*un amateur à qui Ton demandait 

celle qu'il aimait le mieux ; et qui répondit : Ah l 
t'ett bieniot dit (c'est bien Todi ), 

— 3o. JJausl t'Ioge de M. Duhamel , lu à la séance 
publique de T Académie de$ sciences » par M. Condor- 
cet 9 on trouve sur ce savant Panecdote suivante : 

Un jour qu^un jeune ofBcier, cherchant peut-être 
à Tembarrasscr , lui lit une question : Je n'en sais rien^ 
fat la réponse modeste du philosophe. A quoi sert donc 
êéire dû V Académie , dit le militaire prësomptnenzf 
Un instant après ^ interrogé lui-même , il se répandit 
dans des réponses vagues qui décelaient son ignorance. 
Monsieur^ re^riX alors M. Duhamel, foiif voyez à çuoi 
sert d*étrê de l'Académie ; i^est à ne parler que de cê 
fuê Von sait» 

* M A I. 

— i". Cet jours derniers , M. de Marireta ( Tau* 

teur Je iâ Physique du monde} entrait dans une maison 
avec M. le baron de Montmorenci ; ils se trouvèrent 
ensemble dans Tantichambre , et un laquais annonça 
MM. les barons do Montmorenci et de Marivetï : ce 
dernier baron de nouvelle date, et qui sentait combien 
il figurait mal avec le /premier baron chréiien^ craignant 
que cet accouplement ne fît iin*imaiivais effet et ne 
ilcplùt à M. de Montmorenci, s'écria avec beaucoup 
de présence d esprit : roilà bien une preuve que les eag* 
trimes H touchent I 
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— 4- ^ ^ ^ une ëpigramme en ferme de calem- 
bourg sur la nouvelle selle des If aliens , qui a cependant' 

une sorte de justesse en deux points, et sur le goût 
connu de cette nation 9 et sur la gaucherie de Far-» 
chîtecie ; n^ayant pas ouvert son édifice ^ suivant les 

règles de l'art , c'est-à-dire , du cote des boulevards où 
la fouie abonde , et par où il aurait eu un point de 
vue» manqué de l'autre côté. 

Qu'aperçois-jc ? Quel est ce nouveau monament? 

J'approche et Vis eu trcs-gi os caractère : 
Thcàirc italien .... Italien vraiment : 
Aux passai!» indicés U oûre le derrière. 

— 5. Jusqu'à présent la seule retraite qu'on an- 
nonce au Théâtre français , c'est celle de mademoi- 
selle Dolign j. On en voit dans le Journal- de Paris un 
éloge si emphatique et si outré qu^on ne peut lattri- 
buer qu'à M, Dudojer , son chevalier depuis yingt- 
ans. On les prétend mariés il y a long-temS| ce qui 
ne peut se présumer : il n'en serait pas resté si aveu- 
glement épris, et rougirait de ce qu'il en dit. 

9 

A • 

. Mademoiselle Dolignj est laide , couperosée , mal- 
propre et dégoûtante quant au physique. 

Elle a débuté au théâtre en 1763, par le rôle ^An^ 
géliguë èsaMÏSk GauvêmanU, Beaucoup de naturel ^ de 

vérité , de sensibilité , d'intelligence lui concilièrent les 
anCTrages ; .mais uniaiUe.phj/âique» .un ti>fi, .pleureur 
cri meiMtoiie » une figure Iseîde et triste , une voiiç 
d'un timlwe sonore et touchant r mais qui ne sortait 

què par intervalles, ont toujours ctépiu aux connais- 
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seiirs et empêché qu^elle ne soit mise au rang des graftdes 
actrices. 

Beaucoup d'honnêteté 9 de candeur , de décence , de 
modestie y Vont constamment rendue très -estimable; 
et, ce qui estT peut-être sans exemple de la part d*une 
actrice 9 il n'est aucun auteur qui ait à s^en plaindre; 
elle s^est en tout tems comportée avec eux , avec les 
égards et le respect même que son état exigeait* 

Mademoiselle Dolignj se sentant dépiacéa par sa fa^on 
dis virra » de penser et de sentir , au sein de la cor- 
ruption et de rînfamîe , aspirait depuis long-tems au 
ferme de sa retraite y fixé à vingt ans de service. Il y 
a un an qu'elle en prévint les gentilskoromes de la 
chambre , qui ont tout tenté pour rengager à conti- 
nuer ses services^ enfin f conTaîncns que des raisons de 
santé s*y opposaient absolument , ils n'ont pu lui refuser 
sa liberté. 

• 

Cette actrice ne dépensait guère que 6,000 \\y, par 

an ; avec les présens qu'elle a reçus, et Tardent qu'elle 
économisait sur sa part^ on assure qu'elle s'est mé« 
nagée environ ,i5yOOo de rentes. 

• — II. M. le inarquis de Louvois vient d'être exilé 
dans une de ses terres ; on dit que c'est pour son dé«> 
rangement. Il est excessif malgré les ressources înfi* 
nies qu'il a eues. Marié en prèmière noces à une 
femme qui lui avait apporté du bien 9 il a tout mangé ; 
et déveiiu veuf) il s^étaît raccroché à une Hollandaise y 
Iltjdie en diable, qui, voyant en lui un lioinme fu- 
p^rbc^ rénommé potir ses talens amoureux , avait vôulu 
•n tâter , et Tavait séduit par l'annonce d^une fortune 
III. 3 

• 

I 



f 



34 ( 1783.— JIftfl. ) 

coD^dérable. Celui-ci ne s' acquittant pas convenable* 
ment du deToir conjugâl ^ la nouvelle marquise de Lou- 
vois avait pris le parti de retourner dans sa patrie f 
où son lîiari , qui ne savait comment subvenir à ses 
créanciers (i) , avait été obligé de la suivre. U a perdu 
cette seconde femme , et est en conséquence entré en 
jouissance de sbnbîen, d'après les dispositions du contrat 
de mariage , et tout cela a fondu encore. La mort du 
' marquis de G>urtenvaux lui a laissé une succession im- 
mense « dont il ne lui reste pas davantage. Il est re- 
marié en troisièmes nôces , et a plus de dettes que 
jamais. Louis XV i , qui naime point le désordre ,^ a 
fait disparaître de sa cour ce seigneur scandaleux. C'est 
le même renommé pour ses calembours 9 ses chansons , 
ses épigrammes , et qui , sans avoir autant d'esprit que 
le marquis de Souvré , son père | n'en est ^as moins 
caustique. 

— XI. LWtiste ingénieux qui a l'art de représenter 
au natur^ toutes sortes de personnages connus sous 

le nom de figurks du sieur Curtîus , a imaginé de ras- 
sembler dans un même lieu celles des illust^s scélérats 
étrangers on nationaux, qu'il appelle la caverne âe%. t 
grands iMiieurs. Il s'est établi sur les boulevards depuis 

I II I I II» B^— — — i».— — Il m il ii M 

f ' 9 

(1) Le marquis Ae Louvois ayant été accosté par un de se» 
créanciers , qni se plaignait d'attendre son argent depuis long- 
tems, et qiii lui demanda avec humeur, quand est-ce qu'il pré- 
tendait le payer? lui répondit avec humeur : ivjw éhs kiem 
rUax, monsieur. Le créancier stapififiit s'en fut sans oser M 
faire d*autres questions. ( iVMf ée /MKran }i/ 
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.<|ne!qaes aim^^s et suit les foires. Colline à mesure 
que la justice en expédie quelqu'un, il le modèle et 
le place dans;. «a collection » elle of£re ainsi toujours 
quelque iihçse de nouveau aux curieux ; et ce spectacle 
n'est point cher puisqu'il n'en coûte que deux sous. 

Ces jours- derniers. ïaboyeur criait à l'ordinaire : 
Meneurs ^ enirês ; penez voir les grands voleurs $ le 
marquis de Villette passait ^ il demanda tout haut l 
Monsieur le prince et madame la princesse de Guémenè 
(jf sont^ih? On lui répondit que non. Taat pis ; votre 
collection n'est point tampïktet faurms donni si» livres 
pour tes voirtr * 

. i • 

^ 3â. La tragédie annoncée de mactame 'àe Mon- 
tesson a en effet ôié jouée sur son théâtre le dimanche 
4 de ce mois. Elle a pour litre : la Duchesse de Bour^ 
fpgne OM la^Comtésàe de Bar, Il est à présumer que ce 
sujet 9 plus romanesque qu^historîque , est tiré du roman 
intitulé ; Anecdotes de la cour de Philippe- Auguste, On 
dît ^ué le caractère principal ressemble beaucoup \ 
'cëlûi de Phèdre* On a trouvé surtout les quatrième et 
cinquième actes trcs-beaux ; la versification est quel- 
quefois faiblé ^ mais elle a quelquefois à\\ nerf et de la 
'grandeur.'' 

<ïètte pièce '^aît' jouée par les acteurs de la cômédiê 

française. 

— 3i. On avait d*ai)ord décidé de ne rien changer 
à la nouvelle salle de la comédie française, malgré les 
plaintes multipliées et soutenues du public et des ama- 
teurs depuis un an. M. d'Angîviller a même laissé écou- 
1er huit jours de la vacance ^ persistant dans son 



refaa; tnfiBy.il s*6èi décidé k quelques amélSor** 
tions. 

Le fond de la &alle peint absolument en blanc , ce 
qui lui donnait «n coap-d'œii nionolonne et fiide , est 
aujoQrd'Imi mélangé de bleti , ce qui , sans lui rien 
ôier de ésk simplicité noble ^ la relève .merveilleuse- 
aient. 

Le fojer lattéral avait été jugé trop petit et trop 

étranglé ; on en a commence^ un au dessus du vestibule 
plus vaste et d'un meilleur eUet. 11. est fâcheux seule* 
ment qne. la cheminée paraisse un pen mesquiile pour le 
local. Les bustes des différens auteurs dramatiques 
français en font un ornement riche et intéressant, mais 
on ne sait pourquoi les comédiens sWrogeant le droit 
de décider de la primauté entre eux, ont jugé à propos 
de mettre Molière sur la cheminée , seul , beaucoup plus 
élevé que les autres 9 .et semblant les dominer* Assuré- 
ment beaucoup de gens pensent de même i et le regar- 
dent comme bien supérieur aux autres. Ils n^en sont pas 
moins indignés de Taudace des comédiens , surtout en 
réfléchissant que le motif secret de. cette préférence 
marquée , est que Molière a été comédien y cW à leur 
camarade , devenu leur patron , plutôt qu'au grand 
comique, quHb oçt dé£éré Fempire du théâtre fran- 
çais. 

Madame du Vivier, ci -devant madame Denis, a 
'sin^ut trouvé très-manvais qUe , sous prétexte dé cons- 
truire cette 'èBctoînée , ils Aënt déplacé là statue en 
pied dé Voltaire, dont elle leur avait fait présent, à 
condition qu'elle serait mise à touic éternité soùs les 
jretix du public t et Paient reléguée dàtis léiir salle d'at- 
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semblée particulière. Elle leur ft ëtrif en conséquence 
le 12 mai une lettre de- reproches très-amers, et elle 
•y plaial p«r oceacion-^ de ne pouvoir plss voir les chef» 
d'ttovres de «on oncle pour «on argent t faute de pou- 
Toir obtenir un quart de loge , mais elle insiste spécia- 
lement «ur la statue y don qu'elle ne reut pas retirer, 
mais racheter à reatimation de M. Houdon 9 son au*» 
teiir* 



J u I V. 

— S* Une petite anecdote qui s^est passée le jour de 
la première représeiftation de Péhmne sauvée ^ mérite 
d*^tre conservée. 

11 faut savoir que )a dame Bellecour ^ de la comédie 
iirançtta^ 9 e^intéresse £Mrt au matîcieB Desède ; que 
celui-ci eat son limant ; qu'elle est ^lle de oe person^- 
nage , qui n^est cependant ni beau garçon , ni jeune , et 
qu'elle sp ruine pour lui. Qn a^ure qu'il lui a déjà 
mangé plus de cent mille Drancs» Quoi qu'il en mX , il 
est au, moins aisé de juger par^^là comhien elle s'intéres- 
sait au succès de Pironne sauvée. Elfe s'y était rendue 
de bonp^ hçure 9 ^lle était au premier banc de Pamphi- 
théâtre et an miliM 9 .elle y dominait, elle étendait de- 
là ses soins sur le parterre, elle animait toute la cabale , 
et cherchait surtoi^t à maintenir les mécontens. 

Au secqqfL acte » il vient un oD^ciep ennemi introduit 
secrètement d^os la place , qui annonce son projet de 
^Ipstractiqn. Il le fait avec tout racharnement d'un en- 
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li'emt, et, donnant un libre cours an sentiment dont Q 

est pénétré , il s'écrie : ah ! que je hais les Français^ etc. 
A cette exclamâM<Dit il s^est élevé un brouhaha dans le 
parterre et des huéea très-fortes. Madame Beltecour, 
qui craignait que !a mauvaise humeur ne gagnât et n^in- 
^uât sur le reste , dit à la sentinelle qui était sous sa 
main ^ ^t 4 même de suivre l'impulsion qii!elle tonlâit 
^ lui donner : faites don0 taire,»,,. Le soldat n'attend pas 
la fin de la phrase , pt la croyant émue de la même indi- 
gnation <jue lui contre Tacteur qui prononçait un terme 
d'exécration aussi marqué , lui répond : vraiment je vou- 
drais bien lui imposer silence, c'est tr^s-indécent; mais 
je suis à mon poste , obligé à^y rester et ne puis aller 
jiisques sur le théàtria pour eiilever ce malotru. 

10. Lta belle Isabeau (c'est ainsi qu'on appelle 
^ par dérision la négresse dont on a parié) est toujours 
ici, et continue à faire sensation et à avoir des aventures 
brillantes. Elle est allée à Lucienne. Madame ^ Dnbarri 
se sentant une sjmpathie pour eliei l'a engagée à venir 
la voir, et à se mettre dans le costume de son pays. La 
mulâtresse^ toute aussi curieuse de connaître une beauté 
qui a lait tant de bruit , n'a ptànt manqué de se rendre 
à rinvitation» On dit qu'elles ont eu une conversation 
trës^ntéressante sur leur art respectif de donner du 
plaisir, et qu^elIes sont sorties émerveillées Pune de 
l'autre. 

( La belle Isabeau ajant dît qu'elle donnerait bien deux 

mille louis pour avoir le bonheur de plaire à M. le comte 

d'Artois et d'être adnii>e à sa couclie , ce prince a beau- 
ççtup ri 4a sa bonne fortune : on assure qu'il lui a donné 
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renâêe-TOIis à Bagatelle , et qu'il a été cwnejix de con- 
naître par quels talens cette créature trcs-laide avait 
pa captiyer tant d^amans et flaire une fortune écla- 
tante. 

Beaucoup de seigneurs ont roula tâter de cette étrans 

gère, et biea loin de se ruiner dans ce paj'S-ci , comme 
on se Pimaginait au train dont elle j aUait | elle en rem- 
portera des dépouilles considérables. 

On la dit au surplus fille d'une grande dame de ce 
pajS f qui , Aples lieux « a désiré tâter d'un nègre et en 
a conçu la belle Isabeau. On prétend qu'elle voit sa 

m^re , mais très-secrètement ^ et que peu de gens la 
connaissent. 

II est des gens qui assurent que cVst madame de Clu-> 
gny f qui a été intendante k Saint-Domingue , et dont 
les moeurs dissolues sont connues de tout le monde , au 
poiiit qu'on a prétendu que M. de Chanderleau en avait 

fait Théroïne principale de son roman. 

— If. Les amateurs de musique sont désespérés du 
départ de madame Maraqui va en Angleterre, et se dis- 
posent à jouir des derniers momens de madame Todi , 
qaî se rend en Russie , d'autant que rengagement de 
celle-ci avec ce royaume est très-long; quant à la pre- 
mière , elle pourra s^échapper et venir de tems en tems 
se faire entendre à Paris. 

On s'entretient de nouveau d'elles , et n'ajant plus 
rien à dire sur la nature de leur organe , sur leur ta- 
lent bien constaté et bien différencié ^ ou recherche tout 
ce qui les iatéresse. 

Madama Todi est née en Portugal ; elle est élève d'uu 
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sieur David Ferez, Tun des derniers soutiens de la bonn« 
école en ce royaume. Ses premiers essais furent en An- 
leterre, où elle chanta d'abord dans les opéra bouffons ; 
mais bientôt oh a senti que le genre de sa voix , de sa 
iigure, de son chant étoit beaucoup plus propre à To- 
péra sérieux , et c'est aujourd'hui à la tragédie qu'elle 
est consacrée, . 

Madame Mara est née en Saxe ; elle en est sortie fort 
jeune 9 et a été élevée en Angleterre par le signor Pa- 
radissi, nom tout -à-fait inconnu. £llgg^t appelée à 
Berlin, d'où elle nous est venue 9 déjà p'ècédee de sa 
réputation qu'elle n'a point dém^tie. 

Toutos deux chanlent le français, madame Mara ex- 
celle surtout dans les chansons irançaioes , malgré un 
faible accent dont elle tire même parti pour donner plus 
de grâces à son chant. Quant à madame Todi , comme 
elle parle à merveille notre langue, point de doute' 
qu^elle n'^ réussisse. On ajoute que toutes deux ont in*> 
Bniment d'esprit dans la société* • 

^16. Le Philoctètê de NL de \k Harpe ^ joué hier^ 
a eu tout le succès qu'il pouvait désirer. C'est une 

pièce sans amour , sans femme , snns intrigue, admirable 
par cette féconde simplicité des Grecs » plus attachés «à 
remuer le cœur qu'à frapper les yeux. Le premier acte 
surtout a paru très-beau ; il y a de superbes choses aussi 
dans le second ; mais 1k troisième e^t plus faible , et Her- 
cule qui vient pour le dénouement 9 mpjen excellent 
chez un p triple dont les idées religieuses s'assoftissaient 
fort avec celle iuiorvontion miraculeuse > n'est chez nous 
qu'une uiachine d'opéra. 
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On se rappelle qu'en 175S Ch&teaabrnn donn^ un 

Philoctète qui eut beaiu oup plus do snccès que n'en aura 
celui-ciy quoique d'un coloris fc^ible, d'une versidcfUiaii 
lâche y parce qu'il opérait le retour du héros malheureux 
d'une façon plus frappante, plus analogue au caractère 
d'Uljsse , dont Téloquence victorieuse eiUrainait eniin 
son ennemi ébranlé 9 touché , convaincu. 

Cette traduction « ( car M* de la Harpe ne donne 
cette tragédie que comme telle ) fera toujours beau- 
coup d'honneur à son auteur. On y remarque un 
académicien d'un goût sûr et sévère , un poète sage qui 
a su sentir les befuitéf fde Sophpde » et les faire passer 
dans notre langue avec beaucoup de noblesse et de pré- 
cision en générai ; car on peut lui reprocher quelquefois 
de la £ublesse et peu de justesse dans Tespression* 

— 2A. On n'a pas xnanqutf de |ilaisanter les nou« 
yeaux maréchaux de France, qui ne prêtent pas moins 
que les précédons à la raillerie. On a fait une requête en 
vers de M. le marquis de Senneclerre l'aveugle, par 
laquelle il demande au roi cette 4i9nité, 4ont il se croit 
aussi digne que les promis; f§^p iacétie est courte, 
yîve et très-ëpigrainmatic^ue. 

Comme à tant d*atttres , daigaes , sire t 
M*aGcorder un de ces bâltops : 
Non moîm adroit qu'eux» h tâtpps» 
Je défeuUrai Lieu votre einjjiire. 

— a6. La chanson sur la comtesse de Chà^**'*' * 
née d'And*** et p*****f*, par sa mère, devient pu» 

bliquc; ce n'est au surplus que la malignité des courti- 
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sans qui l'y reconnaît. Elle n'y est désignée que souf 
le nom de Lise, elle duc de Coi'^^''' sous le nom de 
Damis , ce qui poumit indiquer tous autres person- 
nages. 

Air : Maliroagb s *en fa fen guerre, 

lise entra dans le monde ^ 
Arec joli pied, gorge ronde; 
Lise entra dans le m<Hide » 
Mais Lise n*avait rien. 

Maïs Lise n*avait rien ; 

Plaire était tout son bien : / 
Elle enfla minait le monde 
Avec joli pied, gorge ronde ; 
Elle enflammait le monde. 
Mais en mourant de faim. 

Mais en mourant de iaim « 
Peut-on aîmer sans paîn ? 

A la fin son cœur gronde , 
Maigre joli pied, gorge ronde; 
A la fin son cœur gronde , 
U cherche du secours. 

Il cherche du secours 
Dans le sein des amours : 
Chacun Tient à la ronde 
Fêter joli pied , gorge ronde; 

Chacun vient a la ronde, 
Un seul est accepté. 

Un seul bien pre':kenté 
Suf£t à la heauté. 
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Damîs (i) que tout seconde, 
Saisit joli pied, gorge ronde ; 
Damis que tout seconde. 
Prend tre'sor pour trésor. ' 

Prend trésor pour trésor. 
Lise compte de l'or; 
Elle fait dans le monde 
Briller joli pied, gorge ronde : ^ 
On vante dans le monde 
Sa fortune cl son cœur. 

Sa fortune et son cœur. 
Lise croit au bonheur : 
Faut-il qu'un cœur se fonde 
Sur un joli pied, gorge ronde? 
Faut-il qu'un cœur se fonde 
Sur un amant trompeur? 

Quoi ! Damis est trompeur? 
Oui, Damis est trompeur; 
Pour la plus triste blonde, 
11 fuit joli pied, gorge ronde ; 
Oui, la plus triste blonde 
Lui dicte un trait si noir. 

Lui dicte un trait si noir. 
Lise est au désespoir : 
Dans .<;a douleur profonde , 
Adieu joli pied, gorge ronde; 
Et sa douleur profonde 
Kst mise dans Toubli. 



(i) Le duc de Coigny. 



Digitized by Google 



Dieux! quel mal que Toublit 
Il fait naître Tennui. 
Lise veut fuir le niQHlle • 
Cacher joli pied, gorye ron^e ; \ 
Mais Tiwe aam le mande! 
Il fimdra «Bcccniber. 

Pour ne pas succomber, 
Lise veut y rentrer ; 
Le plaisir la SfC^nde» 
Conduis io(i pied , $fiT0 Mode; 
Le plaieir la secondât 
dirige sfs jeiffL 

Et dirige ses yei» ; 

Il en sort mille feu:i: 

Os reyieat ^ U v^nda; 

Baiier piedf ffV ^^^i 
Ou levicnt à h rmida ; 

(Ch^cmi pour ^ent 
A le tilre d'«mi^ 
. S^fnHPfiMiltaiil II» monde 

Use aime tout le monda ; 

Tpi«| P»ris e#t conte^l. 

^29. II dm le< rtie$ Dn nouvel air à la 

mode ches la p^^pla , dopt k raiBM«i«lf changtM^moi 
eHtê têtê. Un clwMMraiar r«lro«^ propra à un Taiide* 
ville satirique. Il Ta composé en onze couplets , dont 
pluûa^n l)ltni«MII B(H d# personnages les 

plut ednnas qui j fi|;uraBt aom MM, la Ismndê » 
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Vàbhiâê ItHîe ^ la Reynihre , Mesmer , Deslon^ Frank- 
lin , etc. £nûn le poëte termint par se satiriser iui- 
mémt. ^ 

Au ; Chëngex^oi cette tétt, 

rhydra dû rfActilfc / 
Deiimde un attf ré H«itllM| 

Poursuis de rue en rue, ' " 

La folâtre cohue 

Qui va choquer tii vuéf 

Cette fM^^U»^ ; 
Changez-4ttoi <fëâ^ * . 
Tète <le manneâuid. ' " , 

Courtisan trèy-solide , • 
Robin simple et timide 1' ^ 
Colonel intrépide, i ^ 
Qui bmveeles si(lfle»si 
Docte 'encyclopëd^Aij 
Heiwsète ioumalîitet 

difttigez toutes ces tèties, 
Ces intrigantes tètes ; 
Chan|ft% totites ceklêttii^ > 
1^ à ciÉk»fliti^ *' ' ' ' 

Va ^etU nwtiiniiiMHi (^r 



(x) M.fdelalmli. 
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• • 

Veut devenir grand hommef 
' On ne sait trop par où } . 
Il raie la comète, * 
Dérange la planète , * 
Eltont Paris répète, 
£n lui faisant hou , hou : 
' ChaDgez-moi cette téta. 

Cette hargneuse lèie^ 
ÇhaDge:^moi cette t^« . 
Tète 4» Sapajov* ^ , . 

Un poëte à front Uérae^ ^ 
Donne à certain poème 
Sa sécheresse extrême ^ . 
Et son air minaudier. . ,| . 
Maint Itadaud imbécile ' 
Va criant par \à ville : 
Messieurs , place à Virgile % 
Mais il -éb'lend crier ; ' ' 
Chairges-moi cette tète. 
Cette plagiaire tête; * 
Changei-moi cette tète, 
Tèledegrinacier.{i> . 

3 • * ■ • ^ r 

La libcrtiae Qrpbisr^ -t a - 
Coqo^àtéto^sgiiie}' . ^ 
Ét^lpc $9k#eatt Jbîs^.'Ai.'^' 
TVoîâ eoiidies de cairmin; 

Mais sa ^orge tombée^ . ■■;) 
Et sa tace plombée, - , • • 
Et sa taille bomhée , 
Fon^petr,'tfèiMr4^i«âft&i; 

(i) L*abbé de litte. 
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Changoï-moi cette télc. 
Celte lascive lètc ; 
Changcs-xnoi cette téle« 
Tète d'une catin. 

Biogène modenie, (i) 
Un fou que chacun berne , 
Croît tenir la lanterne, 
Et tranclie du Caton. 
Contre la raillerie. 
Sa cervelle aguerrit 
Affiche la folie 
Et prêche U raison. 
Chan^^i-nioi cette tète. 
Cette grintaudc tète ; 
Changei-mol ( elle tète, 
Tèle de 

Vn corps antfqne et g»T«« 
£t des formes esclave. 
Assemble son concIaTe 
Ponir reformer ses lois : 
Mais II son avarice , 
lia môdc de J epice 

^ Fut toujours trop propice . 
Pour en céder les lois. 
Qu'on me change ces lAlet 
Ces formalistes tètes ; 

- Qn*on me change c ertétw 
Toutes tètes de hoîs. (a) 



(i; M. Grimod de la Reynière. 
(9) ^^arlcnuBt. 
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Un tudesque cmiiirique, (f ) 
Au bont d'un doi^t magique ^ 
Faît naîlre la colique, 
Ou la rhasse à l'instant : 
Son Don Quichotte assure (a) 
Que la mort en murmure* 
£t cite mainte cure 
Doiit il est seul garant. 
Changci-moi ces tleux léles, 
Ces magntttiques tèles ; 
Cliangez-moi ces deux tètes, 
Têtes de charlatan. 

Uripr/tenJu mns^» 

A la foule abusée. 
Débite prose nsëe , 
£t grands et petits vers ; 
La bourgeoise caillette, 

• * 

La pédante en lunette, 
Rimàilleur et'souhrette, , 
Louent 'tôiît ^e travers. 

Qu*on me change ces l^les, 
Ces mc'tromaiics têtes ; 
Qu'on me change ces têtes, 
Tétés à bonnets Teits. (3) 

Itèiior de r Amérique; (i^ 

(i) M. Mesmer. ' ' 
, (7) M rif tinn !■ ■ ■ — • - • 

(3) Le musée est à la veille de faire banquci outt', et, l'on sait 
que le bonnet vert est r€Bsei{jyae des banquerouticts. . 

(4) M. FnnUîn. 



Digitized by Gopgle 



Prise la voix publique 
Du monde poi>|iiyi». . . 

Mais àéàngùit l*hoiBma|^ 
Dont le pëuple volage, 
^ilsTespect pour ïon âge , 

T'ènnuie à chaque insiaCit. 
Conserve bien ta tè(e, 
Ta vénérable téie ; 
Conserve bien la téle} 
MmtumhimiiéiÊtttmDÊ, > • 



Un rimcur^ satirique t 
Dans Mta îimiicliir dABlfi^; 
t MMs' 4^*11 MMtû ^ pi^ie i 
ïkft un portrah kardi ; 
De sa plume maligne, 
l4i,p^ulaacfi msigo« , 
^Ujf masques «m'jd^és^et^i 
Le joint Itti-ménie ici. 
jul^gMHBioi cette iiitt / . 
Cette fantasque téte; 
Changez-moi cette tète ^ 
Ték*e a*ÙÙ Âôtirdi, • 



5 ^ ' 



• •II. 



i— ïi. Là perte de mad^oiselle Laguerre, qui 
brillait dans le ràj^.ôei JSv^fi^e^^AtjÈ , elle faisait 
▼aloir infiniment , avait dégoûté de raycnr cet op^ra. 

Cependant on a'iiSt' h&sair#é depuis péu à le reprendra 
at à con&er le même tdlë à IftltdëitiQisalla Maillard, 

iii. 4 



'8o ( ijB^^^Jiintei. ) 

Cette jeune actricp, qui donne des espérances Irès- 
Çrandes, et qu'un MrNiil - assidana' peut manquer de 
rivaliser , a fait enAttdrë dans tous ses morceaux une 

voix agréable, flexible et pleine de sensibilité. 

Mademoiselle Maillard sort des petits comédiens du 
bois de Boulogne 9 école où il s^est ibrmé d'excellena 
sujets, qui était principalement de Ja t&ndatlon et sous 
la direction de M. Bertin, des parties casuelles. Cet 
amateur cultivait mademoiselle Maillard avec tout le 
soin qu*inspirait •nn tdcnt nlaiwant^réuni à une très- 
jolie figure. 

~ la. Trois. Demmés de la cour, inesdames la com* 
tesse de Châlons , la • marquise de Cdgnj , et la corn- 

lesse d^Andlau ont voyagé en Angleterre depuis la paix, 
et ont émerveillé les Anglais au point de s^en attirer 
des éloges dans leurs papiers puHics', lesquels ont été 
répétés dans le' Mercure qui les' a recueillis aTÎdem- 

ment. De -là la chanson suivante où ces dames sont 
assez bien peintes. . 

Chftlons séduit par .son, ton 

£t par son alfave : 
'Sa taille et son pied mignon 

Au cœur font blessure. 
Il* Anglais qui s'y connaît bien» 
Voyant son joli maintien, 
. . li'.a mise au mercure t 

>' ^ ' - ; - 'râniiseaumercine. ' ' 

• • DîAndlauparsAagrfmipl, . • 

r, Et json sa parure f , . • 



4 



4 ■ 



( 1783. — TuilUf, ) 
\f . * • 

An CCNir ' de plus d*iin amant ^ 

Fait ëgTatîgniure. 
f/Anglaîs très-puLIiquemeiltf 
' L*àTÀikaàt ingéhamèiit, * 

* " L'a mise au mercure « 
O gué, 

lià mû« au merciire< 



« 



•.Jl- j 



•I • 



I 'Sans nulle lecture « 
. Parie comme un CicëroAt 

t.- .»î'iiS«« piaitparlanalûre.' 

" *' ' 'L'Anglais en consomption» 

Tout jen admiration , • • ' 
'ft :"!•( , lu a mise au mercure É 

il a mue an mercure. . 

. " " * » I . • i» .. ; . t t . i. .. . ^ ti • ï 

* Belles qui voyage rei, * ' ' ' 

* ' ' i • Prenez le iNIcrruret ' » 

i "''Et<erte$ Yousy liret • . . ■• ., .* 

<> 1 \ > ' b ' ' ' La preure tcès-«ûfft . i 

Qu*on plaît gën4ralf 1409* - . . i 
Quand on sait utilement 



. 09 mettre ^tt mercure, 



îr 



1 



• ,^ l^a4i^ïne^pill»onî , dont on annonce la perte, 

17^1^^ d^n^eurs de corde 9 et avait pour p^re 

celui du fameux Placide et do la demoiselle Spina- 
«uJtJL t dQDt le nom n'est pas moins, renommé dans hq 
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genre de talent. Confiée au sieur V^ronèze père par set 
parent obligés 4e ▼9J'ige^ sans censé 9 «lia montra pour 
la danse et pourri» amsîqno Tocda des dispositions 

si décidées quUl lui d^ona «iôs it^Ues à Tâg^ de quatre 
ans. 

Depuis hait ans )tts^% dom là jeune Bnssa , c'était 
son nom de famille , se distiogna comme danseuse au 

théâtre italien 9 et tUe exécuta un pas de deux , pour 
le service do la cour » ayec màdèmoiselle Guimard. 

A râge de douze ans elle )oiia et chanta les premiers 
rôles à Bruxellèsi* ei él»ii égal^ipaiU ta première daa<» 
. aeuse au spectacle da cattè inllab 

Après son mariage avec le sîeur Billion » dit Bilr* 
lioni , ancien maître des ballots 4« l'Opéra comique et 
de la Comédie italienne « efle revint à Paris en 1 767 , 
et y débuta dans Peniploi des amoureuses italiennes : 
alors elle renonça tQtftlem^iU 4 k danse* £lle doubla 
bientôt les premièras «hainAoïiff» i% théâtre Italien , 
devenu plus intéressent par ftuccès de ses opéras 
comiques du graiHi genre, 

La voix de madame 'ÈiUtoni nô pafbt point indigne 
du concert spirituel, ce théâtre si redoutable aux débu- 
tantes 9 et elle j . idMMmi commis cantatrice italienno. 
pendant la quinxaina de 1771. 

£lle était excellente musicienne ; elle unissait à la 
'just^M éî à la. finesse de là Toiz beittccltt^ dé précision 

d*àdresse*dans' le i^inf , et î^s ta fëb Os bék diflSI. 
rens rôles une grande intelligence de la scène. Elle 
avait pu d'autant mieux développer toutés ces qualités ^ 
qu'alla 4tait très-bîau serrie ^ liiéâolf e «uMaitta. 
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Elle s^ëtait atttcMe au sieur Claînral j et cette passion 
Ya précipitée au tombeau ; son extrême sensibilité la 
faisut ? eillar avec le pins grandi aoin i avec l^nquié- 
tade la phia mè si^ fmapt' t«is-diraiigé et très» 
infidèle. Il étaâl foeettr 9 il passait souvent la nuit dans 
les tripôts , et on la voyait è la porte guetter dans 
une voiture le ttomem «à il eortMil» $a faible aanté 
B*a pu résilier à de» épreuviM aniii tnult^lMes et ausu 
propre à la déranger. 



. 5. On ne cesse de st dëchainer contre M. le 
duc de Chartres, et ^es ennemis distribuent encore une 
chanson des plus atroces et toplué»€Mia i iB>w m sa»t ^'oni 
chante jusqnes dans^ k Mais-Bw!^!. Klia eit sur Vair 
àe la marché du roi de Prusst. On aposuofhe- «ofi 
père* 

Monseigneur d'Orléans, 

Vos prétendus enfans 

Sont l'objet du mëpris 
De tout Fnrfs. 
IToiré file est itte cati#, 
Votre fils un lâche , un ▼flaîn : 
L*ttne fait son mari coco. 
L'autre à Ouessant tourne le eu, 
' IÇt s'en TÎçiU cofDipe un fichu menteur 

Dire ^*îl était vainqueur. 

Depuis que ^Yoshienikitv 

n tient tous ses palaisr 



54 ( l'jS^.'^ Août. ) 

Il les met sons dessons dessus, 
Pour otcr à s<\s voisins 
L*aspcct de ses jau'dins. 
Il a fait élever devant eux 
* ' Un nouTèaa cloître de-chartren. . 4 

le /^/ox/irr/«raeaan emprunt : . 
N*a pas Tombre du sens commun ; 
, , Ce n'^'st qu'en mourant vite et l^fc 0 

* Qu'on y peut espérer un lot j 

Car il veut que son bâtiment, 
En lui rendant beaucoup d^^rgent* 
Lui rapporte au moins la Taleur 
De ce qu*i| a perdu 4*konneur. 
Convenez que ce monsieur de Melfort, 
Qui V0U5 iit père, eut très-grand tort« 

12. On a su avec quel zèle le marquis de Villette, 
'•c^iuéreur de la terre de Ferney» y avait élevé au châ<^ 
teaa un momnnent où il ^vait déptpsé jeoœi^r de VoV 
taire. On en a lu la description en 1779; ^^^^ y 
ajouter seulement ce vers de la composition du marquis 
poëte : Son êsprit êsi partout , êt son cmur est iW. II 
fonnait Fînscription mise au dessus de la chambre da 
l'ancien seigneur , où son cœur avait été placé , ren"!^ 
fermé et scellé dans rintériçnr d'wpe pierre tumu-^ 
|aire« 

Ce qu'on ignorait I ou du moins ce qui n^ctait pas 
extrêmement répandu , c'est qne le marquis de Villette, 

peu après son acquisition, eût loué la ferre îk un anglais. 
Il prf'icnd s*<;tre réservé spécialement la chambre de 
Voltaire^ devant rester dans Tétat où elle était, et avoir 
ÇQipmU auprès du château line personne chargée e^v 
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presflément d'introduire dabs^le ianctoaire V ien Vocyra;.» 
geiirs iMMinétes qui TOadrftieai •n adorer le diée:'"- 

Cependant un auteur de Lettres sur la Suisse dit 
avoir vo!|la YÎsiter à Femejr la chambre du cœùry ' it 
n'avoir jamais pti j entrer ; il ajoute qn^on Iqt avaît dfit^ 
que le cœur ny était plus, et était sur une tablette 
de rolHce. 

Cdfait excite une réclamation du marquis de Yillettc, 

qui ne pourra jamais du moins s^excuser d^avoir loue 

* # 

ai promptement ce château. Mais c'est surtout à ma-, 
dame Denis et à la braille de Voltaire qu^il faut re- 
procher d^avoir laissé passer la terre de Ferney , et plu/ 
encore le cœur de Voltaire en des mains étrangères. 

— aS. Retation âe la séance publique de VAca^^ 
dèmie française tenue aujourd'hui . . . • * Le premier 
mouvement qu'ait éprouvé, l'assemblée av4mt que les 
académiciens parussent f a éfé un mouvement de curio- 
sité vive en remarquant dans la tribune du directeur 
où Ton avait vu siéger naguère madame la duchesse 
de Chartres • madame la duchesse de Bourbon • madame 
la princesse de Lamballe i M. le duc de Penthièvre , 
une femme de trente-^cinq à quarante ans , assez laide « 
vèluc en ouvrière endimanchée, accompagnée d'auîres 
femmes et dliommes du même genre « ouppés autour 
comme ses parens i ses amis ou ses camarades , et ce- 
pendant la faisant distinguer par l'espèce de vé'ni^ratîon 
qu'ils lui portaient. Ce n'est que dans le couranl de 
la séance que le public a été pleinement instruit qui 
elle était et p<Nifq«eieUe venait. Dès que messieurs ont 
été en place , un autre jentii^ent a sttccédé à celui-ci : 



Qtk A été âfBîgë â« voir M. é'AUmbABtt W b MApI* 
auquel on répnuL cbpuift loBg»temt die* drats, kt 

riëaliser trop vc^ritableineint par sâ figure c^dîiyéreu*^, 
«t surtout par son inaction ^solue daos liea et 4ai|A 
des fooctiofis o4 il déplojfaii Qcdîn«lrenifiit tant d'ar- 
4euff et de me«:îté. On n sq qu'il s'ëtaît abstenu d'aUer 
mnx deax séances du matin , où il se trouvait taujour& 
autrefois, afin de ae rëtfenrer pour celle-ci..ll n'i ouTeit 
la bouche qu'an commeneemeiH , une fois et faibYement 
pour donner un ordre domestique (i) ; ordre qu'il a 
lallu que M. Bauzée, son substitut en ce moment, ré- 
pétât jusqu'à deux fois, et la dernière aTec tant de 
Tîguenr qu'il a fait rîre tout le monde. 

M. Tarchevéque d' Aix , en qualité de directeur , n 
annoncé que le prix d'éloquence proposé pour le meiltenr 
éloge de JFonteneUe était remis à Tannée prochaine ^ 
aucun des discours qui ont concouru n'ajant entière- 
ment satisfait l'Académie ; le prélat est parti de-U^ pour 
donner de^ instructions aux candidats sur une nature 
de composition qui n'est pas aussi aisée qu'on le croirait 
d'abord. Il en a fait sentir les difficultés et le mérite 
conséquemment. Le point principal est de marier les 
faits avec les réflexions de manière à faire disparaître à- 
îa-fois, et la sécheresse de ^historien trop austère > et 
la redondance de l'orateur trop verbeux. Peu de panégj- 
risles ont l'art de tenir ce juste milieu : les uns fatiguent 
à force de détails minutieux , les autres ne sont que des 
discoureurs perdant continuellement de vue leur héros. 



(i) I/ordre ûu% «uiise» de feinier la forte. 
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les concurreoâ , et dont TAcadêmiQ iem/n qQ^îk s» 

En général , on a remarqué dans te petit cBscours du 
directeur , que , plus habile à fournir le précepte que 
raxempla , il Tavait fait iaftoîiiieiit malttaar q«a lea 
catffaa coniwia <|a lui ; ^oh laa ]naKii| ont conjecturé 

que , quoiqu'il le lût très-bien , quoiqu'il parût même 
le ^Toii: par çoeur et n'avoir son papier 4 U maia que 
par c^niananea , il n'en était Vautavr. 

Ce directeur n'a pas manqué à la petite attention usitée 
antre ces messieurs , de citer et d'ejudtereçs confrères: 
il a déeigné tr^s^-aenaibleiaent cinq on six acadéiaiciena 
qn*9 regardait h mesure en sounant Wsqu^îl le«r en- 
Tojait le coup d'encensoir ; il a priacipalement fait 
aonn^lffe M. de Tren^n 5 éont la reeoanttsanica a payé 
le tribut d'admiration qu*il devait è Fontenelle t son an« 
cien maître; il a exhorté les candidats à le prendre pour 
mod^e ; lui-même ^eaquissé en raccourci cet éloge et en a 
eoiainp tvacé las pramiers linéamens. £aânt il a dit que 
M. de Gondoreet aHait lire un élog;e historique du héros 
k célébrer , compo&é de fragiueus laissés par Dnclos , et 
rédigés par M* d'Alemberi. 

Toute la partie historique du premier, écrite d'un 
Style animé 9 vi£ et pittoresque , a plu davantage (|uant 
ans akuiges misas par son successeur « ailes ont paru 
froides et languissantes. Il a cherché h défisndre spé* 
cialement son héros de celte apathie , qu'où lui re- 
prochait , et que» i|iiivant ses détracteurs , il pous-* 
lait jusqu'à una dureté atroca ttns entrer dans la 
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fond de Tame de Fontenelle, et en con?enaiit même 

qu'elle n'araît pas la sensibilité des antres , il a pré- 
tendu que cette qualité, souvent plus à charge à celui, 
qui la posiède qu^utile aux autres f Importe peu aux 
malheureux , pourvu qu^îls en res^ntent les effets , 

et c'est ce qui leur arrivait de la part de Fontenelle. Il 

nous a appris que ce sage avait toujours cinquante. 

louis en réserve (&stinës à des actes de bienfaisance. 

• 

' Cette anecdote est peut-ctre la seule ignorée que 
le panégyriste nous ait révélée. £n général il a été tant: 
parlé de Fontenelle 9 il a vécu si long iemt, que son 
histoire était presque déj.\ épuisée de son vivant , et 
qu'il serait diiBcile de trouver de^ nouveaux faits sur 
son compte. Aussi le continuateur de. Duclos a-t-il 
para chercher spécialement à enrichir ce morceau de 
ces idées piquantes et philosophiques qu'il répand avec 
tant de profusion dans ses éloges. 

Ce qui a paru singulier, c'est que M. d'Alcmbert au- 
quel on Taltribue , était le premier à joindre ses faibles 
mains et à donner le signal des claquemens , sans doute 
comme Fauteur d'une pièce de théâtre y qui entraîné 
par son enthousiasme pour Facteur , l'applaudit à ou-" 
trance , sans croire manquer à la modestie , ou plutôt 
oubliant qu'il s'agit de son propre ouvrage; 

Ensuite on a proposé de nouveau Vêlage de Fon- 
tenelle pour l'année prochaine de 1784* On a rappelé, 
qu'à la même époque on doi^nerait le prix de poésie 
dont*1es conditions ont été prescrites précédemment. 
Enfin , l'Académie voulant laisser aux auteurs le tems 
de faire les recherches nécessaires , propose dès à pré-^. 
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«•nt pour le ^fef'du prix d^éloqiienco de 1785 , V éloge ^ 
de Louis XII f roi de France , père du peuple» 

" Lb directeur a repris alors la parole y et a donné le 
niot de rëiii^e I ceux qoî n'étaient point encore îr<- 
truits sur le compte de la femme du peuple qui Fixait 
depuis le commencêment les ipgairds de rassemblée ; U 
a déolarii qu'elle se nommait Lespalier.; que c'était ona 
garde-malade , jugée , par Tacadémie , avoir fait Taetioa 
]a plus vertueuse , en rendant à une femme de condi- 
,tion}.pai|yre, alitée ^ auprès de laquelle elle avait été 
appelée 9 des services aussi tendres qu'assidus y et en se 
portant même pour elle à des àiicrifices d une gcnëro^itp 
rare. 

De là ie prélat est entré dans le récjt circonstancié 
de la fondation du prix extraordinaire et annuel proposé 

par Tacadémie française, appelé prix de i*ertudu pevple, 
dont on a parié dans le tems. 11 a rempli le premier une 
des conditions y en prononçant un discours sur la belle 
action de la femme Lespalier. 

Ce discours a surtout consisté dans le détail de chaque 
action proposée à l*académie comme digne du prix. £a 
première e$td*nn nommé Damesaque, qui, passant sur 
un quai dans Thiver de 1781, vit deux enfans enfoncés 
sous la glace sur laquelle ils jouaient^ s'y précipita tout 
habillé 9 et les rétira de la rivière au péril de sa propre 
vie. • ' • 

La seconde, d'une portière mise aussi sur les rangs 
pour avoir partagé sa demeure , son grabat, et sa sub- 
listance avec Utib femme forcée de sortir de rhôpital 
co^me incurable , et qui Fa si bien* soignée et copsolée, 
^u'çlle la rappeilce k une ^nté parfailer 
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La troSsiMne «st etiie de la famina MantlM, qui y cHar^ 

gée d'une nombreuse famille , a adopté ua «niant dé- 
laissé et Ta mis au Tang des siens f anigaeis alla avait 
déjà peine à donner les secours nécanaires» 

Xi'acadéiaie a trouvé que le premier trait était isolé 
•t povtail partir d'an monant d'entlmsiasMa béroiq^f 
qui n'est pas toujours le signe eertain d'une me Yier» 

tueuse et constamment liabituée à faire le bien. 

Celui de la portière ne s'est pas tTOuré au contraire' 
au degré de liienfiûsance le plus élevé ; elle ne donnait 

en quelque sorte que son superflu ; d'ailleurs c^était ^ 
son amie qn^elle accordait des secours. 

La femme Menthe y déjà singulièrement exaltée dans 
les journaux et enrichie des dons du public^ n'a pas 
paru susceptible du prix pair cette raifon. 

Ces! donc à la nommée Lespalier quMI a été décerné* 
âon action a paru aux juges ^voir toutes les qualités né- 
cessaires pour le mériter : iK eUe l'â esarcée envers 
une inconnue; a*. EUe Pa exercée long-temset avée 
une constance invincible ; 3<>. demandée par des gens 
qui l'avaient bien pttjétf et auxquels .elle avait des ohïj^ 
gâtions, elle a résisté à tout ce que la reconnaissance et 
son intérêt personnel lui dictaient, parce que ces per- 
sonnes étaient en état de se procurer d'autres gardes- 
. malades 9 et que la dame auprès de qui elle était i courait 
risque de périr sans secours; 4** fiin«*eeulement eHe lui 
* a prodigué son tems et ses soin», mais même son propre 
' ^cule 9 achetant de ^n argent les médicameos que la 
détsfiia où était le.miada na lui perfoeltiât pai da ae 
procuref. 
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Le directeur a fini par déclarer que l^académ^e cou- 
ronnerait moins une action brillante qu'une action 
bonne » moins Téclat que la persévérance de la vertu. 

Là séance sVst terminée par la lecture que M. le 
Mi«re a fait du premier acte de sa tragédie de 3ar^ 

Cette tragédie, composée depuis loog-temt, devait 
^tre jouée il y a plus de quinze ans , c'était dans le tems 
que tous les esprits étaient en fenoeiitation sur le procès 
de M. de la Chalotais ; comme ce magistrat était alors 
enlre les mains de différentes commissions contre les- 
quelles le public se récriait, que Barntvelt fut jugé aussi 
par une commission , le gouvernement craignit l'allu- 
sion , et empêcha la pièce d'être jouée et de produire le 
vif enthousiasme qu'elle aurait causé probablement par 
son rapprochement des circonstances. 

L*acte que l'auteur a lu aujourd'hui n'a excité aucun 
intérêt. Le sujet purement politique a paru froid, et la 
versification extrêmement dure et morcelée. 11 j a eu 
si peu d'applaudissemens , que M. le Miere , dont le pro- 
jet était de lire aussi U second acte, a été obligé da 
s'arrêter et a fait prudemment : c'est le seul instant où 
les auditeurs aient témoigné leur satisfaction. 



— • I . On a su que la dame envers laquelle la nommée 
Lespalier a exercé ses soins et sa bienfaisance , est ma- 
dame la comtesse de Kirarol, dont le mari ast poale. 



DigitizcL. , -.,oogle 



6a ( vj&à.^SepUrhkrt, > 

et Insère quelquofpîs des pièces <)e«y^r9: 4aos le co^kiiet 
UeJXurope. .1 

*' M.' lie' comte et ihadame la comiéiisé dé'flifarol wtii 

lurieux contre Tacadémie, qui, s^n$ les nommer, les a 
^f*sign€s fa)^(Mi à ce qu^ils n'aieii^.|pi^ éire méconaiiftf 
et le bruit court qu'ils veulent intenteran procès «t 

' On «joute <pie maifre Henri « jeûné aNrocat ,,iqai Voii^ 
"ànkx liten sé signaler , les ^kcite*. à* Fai!re cet' écbt 9 * et 

prépare déjà un mémoire.' * •' ••** ' •* . • * 

— 8. Carlin Berûnazzi^ Tarlequin de la comédie 
italienne , vient de mourir âgé de soixante-treize ans* 
Jjl a été suffoqué par une attaque aap.oplexie« Il avait 
remplacé le fameux Thomassîn, ^ était depuis 1742 ait 
théâtre, et amusait encore le pu'bric dont il clait aimé 
singulièrement. La souplesse de son corps dans cet âge 
^kitéV^es gi^ât^s;^:À "naïveté, sa fàtilité', sa 'voix douce 
4t lïksihùahtë ; ibAt' d^' 'qualités ^ieliseï, difficiles à 
Vëiitiir dans le mêihe individu.' • ' ' ' ' 

^ ; On^Sfe rappellera toujours avec quelle présence d'es- 
prit , et q,uelle fermelf; en mémo teins il répondit au 
prince de Monaco » ^}^^% dans les jours de licence du 
théâtre > osa 1 interrompre en scène pour lui reprocner 
la situation indécente où îl laissait trop long-tems Caro- 
line à ses genoux. Il faut savoir que le prince de Monaco 
entretenait alors ç||tt^,A^ry:e,^i)jt Carlin était amou- 
reux. Celui-ci profitait de la situation pour mêler adroi- 
'.tement à la scène les épanchemens de sa, propre jalousie • 
-:SMis^,décioyaper/L€ri, ii:4t sentir au princg que c'était 
4iil> qul.mato4^« «ff ce momapt W liHUifiaM PfS* 
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■•tetre de huer le petit souverain, et de téjnoi;ncr à 
.TaplAur sa «alisfi^tiaa par des applaudissemeus réi- 

11 est àxeraarquer que , quoique Carlin soit mort sans 
confe9aioiit et dans le plein exercice de, son talent , il 
a été enterré sans difficulté à Saipt-IVoch et avec céré- 
monie , ce qui conBrme le privilège dea comédieiU itSfa 
liens de n'être point excommuniés. . , 

On lai a fait Tépitaphe suivante:. 

• * » • 

. Ci-git Carliii, digned'eiKvit^ . ^ 

Qtn , bouffon charmant sans effort , 

Nous fit rire toute sa yie , ^ 

£t nous fait pleurer k sa mort. 

i6. ïéB flâeur Bouret^ acteur de la comédie fraiv- 

çaise, vient de inourîr aujourd'hui. Il avait fait les beaux 
jours de Topéra comique ; mais, tel brille au.second rang^ 
^.çui s* éclipse au 'premût : il avait perdu toute sa réput»- 
' titm au tliéÂtre français. Il a conse^é sa gaiefé jusqu'à 
la iin, et faisait encore rire ses amis peu, 4^^^urcâ avant 
sa mort. , ' . * 

Bouret était fort .aimé et estimé de ses camaradej»; il 
. laisse une femme et- deux enfans peu à leur aise. Les 
comédiens ont arrêté de faire une pension k chacun d^ 
enfans. 

Par un concours de circonstanciés, ijeçiarquablcs , le 
aieur bouret, qui ne s'^t alité ^ue ,peu .de jours avant 
sa mort 9 mais ne jouait pas depuis long-tems, eomme 
attaqué d'une maladie de langueor, s'était rencontré 
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avec Carlin , ils avaient trinqué ensemble, s^étaient 
^ajés et fait lears derniers tdiemx^ qtÂ ee Mnt Vérifiés 
très-promplement de part et d'antre* 

22. Où trient de mettre en ecène maflCiAè la 
comtesse de Tessé , morte depuis peu. Cétfc!t là VéU^e 

du premier ccujer, qui, après avoir é\é gàlame , avait 
donné durant sa vieillesse dans 1a dévotion et lé bel es- 
prit; du moins c'est ce qa^on infôfè de oette épttfé où 
il j a de Tesprit , mais à ia Marivaux. 

Lettrt dê feu madame la eomttssê de Tâssé , à ma-* 
dame là comtesse de M,., tjui perte le nom de houise. 

Elle est datée des Champs Ëlisées , du 2.'6 août^ et conçue 
en ces ternes : , 

« Mon enfant p;âté , de Pantre monde , mon ombre 
vous souhaite une bonne iétej^ comme je uai perdu que 
la rie et que la mémoire mVst restée • je nie sourient 
que c'est la vôtre , et je vous envoie pour bouquet deux 
caisses de fleurs, qui ne feront pas mal dans le coin de 
votre salon bleu. Sans y être jamais entrée ^ je sais qu'il 
^'rcMemble à un ciel, et cela me parait naturel : tel pro« 
priétaire ^ tel logrs. 

» J'accompagne mon bouquet dune lettre, par les 
'Hiions que je Tais vous déduire ; car j'étais diseuse là« 
^èes pour parler à ceux que j^aimaift : je 1» suis Ut pour 
i^u'ils Y pensent. * 

» Je veux que vous me regretties, mais je veux que 

'ce soft me plaindre , parce que je suis aux Cllamps* 
Elysëes, ma chère enfant. L'on est bien là ; je me com- 
jptais à vous en apprendre dieè nouvelles; on ne m*ap^ 
ysHb plus comtèsse y, on m^appelle Téssé tou^ couK \ je 



Digitized by 



• ( 1^81^, •^Septembre, ) 61> 

trouve celaiMnfy mais jotite 9 fWé I on n'e«t t\€n ^' 
et tout. ComiAcàt cela? (kt Mt beiirèésê. ' 

>» Savez vous qu'est-ce qui ma re^uc:* Lucrèce et 
Ninon» J'entai demandé la raison*: on m^a ri^pondu v 
elle i0sl sîtnpla o*est que vous aves'tenu un milieu entre 
ces deux fameuses beautés, et Touar ifrîee râîsoii toutes* 
trois. Lucrèce était folle d'être si s^^ft:; , Ninon était sage 
d'être si folle fyoQS n^^^iez trop /une* nt"tfop raotre ; 
mais vous é|iez bonnes .toutes tP0ÎS4 :Ol'qtti re(oh-<fti? 
Les bons. * • • ^ 

M £t ce vilain Tarqw'n , me diriez- vousi'i l^i! mon 
enfant, il v^j est pas. £n fait d^hoinmes, on n'e^i reçpit 
que d*une sorte, de ceux qui méritent le bonheur , et 
non pas de ceux qui ! arrachent , on ne troi^vc \k \ que 
des gens qui croient le plaisir i^pe ^agesi^ etaifnentla 
sagessé comme plaisir. Ahl çonit^;^ ,< q^ijeUfs société! 
point d'ingrats , et point de rou<^$*î . On ,est aimable ^ 
parce qu'on l'esjt , et^ non pas parce qu'^ .cherche à 
Tétre ; on ne quitte jamais, on possède t^i^Jojiif^. 11 est, 
Vrai qu'on a tout le monde ; mais \out 5e mon^e-iji. 
rîen qu^un, parce qu'il n^y a qu'un fi(|sur ;piour tput'l# 
monde, ' . • .1 . 

» On me plaisante sur mon théatin; c est Nintmii 
comme vous entendes ; mais elle me plaisante poux rire • 
. et je là'désaTVh^''éi^ rtkht'; je rifppnds par lâ vérité ; et 
cela' prend, parce qu'on Taime jii. Qu'est -ce que 1^ 
monde, *Ittî âî'- jé dît? Un iliéitre de 'marionnettes, où 
il («iiit.qj»a cluicmii|ouà*sOQ rèle; ij^î'ëst'b'é qui'le fixe? 
LWtat et l'Âge*: quand on est jeune , frah hc et belle,' 
son directeur, c'est son ami ; quand on est plus Ce qu'on 

son ami, 'C^est son diteotavr; e'èsé t>our soi quW 
' III. 5 



0 
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a le premier : on a le second pour Jes autres ; maïs que 
préiéreriez vouj^? Lquias! Pour quoi cela? C'est qu'elle 
est bonnet et qu'elle t de qiioi<de«enir neilleni^, A pi^o- 
pos , petite libertine , tous allez donc à Saint-Omer pour 

faire tourner toutes les têtes et la ipotre? Ah! il est 

aimable je crains pour vous» 

M £route2 moi, ma chère enfant : dites bien des choses 
do ma part à madame de Boulainviiliers. Un des grands 
toplsde TOtra b«s-4Bonde, cVsf d'oublier trop vite les 
morts ; elle ne Ta pas, je lui en sais gré; je Taimaîs là* 
bas; je raimerai ici. 

j» Vous avez aussi une madame fa comf esse de Beau- 
harnais, voisine dont on rafolle dans ce pajs-ci; elle n'y 
est pas encore ; tant mieux^ nous aimons que les bons 
^ous restent* parce que tous n'en ayea guère. Nous aTons 
aussi Dorât, célibataire, qui la chante du matin au soir, 
et-elie le mérite, je le sais, car elle a de Tesprit comme 
tin ange, et une àmè comme dans ce monde-ci. Dites- 
lui , pour hiî'fâire plaisir , que son ami est très-heureux* 
Il a ici deux acoljtes qu'on lui a dunné pour raisun , cVst 
Anacrëon eti* onteneile ; il marche de pair aTec l'un, et 
rend déjà l'autre sensible; c'est un miracle, mais il 
l'copère. " 

' » £t ces prudes, comme j*en ri|; ces fammaaqoi T«« 
naîent souper ches moi,' pour qu'on dit d'elles : «Ucf Ptmi 

là ; mais je ne ris pas de tout le monde au moins. 

« 

. » Quoiqu'on ne £|Bse point d'enfisM «oi^ mm sVlitë- 

resse beaucoup aux mères qui s'amusent à faire de 
amours; tous ep qqnnaissez une, n'est-«e pas? Elle 
rime en oA ; elle a Faisaur-PariU tiMtde aon air, on dit 
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tliarmant, son esprit charmant ^ encore son cœur inté-» 
ressani y rime juste : la voilà, c^est Lussan. £nvoyez-là« 
noî dans %in siècle t je la placerai auprès de Rousseau ^ 
seo ëcu^rer sera ChanHeu; eUe brûlera Pan et fiXèra 

Tautre. 

j» Ët le cher baron de Toit , qu^en faites-vous ? Mille 
excuses, quand vç*^ le yerrea ; je Tai mattraité sur ma 
fin; mais je me mourais , c*est le ca^ de radoter. 

a Que dirie£*yoos , ma chère enfant , de ce vilain 
abbé de Modène (i), qui est venu frapper ici! un dé- 
beucbél fi donc Pborreur! Volsenon Ta chassé 'comme 

prpfaue ; mais nous guettons labbé de Bernis. 

M Adieu 9 ma chère enfanti ménages vous : je ne tous 
attends que dans soixante ans, parce qu'il faut être as^ 
ae2 là-bas pour mieux goûter le bien d'ici. 

» Plus qu'un petit conseil , et je vous laisse : soyee 

jeune sans crainte de vieillir ; vieillissez sans crainte d'être 
jaune ; restez bonpe comme vous êtes aimable ; sojres ai-* 
niant^ pou^Atre aimée. Le bonheur^ dans le monde 9 le 
Toici t sentir et bien placer ce qué'l'bh sent. 

' j» Je vous écrirai au jour de Tan. 

. - , • .... 

(i) Le frère ou cousin du gouvernfiir de liUica^iowriii mort 
depuis peu. . 
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i— • 7. Le sujet die. la pièce Jonëe hier aux Français, 
sous le titre du Bienfait anonyme, est pris de Tanecdote 
aoÎT^te. . ... , . 

M. le président de Montesquieu , vit un jour, sur le 
port de Marseille un marinier qui ne lui parut point 
fiToù;- d'èirek né pour cel état. La curiosité l'engagea 
d*eptrer ^ans Kon caoot, et deise priDinener dans la rade 
avec lui. Il apprit que ce jeune homme avait son père 
captif y et avait ajouté ce genre de tcavaii au sien pour 
en gagner plutôt la rançon.. ■ . 

Quelque tems après, ce père revint au sein de sa fa- 
mille 9 qui> n'aj'fLnt rien fait pour sa délivrance, na 
douta pas que ce ne fût 1 effet de la géi|éro«î|4 de Vm- 
connu', surtout d*après les renseignem«iui..qv^il ay|ût 

pris à cet égard. 

Depuis I le ^Is a^ffit i;fi.9Ç0)atré.jk.Ji}aisaeil|p le prési^ 
dent de Montesquieu.,. se jeta à ses genoux et voulut le 
remercier, comme son ^ienfaiteur ^ <:c^li4i-ci.,^e débattit 
et s*arracha de ses bras ; en sorte qu'on aurait jamais sa 
qui il itaîtfijiV'ii'la-niiort du président, on n*eùt tr^uY^ 
dans ses papiers une note qui ëclairci t ranec dote. 

£n eéuéraU tout ce qu*il y a de bon est de Montes- 
qnieu , et tout ce qu il 7 a de mauvais appartient sl% 
compositeur, qui n'annonce aucun talent. On ne sait 
pourquoi il n'a pas désigné tout naturellement son prin- 
cipal personnage sous le nom de Montesquieu , au lieu 
de l'avoir puérilement changé en Mnt^Ësquiea. 
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tS. — M. d^Alembert ne sort plus Àe sa ckambre^ 

ni même de son lit qu'un instant, pour qu'on le rase ; il 
a peine à parler. Il ne reçoit que des amis intimes ; il 
dit qu^il n'attend que la mort et la désire prompte et la 
moins douloureuse possible; et malheureusement elle 
est lente et cruelle. Les médecins ne connaissent rien à 
son (^tat , qui parait toujours une maladie de la vessie, 
il croit qu'ils le ^uent ; mats en sont d'habiles gens ; ce' 
sont ses amis.: il se résigne et se livre à leurs coups. 

— 19. Lë nouveau bâtiment du Palais de justice 
commence à se dégager par Tabattis des échoppes extér 
rieures qui en ôtaient la vue. Le corps du milieu est orné 
de morceaux d'architecture. Au fronton se voient les 
armes de France en relief « supportées par deux angès 9 ' 
de la façon de M. Pajoû : on 7 a placé en outre quatr» 
statues qui, n'étant pas assez collobsaies, se distinguent 
très-difiiciicment. Ces statues sont : /a Jforc^ 9 la Pru^ 
dence^ la Justice^ V Abondance \ la première et lader* 
nîère sont de M. Bermer , les deux autres de M. le 
Comte. Un plaisant a fait à ce sujet un calembourg en 
forme d'épigramme^ qui par son extrême justesse et sa 
chûte piquante mérite d*étre distingué de la foule de cea 
platitudes. 

Pour orner le palais, trois artistes brillans» 
A Vtmn Tan de l'aetre, ont montré leurs talens. 
On se tait du cartel ; quant à chaque statue, 
L*Ott (^lose, l'on critique : on 4it la Forée bien ; 
La Prudence point mal ; r À tendance n'est rien } 
Mais la Jiutice e^t mal rendue. 
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' ' m8* M. d'Aienibert s'ëteÎDt iosennblement : nim 
preuve qu*il est trèf»ina1 , c'est que M. le curé de Saint-» 

Germain-l'Auxerrois, sa paroisse , s'est déjà transporté 
six fois che« lui^ et jusqu'à présent sans succès. 11 y a 
toujours quelqu'un «upr^ du malade , 'qui reçoit très* 
bien le pasteur 9 mais détourne la conversation lorsqu'il 
veut entrer en matière. JJu reste y on est convenu de 
loi dire qu'il n'7 avait pour le moment aucun danger. 
Les pHilosoplies espèrent qu'ainsi leur confrère échap- 
pera, sans trop de scandale , à la vigilance des prêtres, 
et qu'on ne pourra pas lui refuser ia sépulture chré* 
tienne , comme à Voltaire. 

•*« 3o« M* d'Alembert est mort liier à sept heurat 
du malin. H était né en 17 17. Il était des académies des 

sciences de Paris y de Berlin et de PétersVourg; de la 
société Vojale de Londres ; de l'institut de Bologne ; de 
f académie rojale des belles-lettres de Suède ; des so« 
ciétés royales des sciences de Turin et de Norwège* 
Mais entre tant de titres honoriEques, celui qui le flat-^ 
tait le plus était sa qualité de secrétaire perpétuel de 
Pacadémie française, que, malgré ses infirmités, qui 
depuis quelque tems le inettaîent hors d^état de la rem-* 
plir , il n'a jamais voulu abdiquer. 

Le principe de la grande réputation et de la fortune 

Jltte^raire de M. d'Aleinbert fut la dédicace singulière 
qu'il fit au roi de Prusse de son Mémoire sur la cause 
générale des veais, 11 lui avait valu le prix proposé par 
l'académie dé Berlin , et une place à cette même acadé* 
mie , qui Vélul sans scrutin et par acclamation* 



La dédicace consistait dans ces trois maoTais Ter» 
latÎDff et roulait aur l«a vietoires du roi de Prusse coiltrf 
les AutridiieiM et aur la paix qu'il venait de faire» 

ffmc ego de ventis^ dum çeniorum ocior a Us , 
Pal^mhs agit Atutriaeos^ Fredencus, et wki^ 
lassais £ëM9, rmmum pnmtiKdit Oiifm, 

De là une pension de 1200 livres que le monarque lui 
donna, et l'offre qu^ii lui Ht de la place de président.de 
Tacadémie de Berlin* etc. etc. etc 



' — 3. M. le comte de Tressan , membre de Tacadé"- 
mie des sciences et de Tacadémie française t vient de 
mourir. 11 avait plus composé sur ses vieux jours que 
durant toute sa vie : il avait fait depuis quatre ou cin<| 
ans un extrait de V Amadis de Gaule en deux volumes; 
des extrai^t des Romans de chevalerie en quatre volu« 
mes i une tfladuetiett de i'Ariasiê ; et il n'y avait pae 
deux motSt û'*éloge de Fontenelle^ dont on a parlé : il 
soutenait presque à lui seul la biblioihèi/ue des HionanSf 
recueil qui aan» lui aérait déjà épuisé* « 

— S. M. d^Alembert est décidément mort sans sa- 
crement ; sur quoi les prêtres et .les dévôls n'ont pat 
manqué de débiter qùe sa sépulture chrétienne avait 
éprouve beaucoup de difficultés à Si -Germain TAuxer- 
rois pti paroisse ; mab que n'ajrant pu a'j refuser 9 le 



ciergé a du moins témoigné sa répugnance en se com- 
portant très - iodéctmineat à cet* égard. Aien de phit 
faux. Un vieux maitré^ des oiuTmptety Remi , «on- exé* 
cuteur testamentafrè , avec M. Watelet, qui en est ad- 
joint, a dit publiquement qu'il était très-content delà 
manière dont en avak agi M. Je ciirè de Saint-Germain* 

l' Auzerroîs. - 

M. d'Alembert a été à la vérité enterré sans cérémo- 
nie et porté dans un cimetière; mais il avait demandé, 
par ses dernières volontés, la plus grande simplicité dans 
ses obsèques: ainjd' voilà encore un nouveau triomphé 
des philosophes. 

On attend actuellement la mort de M. Diderot, qui 
est condamné par la faculté. Comme cet athée , telle est 

du moins la qualification que les prêtres et les dévots lui 
donnent , n'est d'aucune académie , ne tient à aucune 
famille., n*a nulle cionsistance par lui-même » n'a poii^t 
j3f*entours ni d^amîs puissaiis , le clergé se propose de se 
venger sur lui, et de faire éprouver à son cadavre toutes 

les avanies religieuses , à moins qull fie satisfasse à Tex- 

... • . . . •\* * 

lérieun 

. r*" Les papiers, publics ont paiié d'un monument 
||ue les Etats-Unis' doivent faire élever en Thonneurtlâ 

général Washington, et qui doit s exécuter actuellement 
à Paris. Un M. T. Rousseau a toujours, '«a attendant j 
composé l'inscripiion suivante ; . . 



Alexandre luî seul mît cent peuples aux fers; 
Par le bras de Ccsar je vois Ro.me, asservie ; 
Wasliin^fon de son sàng, vers/ pour sa patrie i 
"Signe ia liberté do iàètivel umvfirs; 



6. Par les faits mieux ëclaircis, il parait constant 
que M. d' Alembert n'a été enterré que forcément , que 
les prêtres étaient décidéa à jeter son cadavre à la voi- 
rie, et qu'il a fallu un ordre du roi et envoyer à Fontai- 
nebleau. Mais pour éviter le scandale, M. liemi, qui 
est un bonhomme , ne conte les faits qu'à ses amib in- 
timas , et à^ reste affecte d'être très-content. 

Ce qui rend Timpénitence finale du secrétaire de Taca* 
démie française très^reroarquable , c^eat qu'il a conservé 
sa téte jusqu'au dernier instant. 

.La veille de sa mort 9 n'entendant pas parler les per- 
sonnes qui étaient dans sa cbambre, il s'est plaint de - ce 

silence, et a dit : Eh bien! puisque vous ne voulei: pas 
parler, lisez -moi quelque chose du Mercure , et il a 
deviné la cbarade et le logogriphe. Le sieur Pankouke 
triomphe de voir que son foumal sojt le dernier ouvrage 

qu'ait goùlç le philosophe mourant. 

M. le comte de Condorcet est fait légataire universel 
de M. d'Alembert par son testament* 

— 7. M; G>llé-, lecteur de* son altesse sérénissime 

monsei^eur le duc d'Orléans, et l'un de ses secrétaires 
ordinaires, dont ont avait annoncé Tannée passée Tétat 
triste et languissant, vient d'j succomber ^ abandonné 
presque généralement, à raison de l'humeur détestable 
dont il était tourmenté, et qu^il faisait rejaillir sur les 
autres. 

On assure qu'il laisse nombre d'ouvrages en porte-- 
feuille. Il avait eu le loisir d'en composer beaucoup 
4epuis que ses infirmités l'avaient obligé de se retirerula 
la société. 



74 ( tj9!i,^Notêmbrê* ) 

C'est le premier chansonnier à qui ce talent ait râla 
une pension. U en obtîet one de 600 Itrres de la cour 9 
pour la clianéon ai conitue «ir le Port--Malion. 

— 19. Personne semble ne plus douter aujourd'hui 
que M. Atnelot n^aît recueilli 'les fruits trop amers de 
son goût pour le sexe : on en parle hautement à la cour; 
on en plaisante ; on dit qu'il a la maladie des serins , le 
lioolon sous la queue ; ce qui confirme ce soupçon , 
«*est que personne ne peut approcher de !nS depuis trois 
mois et plus, pas m^me sa famille. Une naïveté de son 
auisse le tournerait' eu ccrtiiude t si elle était Traie* 
On Teut ^u'nn* ^uidmn^ ^ûigt fois TeMi pour parler 4 
ce ministre, et n'ajant pu y parvenir, a^ant demandé à 
ce suisse d'un air mystérieux : Mais est ce que M. Ame«* 
lot aurait la petite vérole? il lui ait répondu brusque-» 
ment : Bon , et/-<» fwe i^esis prenez mmn nmkre pour un 
enfant ? Quoiqu'il en soit , on a fait une épigraiome à ce 
sujet : 

' Depuis trois mois, toujours inaccessible 

£b iOA bdtel, Amelot fetnwché, 

Et travaillé de mfdadic horribie».».. 

Que ron ne nomme : experts en éon péché» 

Le jugent fort de 'virus entiché. 

Un protégé, que ce refus désole, 

Au suisse dit d*un air de connaisseur : 

Serait--ce pas la petite vérole ? 

Eh quoi ! répart le mstrt arec hrnneor» 
. Pour tm enfam prenes-voos monseignenrt 

— ao. M. Pajou a été chargé d'exécuter la statue 
de Turenne , il est bon de rappeler à ce sujet Tins- 
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cription suiTante , mise à sùa mausolée à Saint-Denis ^ 
el qui en fat ôtëe lorsque le cardinal de Bouillon eut le 

malheur de déplaire k Louis XIV et de tomber dans sa 

disgr^e ; 
• ». 

Pour prix de ses fameux exploits^ / 
Turenne îd repose au milieu de nos.roîs» 
Par une telle récompense i 

. Louis Toulut prouver aux sîèdes à yemr 
Qu'il n'est aucune différence , 
pe porter la couronne ou de la soutenir* 

— 29. Le roi vient d'acheter de M. le duc dfe Pen- 
thievre la terre de Rambouillet, dont la forêt, voisine 
de Saint-Hubert étend considérablement les jplaisira dé 
sa mafesté pour la chasse. Cependant, quoiqu'elle désirât 
depuis long-tems de faire cette acquisition, elle résistait 
^son goût 9 sachant qu'elle serait chère. Le roi semble 
n'j ayoir acquiescé que par les sollicitations du prince , 
dont cette rente arrange mieux les affaires. 

Le prix est de i S millions environ, ooifipris les inté« 
réts 9 en trois ans y à raison dé 6 millions par an. On pré-* 
tend, du reste, que Rambouillet rapporte 3oo,ooo livres 
de revenu. 

M. le duc de Penthievre a fait exhumer les corps de 
ses ancêtres qui y étaient enterrés , et les a fait trans-« 

fêrer avec beaucoup de pompe | le mardi a,S de ce mois, 
dans une autre terre* . . 

La reine est allée voir le château qui est gothique , et 
lui a fort déplu. £n conséquence monsieur d'Angiviilcr 
a fait sVveMuer les .talens des aitistes» et a présenté les 
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plans k sa majesté. Mais le poi â trouvé le devis des hl^ 
tîmens trop «considérable , et a dit qu^il fallait at- 
tendre. 

Quant à M. le duc de Penthievre, on prétend que ce 
prince est dérangé à force d'arrangement ; qu il a une 
quantité considérable de châteaux, tous bien meublés , > 
bien entretenus, bien gardés, toujours prêts à le rece'- 
▼oir , et qu*il visite sucoessivement; ce qui lui occasionne 
une dépense énorme, augmenfte encore par ses exces- 
sives charités (|ui ne diminuent point, et portées à 4009O00 
livres par an. , 

Du reste , M. le duc <\o Chartres a vu de très-mauvais 
œil une vente qui le frustre de beaux domaines sur le»* 
quels il comptait. 



DicBKBBS* 

— 8. M. le marquis de Bî^vre, ayant abandonné 
les honoraires des représentations de la comédie du 
Séducteur f récompeose eslimé«d un objet dVnviron dix 
mille francs, au sieur Molé qui y joue le principal rôle 
et le fait beaucoup valoir ; celui-ci obtient tous les ar- 
rangemens possibles de ses camarades, afin qu^il n'y ail 
aucune représentation médiocre ^ soit en avançant , soit 
en reculant, soit en changeant !c j>ur do chacune. Du 
reste , il est aux petits soins auprès de l'auteur ^ afin de 
flatter son amour-propre e| le laisser de plus en plus 
persuadé de- Fengouement du public. Cest ainsi qu*il lui 
disait l'autre jour , après avoir joué : je suis bien fâché , 
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monsieur !e marquis , de n^airoir pas fait remcltre cctre 
représentation à une autre fois; je n^ai pas été content 
de moi ; je crains d^avoir affaibli mon rôLe ; car j'étois 
woui. Tant mieux « lui a répondu le marquis tou- 
îovrscalembouriste; YOUsn^aYez jamais si bien joué; c^est 
t esprit du rôle* 

— II. C'est aujourd'hui qtie Tacadémie française 
doit procéder à Téleclion des successeurs de M. d'Alem- 
bert et du comte de Tressan. Tout le monde sait d'a«- 
▼ance lés candidats qui seront élus et qu'on nomme de- 
puis long-tems, M. Baillj et M. de Choîseul Goufiler; 
mais il jr a une petite difEculté sur le rang qu'on leur 
donnera. M. Bailly, comme le plus ancien sollicitant et 
comme ajant déjà eu les secondes voix à la dernière 
élection, voudrait passer le premier, c'est-h dire, suc- 
céder à M. d^Alembert. Les partisans de ce dernier qui 
n^ignorent pas la haine que le défunt por.taii à M. BaiUjr^ 
comme attaché à M. de BufTon y qu'il détestait j crai- 
gnent que M. Bailly, successeur de M. d'Alembert, ne' 
fasse pas convenablement son éloge. Voilà ce qui arrête 
ces mesneurs et cause une grande fermentation dans la 
compagnie. 

— 12, La cabale de M. d'Alembert Ta empor|& » .a$: 
c^est M. Cboiseul-Gonffier q^i lui succède M. Baill^ n'a 

remplacé que le cbtnte de Tressan. 

.;.». 11».» ' • j 1 î:mt 

— 14. I/enthousîasme causé par le. Yayage aériea. 
de messieurs Charles et Robert ne linit paf. Ce qui flatte 
surtout la natjoii e|i cette découveolat cfaatde précéder 
nos Toisinsi catta oatioamaladans lotttdansitf sciences 
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comme dans la guerre : on plaisant a composé à et aa« 

jet le quatrain suivant : 

liCf Anglais, nation trop fièrei 
S*aiTogent reropire des mers ; 
Les Français^ nation l^gère^ 
S*cmparenl de celui des airs 

— 19. M. de la Harpe , comptant trop sur le succès 
apparent de sa tragédie le premier jour, a négl^é àm 
fiiire usage à la seconde représentation des renfi>rta 
puîssans qu'y jettent ordinairement depuis quelque 
tems les auteurs adroits ; et par une défaveur svngulièref 
la salle s'est trouTée* tellement vide,, ^u'il a cru prHdem 
de retirer sa pièce pour Tempéclier de tomber alMolu* 
nient dans les règles. C^est ce qu il annonce dans uAe 
lettre insérée au Journal de Pai;isf où, £|isant .bonne 
contenance t et ne parlant que du premier jour sana 
doute, il remerjcie le public des applaudissemens dont il 
Ta honoré. 

On n'a pas manqnéde (aire un ca|emboiirg, où^ réu- 
nissant la double circonstance du succès de M. le niar«* 

quis de Bicvrc et de la chùle de M. de la Harpe, on dit t, 
U Séducteur réussit i Us bras me tombtni (les bramea 

■ 

tambent). 

' ^Lm *a8. On donnait . ces joiira derniars ui^p féte où 
^ trouvait M. de Montgolfier.^M. HiUiard d*Auberteuil lui 

a>composé ie^ couplets, suivans : ' 

•D)sa^dfls>tiaaipdrts qae k plaisèr inspire, 
i lUnlaaftboMiage à rbomme mgéiteMa 
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qui la flamme, en noi» portant aux cîeux, 
A dam le* eîti fuWi nnlra iBiy iwi - 

De Montgolfier qoe , c^ébrant la gîoîre. 
Son nom ae mêle au bniit de nos chansons; 

Que Tair pressé par la force des sons, 
Aux Dieux surpris annonce sa victoire. 

Sî Jupiter veut nous réduire en poudre, 
Sage Franklin, tu lui prescrit tes lois; 
£t Monlgolâer, plus hardi mille fois. 
Va jusqu'au ciel lut disputer la foudre." ' 

Ce M. Milliard d'Auberteuil est auteur d'une hùtoirê 
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i*''. Fîerj ^ ^eux amans, . 

Bon joinr, bon an, santé brilk^te^ 
Au cher couple d'amans heurçux : ^ 
Q ue Tune soît to'ujoûrs charmante , ^ 
Et Tautre toujours vigoureux. 

« 

Que dans ros ardeurs mutuelles , • 

Vos cœurs n'exhalent tous leurs feuxj 
Gardcz-y quelques étincelles 
Pour le couaia qui fait ces roeux. 

Mais ches tous ramonreme ollnnda 
A ramitië a*âte ses droits ; 
Et TOUS saves, quoiqu'on prétende t. 
* Bien servir deux Dieux à-la-'fois. 

— 4* M* 1® marquis de FuItj a fait sur la mort de 

madame la comtesse de Bussy les vers suiraas, qu'il in- 
titule : hommage bien mérité* « 

Je pleure Taîmable Mirthë, 

♦ 

Séduisante sans artificei 



; Qhli^éuktt mus Taxiîté, 
. Sans fiel poëte,' et belle am fcapHce. 
Sur SQn tombeau, la sii^cère amitîë 

Rc'pandra les plus jii<.t< s larmes. 

Dans le rieur de Alii llie , les charmçs 

Paraiiisaieot croître de moitié. 

L*Amour« et le dieu de la lyre , 

<Liu doWent lès mêmes regrets : 
L*ilii, pour phnre, en reçut ses lilus |olîs semts. 
Et sa^beaoUv de ^milre affermtùàit reiupire. 

lo. On attribue au marquis de Vîllette la lettre 

€nKK>yèe au maréchal de Soubise par les créanciers de sa 
fille et de son gendre (i). La voici : 

<r Enfin, M. le maréchal, vous voilà de retour à TO-* 

pcra. Votre conscience est donc en repos sur toutes les 

atrocités corami&es par vos enfans, et tous pouvez iiii|»u- 

nément égaj^çr votre vieillesse au milieu de vos €Oi}rti- 

sanes. , 

. î t . 

il Les çémissemensy les larmes 9 les cris de la douleur, 
le tableau de la misère de tant de familles désolées , ne • 

viendront point troubler la joje cic vos iestins et Je votre 
séraîi. > , 

j» Si vpyi remords Ae font pas au}oiirâ'bui le tourment 

secret de votre Existence , tremble^ que dos hommes ré-'* 
duits au ^s/^^ir pt .apimés d'une jqste indignation, ne 
viennent sur le théâtre même de TOpéra, vous présenter 
rimaigc terrible de la vérité. 

^i) Le prince de Huéméni. 

III. « 
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» Si l'on a pardonne à votre stupide et barbare am- 
bition d*a?otr mis la France en deuil à Ko$hack\ si Pou 
conçoit plus de mépris que de haine pmir les chiméri^ 
ques promesses et Timpaissante altesse de TOtre cardinal ; 
si l'on se souvient à peine de Porgueilleuse bétise de 
Yotre fille et de votre gendre; au moins avait -on le 
droit dVspcrer qu\in maréchal de France, nn ministre 
d'état , un père de famille , donnerait aux siens le 
précepte et l'exemple d*un généreux sacrifice , et qu^il 
se hâterait de réparer de toutes tes forces Pinjure faite 
à l'honneur de sa maison. Pourquoi votre fille est- elle 
encore un sujet de scandale? Pourquoi n'a-t-elle pas 
enseveli dans un cloitre sa honte et son repentir? Pour* 
quoi chercher encore à repaître de vaines paroles al de 
faux sermens des citoyens honnêtes et malheureux , dont 
vous avec tout à craindre ^ puisqu'ils nWt plus rien à 
perdra* 

» Il est tems de prendre un parti , M. le maréchal , 
songes que le prince est inexorable aux méchans* Si 
vous avea droit à sa clémence, nous avons les mêmes 
droits à sa jusiice. II est , à son âge , le modèle des ver- 
tus. Songez qu^il existe auprès de son trône un ministre, 
que sa probité et son mérite personnel ont rendu l'objet 
de la vénération publique , il sera notre interprète au- 
près de son maître et de notre père. Il daignera soutenir 
notre cause » et nous allons la porter à ses pieds- • 

— * II. Il j a quatre ans que la ville de Dole ^ait 
arrêté d'ériger une statue à Louis XYI. L'inscription 
française , aussi simple que noble, conçue en ces termes : 
A Louis JC^if égé de vingt- sUf w% a été préfère par 
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la cour. La modestie du roi n^a pas voulu des deux 
aulrcs en vers que voici 

Louis de son domaine a banni Tesclavage ; 

A l'Amérique , aux mers il rend la liberté : 

Ses lois sont des bienfaits, ses projets sont d'un sage; 

Et la gloire le montre à l'immortalité. 

L'auteur de ce quatrain est M. Philippon de la Ma» 
deleine , auteur aussi de l'inscription adoptée. Un 
M. Fouquet , de I)o!e , en avait composé une autre 
qui^vait le mérite d'une plus grande précision, mais 
d'une adulation outrée, que Louis XVI lui-même a 
dédaignée : 

Du plus auguste des rois/ 
Vou^ qui contemplez l'image , 
Voyez -y tout à -la -fois 
Un père, un héros, un sage. 

On assure que c'est le mot de héros qui a surtout dé- 
plu à un monarque qui ne s*est pas encore trouvé dans 
le cas de mériter ce titre, en se mettant à la tête de ses 
armées, et y déployant ses qualités martiales. 

— 12. On n'a appris que depuis peu la mort, en 
pays étranger, de M. Perronneau , peintre célèbre, dont 
l'académie même ignorait le destin, puisqu'il se trouve 
eîicore sur la liste de Talmanach royal, 1784.. Son amour 
pour les voyages , habituait «1 ne le point voir, et à 
se passer de ses ouvrages. Il n'avoit point exposé au sa- 
lon dernier, ni même en 1781. T/inconstance de son 

.6. 
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caraclère Favait empêché de se fixer nulle part, quelque 
avantage qui s'y présentât pour Iv^L On voit dà,,8eê ou*, 
vrages en Italie , en Espagne , en Angleterre , en Al- 
lemagne, on Russie, en^Pologne, à Hambourp^, en Hol- 
lande, où il atermùié sa carrière, et dans, les principales 
villes do Fratto»4 



C'était un. peintre do portraits au pastel. Son dessin 
était cprrçct 9 sçs. attitudes d^un choix noblp • la dispo* 
Sinon dé ses draperies bien prise , et ce «qui fait Fëlogo 
de son talent, cest que le plus ctilèbre peintre de por— 
trâîis de nos jours dans cette manière 9 M^de lscTour(t)9 
^avait choisi pour, faire le sien. 



i3. Le Macbeth de M. Ducîs, al tendir depuis 

deux mois, a été enfin joué hior. Cet auteur, encouragé 
par ses succès inouïs, a cru pouvoir faire passer désor- 
mais toutes les'tbliësyrtoutf^s les àbsurd^és, toutes les 
barbaries du poëte Anglais , qu^il paraît «voir ientrepris 
de transporter successivement sur notre scène tant qu'on 
voudra bien l'y souffrir. On sait que cet étranger est 
Shakespear , c'est-à-dire 9 le plus/Sublime et le plus bas^ 
lè plus hardi' et ïê plus extravagant.de tous les tragiques. 
A en juger par le peu d'accueil que Macbeth a reçu 
hier 9 on serait tenté de croire que Ton commence à se 



,» |fV. 



(1) C*est ce la Tour%pL\ \ fanant le portrait dé Louis XV, qui 
9vait la honU.de s'entretenir asset familièreaient avec loi, se 
cmt autorisé à doonér des conseil» éu monarque, et lui dit : 
Sire, çous devriez songer çue nous n^ofiQMS point de marine^. Si 
Veraet, lui répoudit :>t:cheraeDt le roi. ... ( N0h de V éditeur.) ,. 



/ 



lasser de tant crhorreurs puériles et c1Cj:^oùtr»ntes. On 
assure qu'à la répétition du dimânche, M. Ducis, ef- 
fraj^ luî-méme de Tamas de monstruosités et de plati- 
tudes dont sôii f>uyr^|[^e 'est rèiiipli, avait én quelque 
sorte perdu la tête et «'lait (Jovcnu fou , avec son héros, 
de remords d'avoir si cruellement outragé le goût ^ la 
ndsoB^et le bon ^ens. Cependant) 'è^innie''certaiiis mor<^ 
oeaux ont Mè fort ^|>pkiTidf8 « et qae le parterre n'a point 
térnoigaé son indigiiîitioii d'une façon marquée, qu'il 
9 eu que de la froideur de sa part , sbà amotir-propre 
lùi a persuadé' qn^aVëe des correction^ des retranche- 
mens «t des mutilations, et surtout à Taîde d*«'ne forte 
cabale , il pourrait faire aller la pièce et peut-être lui 
procurer le triomphe. £n conséquence la secônde-H'e- 
présentation est remise à samedi 9 et il &ttt voir ce qui 
en résultera, 

#' * ■ • 

^ i5. Personne ne doute an)ourd*hnî que les bruits 
répandus sur madame la comtesse d'Artois avec un 
éclat si scandaleux y ne soient une calomnie > mais ]^ro- 
venue sans doute d'une cabale assez puissante pour li*'eii 
pas craindre les suites. Quoiqu'il en soit, on assure Vpie 
le roi et M. le comte d'Artois redoublent d'attention en- 
vers elle depuis ces bruits infâmes. Voici au surplus ce 
qui y a donné lieu , et Tbistoire plus constatée *dtt gardb 
d'Artois arrêté. Le sieur l)esG;rann;es ( c'est son nom) est 
fils d'un maître de postes de Barbésieux-t près Angou- 
Irme. C'est un très-beau cavalier. Lorsque M. le comte 
d'Artois fut à Bordeaux 9 il conduisit lui - même la 
eomtesse. £IIp le remarqua, fut toucKée desons^èle, 
et voulut se l'attacher en le faisant entrer dans ses 
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gardes. Au boot de quelque terns^ le sieur. DesgrangfiS 
é^est TU aToir beaucoup d'or, des diamans» des bijoux^, 
prendre une sorte de train , et îl y a plus de trois ahs 
que, lorsqu'il était à Angoulémei sur les difiicultés 
qu'où faisait de le recevoir daus les maisons de la no* 
blesse 9 à raison de sa basse extraction » ses camarades dî» 
saient : Vous avez tort, les grandes dames de la cour ne 
sont pas si délicates gue vous. Madame la comtesse d'Ar- 
tois le protégeait, et il s'en est prévalu pour accréditer 
des bruits faux , qu'il regardait comme honorables pour 
lui. Quoi qu'il en soit, M. le comte d'Artois venait de 
le faire capitaine de cuirassiers et son gentiUiommevordi- 
naire, peu de tems avant sa détention. 

16. Bibliothèque des dames de la cour $ a9tc dû 
moupêHênAsêfvatians, Décembre lydS. 

Traité de l'amitié à l'usage des souverains ^ par la reine 
de France, 

Traité sur lé plaisir ^ dédié à la reine. ^ , 

JJart de bien vivre avec so» mmri^ etdelê mnirê Ion* 
jfoifTs amant, par Madame. 

Lês charmes dê la Vérité^ dédiés à Madamê^ par mas* 
dames de Lesparre, de Laval et d*£scars. 

Traité du danger d* aimer trop son marif dédié à ma- 
dame la comtesse d'Artois. 

Dês Ineonséquentês dê l'humêur; traité dédié à Ma^ 

dame la duchesse de Bourbon (i), ' 



(i) On sait qae cette humeur est canie de sa s^aiatîou 
4*avec stm mari et son haau-père. - • 



La Bonté pêrsonntfiéê , dédiée à madame la duchesse 
de Chartres. ^ 

Le Catafalque vivant^ dédié à madame la princesse de 
Conti (1). 

La Madère préftrable à Vesprit^ dédié à madame la 

princesse Lâmbâlle, parle marquis de Clermont, revu 
par la Yaupallière. 

La Liberté des mœurs y par le prince George de Hesse 

et le marquis de Montesquiou. 

Lei Minuties, brochure 9 par là princesse de Chi- 

ma^ (2). 

La Politesse française f dédiée à madame la comtesse 
d^Ossun (3). 

U enfant du plaisir^ dédié à la comtesse de Balbjr (4) f 

par 

La nieetsité défaire la barbe ^ dédiée ^ la duchesse de 
Lorges (5). 

Traité surVambition^ dédié à madama Adélaïde , par 

madame la duchesse de Narbonne (&). 



(i) Tout lé monde sait que son mari n'a jamais touIu cou- 
cher arec eUe. 

(a) Elle est dame d*homieQr de la reine. 

(3) Madame b comtesse d'Ossun eit d'une rusticité sans 

exemple. 

(4) Il faut se rappeler la querelle de M. le comte de Balby 
avec sa femme. £Ue est aujourd'hui éaroe d*atour de Madame. 

(5) EUe a ^e la harbe comme un homme* 

(6) On assure ^e cette femme intrigante a hcaucoop d'as* 
ccndant sur l'esprit de b princesse. 



Traité sur la maussaderie^ par la duchesse * de 
Laval. 

I^^EJJetsâeVeàuhinitê.ài^iskmtL^t àe Luxein- 
bourg (i). • 

La Prudê galaniê^ ou VuHUié dès pbfUs de derrière , 
iédlée à la comtesse de Blot , par le maréchal de Cas-; 

tries (2). 

La Passade dédiée à la même, par M. le ci^te 
d'Artois. 

J'ai donné dans h houe^ h'vre dédîé \ la comtesse 
Liane ^ par le marquis d'Autichamp (3). 

Une jolie mine mène à tout^ dédié à la duchesse de 

Polignac , par le marquis de Vaudreuil, 

L'Empire des Jemmes^ dédié à madame de Châbns , 
par le duc de Coignj . . 

• U Argent mu- dessus de tout ^ çonte dédié à la baronne 
à Talleyrand* 

Traité svr les corps opa(jjue$^ dédié à la marquise de 
Montmorin (4). j 

Le Libertinage^ traité dédié à la marquise de f oU- ' 
gières , par le public, ' — — — ^ - 

(i) On assure que madame la maréchale de Luxembourg , 
dévote , met de reau-b^oite dans soi;i hidel po|ir éviter les ten- 
talions. 

(a) Qn^aitque, depuis lon^teins, le maréchal de Castrées 
e$t attaché à cette dame. 

(3) C*estle hruit général de la cour, qu'il a fait ua cnfaiii à 
celte clame. 

(4) Cçtte 4ame est extrêmement épaisse. 
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L'ami df.s hommes^ dédié 4 la vicomtesse de Laval , par 
MM. de Fksjames, de Jaucourt et de Luxembourg. 

Les regrets du tems, à madame de Roucerj. 

Traité sur le commérage j dëdié à la marquisé d'Es- 
tourmel. • 

La Belle et la Bête , dédié à la comtesse de Creua/i 

par M. de Megrigny. 

Traité sur le tortillage , par la comtesse d'Harvilie. 
Histoire des treize Cantons , par madame de la Suse. 

r 

Notre mère Sainte-.Eglise , 4édiée à madame de la 

■ 

Roclie-Aimony par l'évéque de Tarbes. 

XJ! Amour Jraiernelle , par madame de GrammoDt (1). 

La Coquetterie 4 par madame de Sîmiane (2). 

Nouvelle invention de rafrler postiche^ dédiée à ma- 
dame de Montmorin , par M. Viomeanil. 

ha Femme homme ^ dédiée à madame la duc,hesse de 
Lujnes. 

La Statue ambulante^ dédiée à madame de l'Ascuse. 

Observations sur les Précieuses ridicules , par la mar- 
quise de Bourbon-Bussét. 

^Traité sur le Patelinage, par madame d'Ararejr. 
Traité sur t Esprit , par la marquise d^Andlau (3). 



(x) On prétcad qu'elle a couché avec le duc de ChoUeul êçfii 
frère. 

(a) La plus jolie femme de la cour. 

(3) Elle est (iUc de M* Helrélius, auleur da livre de TEsprit* 



Traité sur la Fausseté ^ âi^é à la vicomtesse de Ta- 
yannes. 

La Bourgâoisê de ^aHUè , dédiée à jnajdame de Ci- 
Trac. * 

Traité sur la physionorpie ^ par la duchesse de Laustin.' 
Ita Cabale déridée y à madame de Modène, par les 
Cassecols. 

Traité sur l'audace , dédié à la «omlesse de Gram- 
mont. 

L'abus de la galanterie , par mesdames de Mati|^non , 
de la Châtre , d'Oudenarde et Dudreneuc. 

— ij. On craint fort que le marqaîsde Vaudreuii, 
lé lieutenant-général de la marine , ne se trouve com-' * 
promis désagréablement dans le jugement du conseil de 
guérre de Lorient. Il était le second de Tarm^e navale , 
et on l'inculpe de n'avoir pas fait tout ce qui dôpcn-^ 
. dait de lui pour secourir son général , et défendre 
le pavillon amiral. On sait que les Vaudreuil ont &it en 
conséquence tout ce qu^ils ont pu pour empêcher que ce 
conseii de guerre n'eût lieu. Depuis il y a eu différens 
méipoires de donnés par eux à ce sujet. £nfin, le comte 
de V'audreuil, le plus accrédité de cette famille aujour- 
d'hui , a eu dernièrement une prise à cette occasion avec 
le maréchal de Castries. Elle a été si vive ^ que celui-ci 
te trouvant trop pressé ^ lui a dit : Mais vous oublies » 
Monsieur^ que çous parlez à un maréchal de France 
et à un ministre du roi! — Je ne puis t oublier y lui a 
répondu M. de Vaudreuil , puisque c'est moi qui les ai 
faits ; ce serait à vous à vous en souvenir, J e rendrelis> 
le bâton tout'à-Vhewe , et remettrais le porte^feuHle au 
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roî, si je croyais n'être monté à ces honneurs que par un 
canal aussi peu glorieux , a répliqué le ministre. Depuis 
ce tems ils se boudent et Ton travaille à les raccommoder. 

Du moins, telle est l'anecdote fort accréditée parmi les 
courtisans. 

i8. Voici comme oa raconte la détention du 
denr Desgranges dont nous avons parlé plus haut. 11 
était àTopéra. Un exempt vint lui «Jire que M. le Noir, 
lieutenant de police » aurait quelque chose à lui com- 
muniquer. Il trouva cela tr^s-mapvais. Cependant il 
promet de s'y rendre après le spectacle. Il va au foyor , 
y rencontre un de ses amis, avec lequel il devait souper. 
11 lui apprend qu^il ^st obligé de passer d'abord ches 
M. le Noir; il lui proposa d*y venir avec lui. Celui-ci y 
consent: ils vont à la police, et tandisqueM. Desgranges 
entre dans le cabinet , son camarade l'attend dans le sa- 
lon qui précàde. Au bout de quelque tems il voit arriver 
M. le baron de Breteuil. Ce ministre reste environ un 
demi quart d'heure dans le cabinet, et puis ressort. 
M. lê Noir le reconduit. En revenant, il demande à 
i'étriinger ce qu'il veutf Celui-ci répond qu'il est venu 
avec M. Desgranges, avec qui il doi^ souper et l'attend. 
M. le lieutenant-général de police lui apprend que son 
ami est parti. Il va chez lui , ne le trouve point et se rend 
au souper; il n'y était pas. Il retourne le lendemain 
matin chez M. Desgranges, et ne le rencontre pas 
davantage. Il apprend qu^il n'est pas venu coucher. 
11 se doute alors de Taventure et répand la nouvelle. ' 

On varie seulement sur le lieu de la détention de 
M. Desgranges. Les uns le mettent simplement à la . 
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, Bastille , d'autre^ à Pierre- en^Scise rd^autrea^aaxilesStcv- 

Marguerite , d'autres eiiEii aux gabanons de Bicctre^ 
avec le garde-du-corp.s qu^on djt.j^ être .depuis ioog- 
temSf pour une ayenture de côar trè$ -connue sous 
Louis XV. 

29. Dans k Suitë des lettres éurieuses'ei éêffiantês, 
on trouve un détaî! effrayant de la milice ecclëariasfique'. 

On la fait monter à3oo,ooo desservants, évoques, curés, 
chanoines, TÎcaires» habitués, sièminaristes, moines, li j 
a près de i5,ooo courens , la^ooo prieurés v i3$ooo cha- 
pelles , 1 ,3ao abbayes , 40)<ooo paroisses au moins, et l'oA 
calcule que ^entretien de tout cela coûte au moins deux 
cent-soixante-dix miiHons. • * • • • 

Une anecdocte ou bon mot cyu'on v ht, mérite aussi 
d'en être extrait. C'est ce que dit un des moines dissi- 
dens, lors du chapitre général de Saint-Denis, à MM. de 
Narbonne' et de Bordeaux: Vous tirez aujourd'hui y 
"Nosseigneurs ^ sur la prètraillc et la moinailU ; prenez 
garde , on tirera un jour à mitraille, 

— 3o. Quoique mardi dernier la Caravane ne fiXtqu'.à 
.s* quatrième représentation, /ce jour^là même lesoor- 
médieosr Italiens, toujours alertes, en ont joué la parodie 

tous le titre du Marchand d'Esclaves^ en deux actes 
en vaudevilles. JUl est. vrai qu'elle .n'a pas coûté beau- 
coup d'invention , puisqu'on j a suivi exiictemant 
l'opéra. 

Le dénouement seul 9 autre parodie du balon .de 
. M. Charles , parfaitement bien imité , a procuré quel- 
que succès à cette plate facétie » dont le meilleur cou- 
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ptel est celai qu'il occasionne, sur Taîr : J*ai perdu mon 



dne. 



De telles rennes 
Ne nni|s UifijL pss incQmmes; 
Car Ton voit de tems en tems 

Des pères et des denouemeiis 
Qui tombent de:» nues. 



On a demandé raUtenr,'et le sieur Roxière est venu 

clianter un couplet de remerciement, sans doute pré- 
paré tout exprès , où il déclare qu'il a composé ce 
chef-d^œurre «tqc .un compère. Celui-ci est le sieur 
Radel. 



— M. de là Lande, est un astronome assez re- 
nommé aujourd Lui, mais qui n est cepcudantpas infail- 
lible ; ce qu^on a vu par plusieurs erreurs grossières dans, 
lesquelles îl a donné et induit le public. Il h*en est pas 
lAôîns întolérai)!©*; îl décide et tranche despotîquement. 
II avait d'abord prétendu que l'homme ne pourrait ja- 
mais se soutenir qn Pair, assertion démentie depuis les 
machines aérostatiques. Il assure aujourd'hui quelles ne 
seront jamais que de pure curiosité, par Timpossibililé 
démontrée de les diriger. Un ppëtc s^cst permis à 

cette occasion de le plaisanter par Tépigramme suî- 
•••••• . * . 

Tante : 

' ' * * . . . . 
Dans le char aérien de PSHtre et d*Ârlande , 
Doit s'élerer , 4ii-on , TastibiioiBe I9 Jinaode : ' nii . 
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C*eft fort bien fait à lui àtjnmUxe Ict deux ) 
Pcu-ètre à son retour il en parlera mieux. 



— 2. M. Pîlâtre de Roder est revenu, et apr^i 
une interru[)tioii de près de six sninaines, a repris son 
cours hier. Quoique claqué, fété, couronné àLjony^ 
il a paru un peu sot devant ses écoliers, dWre arrivé par 
une voiture ordinaire en simple mortel, lui qui devait 
descendre ici comme un dieu. 11 donne pour excuse à 
présent que la machine n*ayait été destinée dans rori<» 
gine que pour élever des fardeaux , et qu'elle a complè- 
tement réubsi à cet égard, puisqu'au lieu de huit milliers 
avec son lest, qu'elle devait peser, suivant le projet de la 
souscription , elle en pesait plus de seise. Mais pour^ 
qu<H en a-t-il voulu changer la destination ? Pourquoi 
a-t-il souffert que tobtes les lettres de Ljon , tous les 
papiers publics, retentissent de soi| p^jet, sans le dé- 
mentir ? Pourquoi cette machine consacrée aux masses 
pesantes , n'en a-t-elle point été chargée , et n^a-t-ella 
enlevé que des hommes P Pourquoi s est-il vanté lui- 
même de ce voyage par sa réponse à M. de Montgolfier^ 
qu*on a rapportée? Au surplus, plusieurs lettres de 
Lyon font mention que les voyageurs , dans leur courte 
ascension, n'ont pas laissé que de courir des risques, et 
que leur descente, ou plutôt leurchùte, n'a pas été 
aussi douce que Tont annoncé les enthousiastes ou les 
charlatans de l'opération , puisque M. jMoiitgolfier en a 
eu le visage écorché, et un de ses compagnons une dent 
cassée. . On veut que ce soit M. le comte de Laurencin 
qui, aflQigc de voir tomber beaucoup de neige le di- 
manche lÔy veille du départ, avait reçu le quatrain 
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suivant , commun à tous les autres navigateurs aériens : 

Fiers assiëgeaps du sëjour du toimenret 

Calmez votre colère : 
* Ehl ne voyex-vous pas que Jupiter tremblant 
Vous demande la paix par son pavillon blanc. 

— 3. Dans l'arrêt du conseil du 3 janvier, portant 
règlement pour l'académie royale de musique , en dix- 
sept articles^ ceux concernant le nombre 9 la qualité 
des sajets et leurs appointemens semblent les plus inlra- 
riables. 

JLe nombre del places des premiers sujets du chant 
est fixé à sept; savoir, deux premières èa$SH~1aUUs, 

deux premières hautes-contres^ et trois premières ac^ 
irices. 

Les places dites de remplaement | seront du même 
nombre ei dans les mêmes genres. 

Les places des doubles seront à trois ; savoir 9 une haute^ 

contre et deux actrices. 
£n tout, dix-sept sujets* 

Le corps des premiers sujets de la danse , sera composé 
d'un maitres des ballets , d'un ai^ , de trois premiers 
dansêurs^ de trois premières danseuses , de trois rempli 
eemêm en danseurs et dâiueuseSf et de six doublet f dont 
trois hommes et trois femmes. 

£n tout, dix^sept^ujets. 

Les appointemens «des preniiers acteurs et actrices 
seront fixés pour toujours à 9,000 livres, et ceux des 
remplacemens à 7,000 liv. , et ceux des doubles à 3,ooo« 
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Sar les nppoîntemens des pfemîcrs et des doubte» 
du chant et de la danse , il sera fait annucllemenl 
une retenue 'proportionnelle pour fournir à chacun « 
au bout d'un certain tem»^ un fonds <|ui lui sera rendu, 
et dont les détails économiques seraient fastidieux ici. 

On voit avec peine l'extinction des feux, objet d'une 
grande /émulation « imaginé par le sieur de Vismes arec 
Beaucoup dé succès!. « Entend néanmoins S. M. ( est-il 
» dit dans l'article 1 1 ) , que ceux des sujets qui ont 
» droit au partage des béuéhces qui pourraient résulter 
» de recettes 'plus avantageuses 9 dues en partie i^leur 
» sèle et à leurs travaux, ainsi qu'à leur économie dans 
» les dépenses, continueront d'en jouir à Tavenir , de 

m|me que ceux qui seraient par la suite admis au 
» même partage, suiTant l'état qui en sera arrêté tous 
» lés ans n . 

. Quant aux articles concernant la discipline intcrieure 
de l'opéra , ils sont judicieux et sévère» pour forcer les 
bons sujets à jouer et les. empêcher de porter chez tes 
étrangers des talens dont ils doivent compte à ceux qui 

les paj^ent. 

i— 9. *Les rieurs' continuent à s' égayer sur la ma- 
cbiœ aérostatique de^Lj^on, annoncée avec tant d'em-» 
phase, et qii^i a eu si peu de suqcè^. ËUe a donné lieu 
àt l'épigramme suivante, marquée* .au coin de la naï- 
veté : . . • ; . . , 

« ■ 

Vous venez de Lyon; parle»-teous sans mystère : 
Ijb globe. — il est parti. — Le fait est-il certain ? 
^ Je Tai vn. — Dites-nous : allait-il bien grand train T 
* —S'il allait ! Ah ! monsieur, il allait venire à terre. 



ê 



Digitized by Google 



• «-i- i4* Ce sont MM. Thomas, Gaillard, Arnaud, de 
Lilie^ Suard 9 Champfon et le Mière f tous membres 
Facadémie firançaMe, qui onl été invités par le minÎMrey 

au nom du roi , à se charger de l'examen des poëmei 
lyriques destinés à concourir aux prix fondés par 5. M. 
Ces messieurs ont accepté. 

M. Snard , Tun d'eux , est chargé de faire les fonc- 
tions de secrétaire du comité; 

Il est à remarquer que M. Suard n'a jamais fait d'o- 
péra ^ non phts qu'aucun des autres juges, et que plu- 
sieurs n^ont même jamais fait des vérs^ 

Quoi qu'il eh soit ^ les concurrens dont les ouvraget 
auront été mis en musique, seront tenus d'envoyer 
leurs poèmes avant le mois de décembre prochain. Ofi 
fera connaître par la Toie des journaux les titres det 
outrages couronnés et le ministre remettra les prix aux 
•uteurs. 

Les juges serôkit obligés de donner leur avis mo- 
tiré. 

Ces messieurs jouiront de leurs entrées aux loges et 
Amphithéâtre , et ils sont invités à se trouver aussi aux 
répétitions des ouvrages nouveaux, pour contribuer 
fw leurs obselnratîons au succès de ces ouvrages. 

— i6« Il est fikcbeux que M. Cathelin n\it pas pa 

exposer au salon le portrait de M. Hoers , directeur de 
racadémie des sciences de Harlem, premier avocat de la 
compagnie hollandaise des Indes orientales et son député^ 
4 la cour de France, Cette gravure^ d'après le dessin 

lU. 7 
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de M. G)chîn9 9$i d'un burin ferme et noble* Où Itt-tu 

bas ces vers de M. Imbert : 

Les Muses ont daigné. I'iiitlntire«. 
Et la vertu prit soin de le former : . 
Qui Técoute, bientôt radinb<e; 
Qui le connaît, doit restimer. 
U prête à son pays ses soms, son éloquence ; 
II est sensible , affectueux ; 
, lie bien de sa patrie est T objet de ses vœux. 

Et Tamitié sa récompense. 

^ ai. On continue à aahrre la vente de la bîblio- 

tbèque du duc de la Vallière comme un spéciale. 

Parmi les manuscrits sar vélin « avec miniatures ^ le 
Miogim a été acheté 2,000 liv. et on ne Pavait pajé que 
^2 livres chex M. Gaignat. Les Joannis No^illaci poe-^ 
mata ont été payés 3oo livres. Les livres hisioriaux dû 
la BHUf qui n'avaient coûté cbea M. Gaignat, quo 
399 livires 19 sous, ont été pa jés 900 livres» Un Bré^ 
viaire de Salisbury , que M. le duc n^avait payé en 177a 
que €00 livres 9 a été porte à S^ooo livres. 

Les livres imprimés sur vélin ne sont pas moins re- 
cherchés. La Bible Jrançaise des pasteurs de Genève^ 
édition de Lyon 9 Jean de Tournes, iSSy, in-folio» « 
été vendue 1 ,00a livres , et ce même exemplaire cbes 
M; Gaignât n^ëtait monté qu^à 1 ta livres. Le Catulle ^ 
TibuUe et Properce j édition de Paris, Coustelier, a 
toi* in^ia» 8*est vendu i38 livres. VOMe des remèdet 
d*amaurf traduit en français, édhiôii de Paris, 1609 , 
in-folio, 200 bvres. 
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- %ei fétiWpei gfkràbê par d'hiibites ihahrès font encore 
•Aiettre* eettalns Utrûh I deê prfx fbtrt ; on a payé 4^ i 
livres les Meditationes in e^'angclia dn Jérôme Nafalis^ 
édition d'Anvers, i555 , in-fol. Le î'irgile d'Ogilvy, 
édition de Londres, iB&S^ in-folio, a été porté à i5a 
lÎTres. Celui de Tabbé Desfontaine»» édition de 174^9 an 
4 vol. in-8'\ à ïoc) livres. 

D'autres tirent un grand prix , et même tout leur prix 
• de leur ezcessivè raraté t la ymêUû» FubL franco 
Modestus^ poëiâa héroïque, a«pt Vol* Iti-ia iroprîraé à 
Ilimini en iSsi , in-fol. s'est vetidti 119 livres 19 sous, 
LàA Dialectica Ciceronis , par Adam Bursius, imprimée 
en 1604 9 in-4^- & poMée à 76 ïir, 19 SQns. 

Tons les amateurs sont dans Tattente du prix auquel 
sera porté Christianissimi Kestitutio^ de Michel Servct, 
payé 3,810 livr.es par feu M. le Duc, à la vente de 
M. Gaignat : on sait d'avance qu'il j a oikire de retirer 
ce livre, en ca» qu'il ne monte pasaiî linéme prix, au 
moins, que son achat. 

Enfin , on observe que les grandes et belles marges , 
la beauté , le luxe et la perfection des reliures élèvent à 
des prix extraordiiiaires des livres très-communs. C'est 
pour cela que la Traduction française de Térence, par 
madame Dacier, édition de liotterdam, 1717, in>8^. ^ 
3 volumes, grand pi^er, • été poussée jusqu^à 35 1 
livjres. Les reliures àë» Padeloup èt déH de Rome ont 
' Aussi fait valoir beaucoup de drogués. 

Une anecdote de cette vente, c'est celle d'un Abbé ^ 
qui, ayant acheté un livre fort cher, l'a ^rùié, page à 
page^ ei^.présence dés spectateurs, pour, rendre unique » 
a-t-il dit ', l'exemplaire dont il est possèsseur. 

7- 
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— 32. n court une tr^-singuli^re ckcBSOn y intlla^ 
lée : /ieVtf de M, de bouJJlerSy sur Tair ; Jeune Iris f 
pour{riêz ~ 90U$ ^eroiret Oa connait rorigioalité de 
poëte charmant, et cette production est plus qu'une antr» 
marquée à aon coin. 

Air : Du séria gui te fait eapie, 

* 

Pourquoi ne puis-je pas le croire ? 

Ah! <jue n'esl-ce la vérité ! 

Ce que tous deux dans l'omhre noire 

Tour-à-tour nous arons été! 

Morphée en fcnnant ma paupière, 

Fit de moi Tacier le pliu donx ; 

D^imant Tont éties une pierre, 

St ▼OUI m'entrainîet prêt de tous. {Bis,) 

Ce dieUf par un beau stratagème, 
De cet aimant fit un écho : 
J'étaii couplet; je ditaû : j'tUmê% 
Et Touf me répétiei ce mot. 
Par un caprice plu* insigne. 
Je me trouvai petit poisson ; 
A mes yeux vous parûtes ligne, 
£t je mordis à Thapeçon, 

Le bon Morphëe à ma prière 
M'ayant fait Topger par eau » 
Vous dertntei une rÎTière, 
Et je TOUS fis porter hatean. 
lie froid prit; vous voilà de |^€e: 
Pour tirer parti de ce tour, 
Sur deux semelles je pris place, 
£t je patinai tout le jour. 



{fiis.) 
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Pour dernihv mëtamorpliote » 
Demiti nectar le plut doux, 

J*ëtais dans un vase de rose , 

Iris, et je coulais pour vous; 

Une goutte sur vous s'attache ; J ' 

Vous ëtiez alors tout satin ; 

A mcm réveil, )'« wu la tache; 

Mais j*ai cberch^ Tëtoffe en Taîn..,." ÇBts.) 

— â5« Oo « fait sur les ballons la polissonnerie 
mirante f sous le titre d^Epitre dê l'tAbi BmOon è un 
mmi: 

Qne le public est indulgent ! 

Sourfi lr ainsi {ju'on lui dérobe 

lit ses ârafo et son argent ! 

Plaisante merveille qvr'an globe 

Mette d'abord le* gens en l'aor 1 • ' 

A Topte, f en vis hier 

Deux bien ronds, bien blancs, qui me firent 

L'eflet que ros badauds admirent. 

Eh bien ! je n'en sui.s p.is plus fier. 

.Te ne crois pris, que j lrnaf^inc, 

De faire imprimer quelque jour 

Combien de pieds a ma machine , 

Son diamètre, son contour. 

Mon ; je sais jouir en silence. 

liong-tems, Je t*en fais confidenee» 

J'ignorai Tart de maîtriser 

Mon gaz (jui s'échappait d'avance; 

Mais à force de m'exercer, 

De répéter l'expérience, 

Corainé un autre i*âi su trourer» 

Sans me lester arec ds sable» 
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I lie secret de ne m'élever 

Qu*à cerUtn degré nàfi^^qMtSfS^* 
J*ai bien penr 4*ètto.4cf efiii , 
Entre nou«« un peu trpp )i9i>il^ . 
Au pQlnl Qtt )e suis descendu., 
Je regrette, le croliai.N-lu ? 
Le teiTis où, comme un imbéçUe» ' 
Je ippAt^i^ à kaUpp ||e44ll* 

*.mm a6« B^lalion delà séance publique de Tacadémî* 
ftançaiseï tekiUft aujourd'hui pour la réceptioa de M. ]•* 
comte de Choiseul-Gouffîer et de M. Baillj. ** 

Les brouhahas ordinaires qui précèd^pt jces sortes de t 
séances y ont été plus tumultpeui^ encore À celle-ci , en 
raison du nombre pliiâ considérable de femmes, do jeunes 
seigneurs, et de personnages (fivoies dont elle clait 
remplie , cherchaut à se dédommager de Tennui d*nne 
longue attente par toutes les niaiseries possibles. Enfin 
rassemblée sVsl forihée , les candidats ont paru et pris 
place. 

Vraisemblablement ils étaient convenus tous deux d^o- 
mettre les anciennes formilles ; car aucun iv'a fait men- 
tion du cardinal de Richelieu, du cliancelîcr Séguicr, de 
Louis XIV, de Loui^^^V ; maisiU n'ont point supprimé 
les fadeurs qui infectent ordinairement ces iliscours, el 
ils se sont passé, knir-à-tour Feneensoir qui mieux 
mieux. Voila uniqueinent ce qu'ils avaiont de comniun. 
Du reste, chaque récipiendaire s^est renfermé dans Té- 
loge de Tacadémicien son prédécesseur^ accompagné da 
quelques vues et digressions relatives. 

M. de Choiseul-ÇrQufJjier, cçmnie. succédant à M, d'A-r 
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lemb^rty mort le premier, avait une ample matière et 
s'y est étendu avec une complaisance non moins Terbeuse. 

Cependant, passant rapidcmetit sur le savanl , il s'est 
.surtout attaché au littérateur , et dans son enihousiasine 
a sans doute outré le mérite de cet académicien ; mérite 
qui , aux yeux de la postérité, ainsi qu*ji ceux des con<^ 
temporains im]>artiaux, ne sera jamais que médiocre. II 
a enrichi son éloge de plusieurs anecdotes propres à 
faire infiniment d^honneur au héros. mieux traitée , 
la plus neuve et fa plus intéressante , cVst celle où il n*a ' 
point dissimule l illégitimité de la naissance de M. d*A- 
lembert , malheureux enfant, sans parens , sans berceau, 
^et qui ne dut sa conservation qu^aux soins de la femme 
d'un vitrier. I^e panégyriste a cnyeloppé le fait du voile 
qu^exigeaient le lieu et les circonstances , mais que les 
étrangers seront bien aises de voir levé pour eux et d'ap- 
prendre dans son intégrité. 

M. d'Alembert était fils de madaine de Tencin la cha- 
noiacsse, et du cardinal de Tencin son frère, suivant les 
uns, mais suivant la version la plus reçue et la moins 
maligne , de M. Destouches-Canon , militaire qui , en 
faisant exposer renfanî , lui assip;ua en même teins une 
pension de 1,200 livres^ et donna daus un billet des reu* 
' seignemens nécessaires pour la toucher à ceux qui en 
prendraient soin* 

Lorsque iM. d'Alembert eut acquis quelque célébrité, 
madame de Tencin voulut le reconnaître „et le recueillir 
chez elle : il s*/ refusa et resta constamment ches la vi* 
trière, où M. de Choîseul le peint méditant Newton, tra* 
. duisant Tacite, a^al/sant Montesquieu, recerant les 
lettres des souverains qui l'appelaient dans leurs £tats. 
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C'est par cette ant-cdote et le récit des vertus privcriî iln, 
défunt, honoré tout à la fois des regrets de ce qae T Eu- 
rope a de plus illustre dans tous les genres et de ceux des. 
^nfans d'un obscur artîsdn , que M. de Choîseul a ter- 
miné son discours, très-purement, très-correctement 
écrit y élégant et sans manière^ * 

Le comte de Tressan, remplacé par M. Baitly, sana 
ofFrîr un champ aussi vaste à IVloquence de son succes- 
seur, lui fournissait pourtant des choses précieuses qu'il 
n^a pas négligées. Mais, malgré l'abondance du sujet » 
il s^en est plus ëcarlé et malbeureusement a commis plu-" 
Meurs hérésies en littérature , que les critiques ne man- 
queront pas de relever. Par exemple, il a renouvelé i'as- 
•ertion si souvent démentie par l^s faits,. qu^un auteur 
'se peignait nécessairement dans ses ouvrages, qu<e son ) 
. style devait avoir la trempe de son ûjno. Qael homme 
plus doux dans la société que Crébilion !e pcre, et quel 
stjleplus raboteux et plus dur? Quel' écrivain a mieux 
sacrifié aux grâces que Saînte-Foix , et quel personnage 
plus rustre, même pour ses amis? Celte opinion erro- 
née n^est rien auprès d*une autre plus extraordinaire |^ . 
que le récipiendaire surtout n^aurait [amais dû se pèr- 
mettrc , comme trop intéressé à la soutenir. Du concours 
de circonstances assez bizarres, suivant lesquelles les 
deux académiciens défunts étaient en même tems dé 
celle des scfences, ainsi que le récrpiondairé et le direc- 
teur élu par le sort pour répondre ; M. Bailly a conclu 
^ue les sciences sont fort utiles aux lettres. Bien plus \ 
il a voulu donner à ëiilendre que désormais on ne se- 
rait point grand littérateur, sans être en même tems 
Biéçaiiicien , astronome , gcomitrc. Outre qu'on pour- 
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raît tout uniment rëcnser le savant et luî dfre : 
êtes or/èvre, M, Josse ! c'est que les exemple* dont il 
•se prévaut, sont contre lui, puisque les trois confrères 
qu*i1 cite, et luî-ménA, sans doute l'élite de l'académie 
des sciences en littérature, ne sont , ainsi qu'on Padit de 
M. d'Aiembert> et qu'il faut en convenir, que des hommes 
de lettres d'une classe inférieure et tout au plus dix se- 
cond rang. Quoi qu'il en soit, an ridicule près de ce 
paradoxe d'un amour-propre trop exalté , que M. Bailly 
• a pourtant soutenu avec esprit et vraisemblance, son 
^discours est excellent. Il y répand sur le tombeau du ^ 
comte de Tressan les fleurs les plus convenables -et lès 
mieux assorties. Il en peint les ouvrages et le caractère 
de couleurs propres et vraies. Son style est noble et 
ferme , e| sent le sujet vraiment académique. 

M* le marquis- de Condorcet a répondu , comme dî'* 
recteur r'aux deux discours, et a varié sa manière ainsi 
que ses sujets. En parlant à M. de Choiseul^Gouflier, 
successeur de M. d^Alembert , il a été plus disert , parce 
qu'il s^agissait de son maître^de son ami, de son bienfai- 
teur. Peul-élre aurait il mieux fait de se réserver la partie 
scientifique de Tcloge de son héros, pour celui qu'il 
doit prononcer à l'académie des sciences, et ne l'enyi- 
sager que sous les rapports relatifs au lieu; ne parler 
que de ses ouvrages de littérature et surtout de ses éloges 
d'académiciens qu4l a composés. M. de Gondorcet n'a 
f>a8 manqtié de féliciter le récipiendaire sur l'honneur 
qu'il allait avoir de représenter son maître à la Porte ; 
il i*a exhorté à faire bien entendre à cette cour que dé- 
sormais Tempire ottoman ne peut subsister , s*il n*abaisse 
les barrières que ses sonTerains ont trop long-tems o^- 
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posées aux sciences et aux arts de l'Europe; assorlio» 
dout on pourrait relever la fausseté par l'histoire. Ji^bXt^ 

« 

réroent les Solimaa, les Bajazet, les Amnraty qni ont 
▼aincu tous les peuples les plus éokires de la Grèce et de 

l'Lurope , ne contmaiidaicut pas a des peuples plus ins<- 
truitsque ceux d'aujourd'hui. Maison veut dire du fic^yi^ 
Yeau, et Ton avance de brillantes absurdités. 

La réponse à M. Bail!}- est plus tourte, elle n''est point 
imprégner de ce senliiuent de tristesse qui convenait à 
Fautre ; le directeur ne s*jr appesantît sur rien et parcourt 
•Tec légèreté les difTérens points de sa tâche , tels que 
rénuméralion tics ouvrages qui ont rendu digne ce 
membre de 1 académie des sciences ^ de passer dans la 
sanctuaire de la littérature , tels que l'éloge du comte 
de Tressan qu'il représente en bref, et, comme courtisan 
sage, et comme littérateur exquis, et comme homiue 
aimable de société ; mais à la fin appujant de plus fort 
sur Fétrange paradoxe de ce double confrère ^ qu^il n*a 
pas moins d'intérêt que lui de soutenir, il cliaiii^e (ie 
ton, il prend de Thumeur et semble disposé à se fâcher 
sérieusement contre quiconque ne serait pas de son avia 
et oserait le contredire. 

M. Marmontel , le nouveau secrétaire de l acadcmie, 
a pris la parole après ces quatre discours, et a annoncé 
qu'un ami de M. d^ Alembert , qui désire n*étre pas connu 
et que tout le motide a nommé sur le champ ( M. le mais 
quis de Cuodorcet) avait prie Tacadémie d'accepter unf 
médaille d'or de 600 livres, à décerner çomme prix ex<* 
traordinaire au meilleur discours dont le svjet sera un 
.ILhgfi en prose, de M. d' Aleiubt rt. 

La séance a liai paf la lecture que M «l'abbé de LiUe a 



faîte da premier chant du poè'mê sur Vimaginattan, L« 
morceau dont il a fait part à rassemblée , contenait le^ 
çaractères des principaux poètes épiques , variés comra^ 
leur stjle et leur manière. Il J a de très^beauz ver^ 
qui ont été fort applaudis. Le poëte a adapté à la circons-* 
tance répisode du génie de la Grèce , étonné de voir un 
pavant français lo rechercher au milieu de ses ruines i 
fout le monde a senti l'allusion et a peconnu qu'il s'agis-^ 
sait de M. de Choiseui^-GouiEer et de sou Voyage pitto^ 
myutf si renommé. 

M. de Montgolfier , dont on parle tant aujonrd*huî , 
était à cette séance ; il a été claque à toute outrance dès 
que le public Fa déterré dans la foule ; on Ta fait asseoir 
aux places destinées aux membres des deux académies 
des sciences et des beltes«lettres; M. Bailly Ta cé!ébi*é 
dans son discours , et il a été de nouveau exposé aux re- f 
gardS) à Tadmiration et au^ applaudissemens de Tassom'^ 
Uée, 

« * 

— • A7. On parlait depuis long-Ictmps d'un çhçvaiier 
de Saint- Louis qui, mandé chezM« le lieutenant-génér4 

de police, pour se soustraire au supplice qu'il méritait, 
et à rignominie qui en devait être la suite, s'était dono^ 
plusieurs coups d^épée chez ce magistrat même. On dpu- 
tàit encore du fait et de ses circonstances. On sait au- 
jourd'hui qu'il n'y a rien de plus vrai, et l'aventure fait 
Çrand bruit dans le monde littéraire , parce qu'elle a trait 
k une virtuose. ^ 

Le chevalier de Saint- Louis est M. de Aome, ancien 
gendarme de la gaide» assez beau cavalier^; rempli d'es^ 
fÊit et de talons;. mais malheureusemefit ayant dès sa 



Digitized by Google 



io8 ( 1784. — FemVrr. ) 

plus tendra feniiesse pris llialNfn<le de mentir arec imè 

impudence sans exemple. 11 esl devenu amoureux d'une 
demoîselie da Morviile , iiUe de condition, savante f 
fidsant des romans, et ^connue par dîfférens onTrages. 
Quoique celle-ci f&t laide, peu coquette en apparence, 
et panh uniquement occupé de littérature; quoique le 
cavalier passât pour très-rangé, très-économet très- 
serré même , leurs affaires se sont trouvées dérangées : 
il faut que l'avarice se soit emparé de tous deux et les ak 
excité à s'enricliir aux dépens des autres.. Pressés par 
leurs créanciers, M. de Rome a imaginé de fabriquer un 
billet de cent mille écus à son profit, signé do la Borde '9 
Tancien banquier de la cour , et Fa montré à quelques^ 
uns pour les appaiser. Vun d'eux plus avijsé est allé cbea 
M. delà Borde, pour.éclaircir le fait : celuiF-ci alarmé 
ayant pris tous les renseignemens nécessaires, en a rendu 
compte à M. le Noir. De-là p la catastrophe sinistre do 
M. de Rome, qui n'est pas mort de ses blessures, et çom-» 
mence même aujourd hui â se remontrer. Comme Pac— 
ensé n'avoit heureusement point livré le billet à per- 
•onme, on croit que M. le lieutenant de police se 
Test fait remettre seulement et que laifaire est as- 
soupie* 

Quant à mademoiselle de Morviile, on ignore ce 
qu*clle est devenue; mais elle a montré peu de tcte en 
cette circonstance, ist Ton juge qu'elle s^entend mieux à 
composer des romans, qu'à les mettre en action. 

, 28. Quoiiqua l'église soit fort aise de voir les 
Jiacles concourir à la seconder pour secourir les pauvres 
par des représentations à leur pro&t y cependant elle aa 
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teal pas que les cnrës tbnclicnt immédiatement cet ar- 
gent des mains des comédiens ; il faut qu'il se puriâe 
d'abord en quelque sorte en passant par ceUes de mon- 
aîeur le lieutenant -général de police. Quoiqu'il en 
•oit , un plaisant a saisi cet événement , a mis Sainte 
Augustin en jeu, et lui a fait adresser aux comédiens. 
italiensVépitre suivante , très-ingéniausa , 

Salut à la troupe italique 
De ee comité catholique. 
Dont le cûBor loyal s'attendrit 
Siir la calamité publique ; 
C*est le fib de sainte Monique , 
C*ett An^iustin qui tous écrit. 
Oui, mes amis, par rette t'[)i}re 
J'abjure maint et maint chapitre, 
Où j'ai fronde' votre métier 
Comme tank soit peu diaiioliqiie. 
Votre t end r ene apoitoUfoe 
-Vient de nous réconcilier. 
Tout homme au c«ftur di|r, inflexible^ 
Devant Dieu , roilà le païen ; 

Mais quiconque a Tâme sensible, 
Fût-il un turc , est un chrétien. 

* 

Jaéis en prêchant chez Valère, 
Jetenaisàdespréiugëf; *' 
Depuis, nous avons lu Voltaire f 
Voltaire nous a bien chan(Kés : 
Ki moi, ni le curé d'Hyppone 
Nous n*avons plus damné personne. 
Tel arrêt n'est point fraternel, 
•ans Touloir imiter Home . 
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Nous laissons bonnement au ciel 
Le droit de di^oser de rhonme» • 
Oui sans être garant de rien t 
Je croirais qu*un comédien 

Risque, s*U est homme de bien, 
D'être sauvé tout comme un autre. 
Un mime en face d*un apôtre, 
C'est un scandale, dira-l-on; 
Saint Paul à côté de Rosière t 
Trial ▼is^-vb de saint Pierre « 
Et bienheureose Dugason 
Aux pieds d*un ducre ou d'un Ticaire , 
, Le paradis serait bouffon. ' 

Tant pis pour qui s'en scandalise l 
AUez^au ciel par vos vertus, 
Et laissez clabauder l'église. 
Oui, malgré Rome et ses abus, 
Vous êtes au rang des élut • -\ 
Quand le paum tous canoni^.. . *. 

^ 29. Depuis que le Mariûgê de Figaro a été joué 
elles M. de Vaudreailf le sieur de Beaumarchais ne 

cesse d^intrîguer afin de faire lever la défense du roi. 
Dernièrement, après avoir trouvé un censeur assez sot 
ou assez complaisant pour i'approuYer^ il en a £ût lec- 
ture à M. le baron de Breteùil , qui lui a dît : « Mais je 
» crois que votre comédie pourrait se jouer dans cet 
j» état », Le sieur de Beaumarchais est parti de>là , est 
venu trouver les comédiens ^ leur a fait part de sa con- 
versation avec le ministre et les a flattés que la défense 
serait levée. Les comédiens sa sont provisoirement re- 
cordés sur Touvrage, qu^iis ont répété le lundi et le mardi 
gras. Le bruit général était qu'il serait joué samedi* 
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K. Iclieiifellint'-général police iflstrntt delà rumeur, 
a inandë et Tauteur et les comédiens , et en prësence da 
beaucoup de témoins a vertement réprimandé le sieut 
de Beanmarteliais d^avoir os^ se .prévaloir d*iin mot de 
complaisance du ministre contre un ordre formel de aa 
majesté Cette correction a été vive, humîlianlc et sans 
réplique de la part du sieur de Beaumarchais, qtii ne 
répondait àun raprocliea du magistrat par de pro- 
fondes tèwéreMtB. 

Quant aux comédiens, M. le Noir leur a fait sentir 
leur bonliomie, de s'être laissé leurer par un homme 
connu pour ses mensonges et son impudence, par un 

homme leur plus redoutable ennemi, qui av^ii fait les 
plus grand efforts contre eux dans les asst nibN es de son 
bureau de législation dramatique t dont lobjet principal 
était sur-tout d*ériger une seconde troupe , une troupe 
rivale. 

Le sieur de Beaumarchais avâit d^abord imaginé une 
tournure plus adroite d*élnder les défenses ; il avait pro* 

posé aux comédiens de jotjcr son Moringe de Figaro au 
profit des pauvres, afin que cette pièce si immorale pût 
au moins avoir un objet de bienfaisance. Les comédiens 
lui avaient répondu qu'il avait été gap^né de primauté 
par M. de la Harpe, et que ce serait la première repré- 
sentation de son CorioLan, qui aurait lieu ce jour*là. Le 
soir 9 la comédie reçut une lettre anonjme, pleine d'in- 
jurea et de sarcasmes sur le refus qu^ils avaient fait , et 
Ton ne doute pas que ce pamphlet ne vint de la part du 
aieur de Beaumarchais. 



, mmm 3o. Il court dapuis la iin de i'aanée , des noëls 
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dans le goût de ceux qui ont paru déjà plusieurs 
fois. Ceiix-cî , à toutes les calomnies ressassées 
vingt fois contre les personnes les pins augustes , joi- 
gnent une platitude rare. I/àne y joue un grand rôle, et 
Ton n'est pas surpris , en les lisant ^ du faible ^e le poëte 
aenible avoir pour cet animal. Un seul couplet , de treise 
dont est composé le noël , a quelque gaîté. D^ailleurs 
.il est fondé , sinon sur une vérité bien constante, au 
moins sur une tradition de la cour très-acréàitëe. Lo 
Toici : 

La seconde toltane 

Dit en haussant le ton : 

Je m'appelle Diane ; 

Je suis chaste de nom : 

Je réclame en ces lieux 

L*lioniieur de vier^ et iiière | 
Car je suis fille. Dieu merci; 
J*accoacliaî plusieurs fois aussi* 

£t cela sans mystère. 



M ▲ E S. 

^«^2. M. de Mouhy, auteur.de diffère ns romans» des 
tablettes dramatiques 9 etc. vient de mourir dans un Age 
-avancé. On voit dans Ténumération de ses qualités ea 

son billet d'enterrement I qu'il était chevalier titré par 

4* Extrait d'une lettré de Moniargis ,dui^^ mars 
'm Cest M. de Lisle | directeur de la superbe manù&c- 



lare dé papier établie à Anglée^ pths cetié vilie 9 qui a 
Fait fabriquer le papier d'herbe , dont tous avec en un 

échantillon. Il espère , dès que la saison le permettra , 
recommencer ses opérations, et donner à ce papier toute 
la fleubilitë, la solidité | le lisse et la blancheur du plus 
beau papier à'lèCtre. 

» M. de Yarennes , recevétir des finances de cette 
TiUe y a euToyé à madame Blondel, la femme de Finten- 
dant 'du commercé , qui a les papeteries dans son dépar^ 
tement , le madrigal suivant , écrit sur une feuille de 
papier d'herbe : 



Quel bonheur, bergers 'amoureux, 

Vous deves goûter à décrire, 

Sur ce gason voluptueux, 

Les transports qu'Ainour tous inspire! 

Ce dîèu lui-m'êmë imagina 

Ce papier qu'il déposera 

Dans les arciiives tle C)ihère# 

Sous ses yeux on y ti^cera 

L'art d*aimer, Tart heureux de plaire» 

£t tons les tœux des cœurs coqstans; 

l*endres bergères, vos amans 

I9*oseront plus être volages , 

L*aute1 qui reçut leurs hommages , 

Ëtemisera leuis scrmens. 



— ^ 7. il est des malins qui profitent toujours des cir- 
constances pour rire et lancer quelques sarcasmes : la 
tragédie de Corîolan ^ jouée au prafit des pauvres ^ a pro« 
duit le quatroin juirant. . .. 

m. • e 
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P«iir le* pavTras, 1» comédie , 
Donne une paurre tragédie ; 

C'est bien le cas, en ve'rilé, 
De Tapplaudir par charité. 

S. Voici la lettre de mademoiselle Clairon 4 

madame Yestris | telle qu'elle se communique dans le 
public* 

V J'ai reçu , Madame , la lettre que vous m'avet 
adressée : elle augmente mon profond mëpris pour ma- 
demoiselle Sainval et son talent prétendu. J 'approuvé 
fort le parti que tous prenez toutes deux de vous fair« 
connaître. Vous ne pouvez , Madame , qu'j gagner. 
Démasquez: hardiment la fausseté , la méchanceté du 
caractère de Totre rivale ; ramenés à tous |»ar votre 
franchise , par votre désintéressement , par la' no- 
blesse de vos procédés, ce public , souvent injuste , 
parce qu'il est souvent prévenu « mais toujours équitablo 
quand on l'éclairé* Voilà pourquoi il faut nécessairement 
l'instruire , il faut porter à son tribunal les contestations 
par des mémoires imprimés qu'on ne saurait répandre 
avec trop de profusion. 

» Au reste , je vois avec douleur que votre société 
dramatique à laquelle je n*ai point cessé de m^ntéres- 
ser , est plus que jamais dans Tanarchie et la dissention. 
^ £n vain j'ai cherché autrefois à lui donner de la dignité 
et de la consistance ; f ai succombé sous mes efforts; f'ai 
été jalousée, persécutée , et les tracasseries de mademoi- 
selle Dubois, pareilles à celles que vous éprouvez aujour- 
d'hui I m'ont forcé de renoncer au théâtre. £t cep€m<* 
dant nous avions alors parmi nous ce le Kainy ce défen- 



f «or sélé des loU de la comédie. Depuis , elle n*a fait 
que dégénérer davantage : on tous a dépouillés de touta 
propriété ; tous n'arez plus en quelque sorte ni feu , ni 
lieu; votre état est absolument précaire; vos assemblées, 
▼os délibérations sont versatiles comme la volonté des 
cbtfsi parce qu'il n*est personne parmi vous qui ait asses 
de génie et de courage pour soutenir vos intérêts et vos 
droits. Serait-ce votre doyen Préville, ce barbouilleur 
qui parle toujours sans savoir ce qu'il dit , qui s emporte 
comme un furieux 9 et n'a pas plus de bon sens dans ses 
fougues que dans son sang froid ? Serait-ce Brisard ^ dont 
toute la candeur réside sur sa figure, dont Tavarice est 
Ja passion dominante , qui n'aime que Targent , et trahi- 
rait ses camarades et lui-même pour un écu ? Molé est 
. un joli acteur , Brillant , sémillant dans vos comités comme 
sur la scène; il n^j a pas plus d'assiette et de solidité ; il 
ne sait ce que c'est qu^ d'avoir un avis à soi 9 et se laissa 
mener comme un enfant par madame Aaymondf sa belle- 
fille et sa maltresse. Parmi vos femmes, madame Beltecourt 
a vraiment du caractère, ou plutôt elle en avait; car on 
ne la reconnaît plus depuis qu'elle est dans resciavaga 
bonteuz d'un musicien (i) rempli de vent « qui la ruine ét 
la déshonore. Madame jPréville y la sous-doyenne des ac- 
trices, a plus de jugement et se possède mieux que son 
mari ; malheureusement elle n'a que de petites vues ; 
d'ailleurs c'est une hjpoarite» travaillant, sous terrât 
ne s^embarassant gu^re des autres et purement égoïste , 
enlin sans les en tours nécessaires pour faire valoir un 
avis et lui donner du poids. Je ne vois que vous » Ma*- 



(i) Dezède. 
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dame , par votre génie, votre zèle, votre crédit , en état 
de relever la romédic , si elle avait le bon esprit de re- 
mettre entre vos mains. Comment donc favorise-t-elle 
mademoîseile Sainval k votre préjudice? Ce n'est pas 
qu'elle Taime, c'est qu'elle vous craint. Vous avez un 
grand mérite et comequemmeut beaucoup de jaloux 
^armi vos camarades; vous leur âvez été utile presque à 
toufli, par vos amis à la cour et la considération dont 
vous y jouissez, et dès-lors vous avez fait presque autant 
d'ingrats. 

» Quant au public 1 car on ne peut se dissimuler que 
le plus grand nombre ne soit pour votre rivale ; c'est 
tout simple. Lors de la pro^ciiption de mademoiselle 
Sainval Tainée', vous dédaignâtes de répondre à son 
libelle , vous ne voulûtes point Técraser dans son mal« 
beur : on crut que vous n'aviez rien de bon à dire ; 
on vous regarda comme son tyran. Ce public est tou~ 
jours pour les opprimés, il prit sa sœur sous sa protec- 
tion; l'on chérit son ouvrage. C'était une victime qu'il 
croyait avoir soustraite k vos furebrs; tout cela la lui 
rendait plus intéressante. D'ailleurs elle est très-popu- 
laire 9 elle capte jusqu^au suffrage decesroquets du paiw 
terre , qui n'oseraient approcher de votre antichambre, 
^s'importe les honnêtes gens reviendront. Faites vous 
voîren&n; on estimait vos talens, Ton estimera votre 
personne et vous triompherea. Je le souhaite sincère» 
ment, personne ne prend plus d'intérêt que moi à votre 
contestation ; apprenez m'en les suites et justiHez mon 
pronostic ». 

PéifiSf €9 s&JëiÊpUr 1 784* 

Si^ie CuiAOïr. 
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Mi I f « Lm SÉCiiFifiescontînnenç «^ontri) M. l^(i#rp«. 

On dit que dans sa p^ce il n'y a qa'i|D bon acte ; ^eMt 
l'acte de chanté. 

On dit que le» comédiens français font les atares, 
qu'ils donnent leilrs maavaîses piàces aux pauvres. On 
attribue cette dernière méchanceté à* MM. de Rulhière 

et de Chainpiort | et voici la répon&e de M. de la 
Harpe : ... 

Vous connaîsscf Cbainpfort, ce maïgre bel esprit, 
£1 ce pessnt RuHiîëre, à fadte rebondie. 

Tous lieux sont pleius jalousie ; • 
Mais l'un ea meurt , et Tautre en vit. 

— - 13, État 4fi fa récette des dijfirfns spectacles pour 

les pauvres. 

Comédie italienne . * 9,162!. - 1 

L*Opëra 11,567 ^ 3i,i7aL lat. 6d. 

Comédie française-. io,44^ 3 6d. \ 

Variélës amusantes. 2,a4^ 18 6 
Graiidsdans ^duroi I»2i9 2 g 

Ambigu comique . • ' 9^6 * \ S 5x8 1 3 

LeWauxhaU ' 8a4 14 > '* ' 

Spectacle des assoc> 2^7 a 
Curtius. . . .'. . . 63 



... 36,6911. 9s. 9d. 



— • i4* Voîcf lès couplets sur les derniers jn^cs du 
comte de Lally. On les attribue ici au comte de rollen- 
àeï y et il n'est^ j|;uère que lui assez intéressé à l'affuire 
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pour aToir eu le courage et la patience de composer une 

longue diatribe el aussi circonstanciée. 

* * • 

Air : CÂM^jpHHoi £tite HêHi, 

I<e sénat se rassemble, 
Toute la ville tremble 
De Toir s'unir ensemble 
Les juges de Lally ; 

Il n*est ^ leur folie ' 
D*égale à leur furie; 
Et chacun 8*ëcrie, 

Le cœur tout transi : 
Changet-nous ces dix tétety 
Tètes, tètes, tètes; 
Changei-nouf ces dix tèteii 
Ou nous sortent d'ici. 



D*nne rertn stérile , . 
Ii^une raison débile. 

D'un esprit imbécile, 
Saint-Seine a le renom ; 
D'homme il n'a que la mine^ 
JUe Bepî le domine ; 
. De cette machine 

C'est le Yaucansop. 
Changes*-nioi ^ette tète, ete. 
Tète de triste oison. 



Discoureur sans science. 
Et dévot sans croyance,^ -r 
Betfi D*a de puissance . < , 
Q ue pour la fausseté $ ^ 
C*est le ïeu eons h glace : 
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Sa douceur tous menace, 
£t dès qu'il embrasse , 
On est AoufTé. 

Changex-^oi cette tète« eta* 

Tète de ibrccné. 

£# JSrioMSi M tntfBilk 
Et ne ik rien qui TMife; 

Son esprit yaut sa taille, 

Sans talon , sans toupet ; 

Hardi par ignorance. 

Cruel par insolence» 
A M présidence 
Toutferidaliflcbttk 

Cbangea-moi cette tète* etc. 

D*ininndent mncnomeL 

D'une dclalantc liertninc 
Couvrant sa laide écUinç» 
MirmicauU imagine 
Se cacher tout entier : 
Martin bâiw ^ vaUka« 

Stwiaîir<mHff 
Percinilkfi««M«r. 

Cbanges-moî cette tète, etc. 

I>'un âçt^ ^9)t^J^. 

Le saiiF(!ur dp Ja tcr^ 
Étai^ W ^ falvaire 
Maudit jnr ma^ot rftçk¥^% 

Jl fit prière : 
Pj|idoiii|ei-leur, mp^ père , 
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Car on ne sait guère 
Ici ce qu'on friit. 
Changez-moi c«s deux têtes, ete 
.•l>*oiit^et*depc«raqqiet. 

« « 

I,e Marliem sans cerreHe 

Va d*un pied qui chancelle, 
Du temple à la ruelle, • ' 
Ët dévot et paiUard, 
Il bat » Péaëlope ; 
Mais jon oett de Gycktpe 

S*ouvre avec égard. 
Changez-mai cette tâte^ etc. 
Tète de lâeuz c^ard. 

D*ane sourde mémoire 

£t de sa robe noire. 

Le TûfUixA sa gloire. 

Et Ta- toujours paarlnt. 

Në saftt déticatease; 

San^ esprit, sans justesse,' 
Dans sa petitesse; ' ' '1 
Il se croit tort grand. 

Changez^mùi cette tèlc, etc. 

Tète ée sot jpëdanl. • 
.. ■ . . • » 

Le Dar^m tt préicut è,*'" 
Sa bouche est c'cumante. 
Il a la main sanglante, 
£t des grelots au cou. 
Vite de l'eliebore, • ' 
L'accès est près d*ëâoi« i 
Mais il est encore 
méchant que fou. 



CIiangcS'Bioi celte lète, etc. 
De tigré npajou. 

Dam le rcrroain empire, 
Un C^sar en ciéfire , ' 
Pour consul fil élire 
Ud beau cheval fringant : 
Un bœuf parlementaire 
Du cheval consulaire 
Duis Ar/M Ta^faire < 
Le £gDe peodapit ■ 
• Changes-moi cette tltei etc. 
D*anînialïiimiaaiit4 '>* •« 

• 

Ce jeune homme est précoce 
A vîngt^pt ans fcrocCt 
5oiimis ^and on le roeie, 
Perfide à ses amis : 
Aussi comment prétendre 
Que la colon^be tendre 
Du vantour s*engendre : 
Lff Loge est son fils. • 
Chaujj;ez-moi celte t^le, etc. 
Ou qu'où ia mette à prix. 

Dans ces antres sanirages^ 
, 41 «$t pourtant t^oi$ S9i|;«|,., . 

- . , Objets' de nos hommages ;■ n 

Ne soyons pas iiigrat.'»; 
• ' Y -II. 1 

Jja vertu magnanime 

Dc'fencTant la victime^ 
; ' Confondra du 'crime ' " 
> • Les honteas éclats. 

L|liMa*noii»dii<VDis tétct, 
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Tètes, Ut€s, lèt€St 
LaÛMiHMiit CM tr«Hs tiUtê 
De éi{;iict nagUtniU, * 

Gautier du premier âg^ 

Nous retrace Timage ; , 
^ Rochefort^ ton coura£^ 

Égale ta candeur ; 

le réBOoreOe; 
Sor ee 4i§Be modèltt 

A fonn^ Mm cour. 

Conservez ces trois tètes, etc. 

Çieli pour notre bonheur! . ^ 

— * 18. j4ffiehiSt Annonça ei Avis ou Journal gé^ 

nirui do h cour. 

Regb ad cienpiiim lotus compositiir orbW 

Du dimanche i3 fémer 1784. 9 
PBOftPBCTU5. 

La feoiHe comme vulgairenent sous le nom de PoiiUs 
A^hetj a fait iifittre fid^ de celle-ci, qui semblait 

manquer à la nation. En effet , la cour n'aime pas à 
avoir rien de commun avec la v\Ue : e^e n'a pourtant pas 
moins besoin d*iin point 4e réunion t â^un d^p6t de ses 
demandes, de ses questions, de ses fantaisies, d'antentre 
enfin de comofUnicalioA et de cociFesp.Qndance. Beaucoup 
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àe seignenrtet de femmes de qualité pourraient ri^pugner 

à voirleurs articles confondus avec ceux de la bourgeoisie ; 
c^est ce qui a déterminé le rédacteur à leur coosacrer 
uniquement ses veilles. Il n*a pas sans doute le sarcasme 
à la main, «comme Tabbé Aubert; il manque de ce fond 
de méchanceté inépuisable qui le distingue : mais il se 
pique d'avoir la même prudence , de ne dire jamais de 
mal de ceux dont il a à craindre où à espérer quelque 
chose ; et comme la cour est la souvoe des grâces ^ des 
pensions et des rëcompeilses , le reodUedcs vertu» et des 
perfections 9 qu^il n^aura qu'à louer, il espère réus&ir ea 
ce genre autant que le rédacteur des peûtes affiches. 

On ne recevra d'articles que signés au moins d'un cha- 
vaiier de Saint- Louis* 

Bimu iêignêuriaux à çgndtem 

1^ On continue la vente de toutes les terretf seigneu* 
_ries et eh&teaux du prince de Guémené. Le mobilier est 

presque enticrement fondu, et l'on recevra un à compte 
incessamment. Chaque créancier aura sur 100 liv. 9 un 
ëcn ; sur quoi k pajer seulement» une liv. dix sous pour lu 
quittance I et trois liv. pour le certificat de vie^ «ttêndu 

que le tout se fait sans frais. 

a,* Les l^iens du marquisde Brancas ne tarderont pas 
& être vendus. Il annonce qu^il se dispose à faire une 

banqueroute la plus considérable qu il pourra : mais à 
tout seigneur tout honneur; elle n'approchera pas de 
eelle du prince^de Guémené. 
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Maisons à vendrê, ou appértemens à huer* 

1*^ La plus grande partie du pourtour des nouveaux 
bâtiméns du Palais- Rojal 9 à louer. 

' On avertit qu'on n'y recevra que des filles, des bro- 
rcanteurs t dt(S libertins , dei» intrigans » des escrocs , dea 
.fiiseura de jurojetsf des chefs, de musée t de Ijcée, des 
inventeurs de ballons, des fabricans de gas inflammable y 

comme plus en état de s^j plaire et bien payer. 

S*adresser à M. Tabbé Baùdeau , qui examinera les su- 
jets , ou , en son absence, à son secrétaire, le sieur de la 
Grange. . . ' v • /' ' 

!• Jolie petite maison à Tendre à l'entrée de Cfiâîlfot 

par la grille, non encore finie. Elle coûte cent mille 
écu^ t et on la donnera potir mille louis. 

S'adresser au valet de chambre du fils de M. le duc 

d'Harcourt.^ ! ^ . 

On préviént ipie ceux qui voudront' l'hlibiter^ né ddi- 
' tênt pas avoir plus de cinq pieds de haut. ' ' 

Mèuhks à 9êndro' ou à louer* 

« « » *«r $43 • * * • ' ^ 

1° Un beau lit de noces à vendre, tout neuf, et de la 
p^is grande' magnificence. Il était destiné à recevoir un' 
prince souverain. 

On le voit chez madame la princesse de I^assau*î§aai:'« 
bruckr . * ' 

• * • • * 
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S'adresser pour en sayoîr le prix, Chaussée d^Antin y 

à M. Daude-de-Jossan , qui Ta fait faire et le fera 
* Toir. 

2*. Les habits de théâtre, à louer, des demoiselles 
Vestris et Sainval , attendu qu'elles ne veulent pas 
jouer que leur différend ne 'soit ajusjté. Cela pourra être 
long. 

S'adresser pour les voir à MM. les gentilshommes de 
la chambre. 

OJfice à fendre. 

L'office d'espion de M. le contr^leur-gënëral dans le 
parlement t est yacant. L'abbë Sabbatier, le titulaire » 

ayant été démasqué, ne peut plus 1 exercer utilement : 
il Toudrait s'en défaire* 

' Effets perdus ou trouvés» 

i; M. le comte de Gamache offre une forte r^om* 

pense à ceux qui lui rendront son honneur, perdu de«" 
puis son procès avec le comte de Maldère. 

2*. M. le comte de Grasse eu offre autant à l'avo- 
cat qui aura le talent de le blanchir dans T esprit du 
* public. 

3<*. M. le prince de Ligne, qui s'est casse une dent 
dans sa chùte en tombant du baiiun de Ljon, le 19 jan- 
irier dernier 9 payera grassement ceux qui lui en rappor- 
teront les morceai»* 
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Annonces partîculièreSm 

M. le comté d*Aranda ajant Irour^ sa femme morte 
en Espagne , et se disposant À se remarier a^ec sa nîèce « 

mademoiselle Flir ; sa maîtresse, .sera vacante. Cest une 
jeune et jolie personne , qui a des dispositions à de-» 
Tenir hommasse comme les Allemandes^ mais fraiche 

quant à présent; c^est une rose, qui d'ailleurs a des 
talens. 

On prévient qu'elle est accoutumée à manger cent 

mille irancs par an. 

Quoique mademoiselle de Coulangest fille se disant 
de condition , soit parfaitement entretenue par le 
prince de Bauifremont^ cependant comme elle a des 
besoins que ce Tiens seigneur ne peut satisfaire 9 elle 
avertit le public qu'elle continue de recevoir tout le 
monde , depuis le prince du sang jusqu'au moindre 
commis, pourvu qu'il paie et soit discret. Elle n'est même 
pas chère, et s'est contentée de dix louis de M. le due 
<de fieurbon. 

Un des abonnés du docteur Mesmer , pour faire soua 
lui un cours de magnétisme animal , voudrait bien trouver 
-quelqu'un qui lui rendit ses cent touis et prit sa place , 
attendu que cette étude est trop longue ^ et qu'il n'a pas 
le tems de la suivre. Du reste | on peut s adresser au 
marquis de Càatelhix , qui certifiera combien la décou- 
verte est sûre et excellente. 

Madame la duchesse de Villeroj aurait besoin dHine 
demoiselle de compagnie , qui fût jeune ^ jolie f dansTinr 
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lentlon de tte point se marier^ et d'une rertu éprouvée 
au point d'avoir résisté quelquefois à des hommes. Si 
madame la duchesse était pourvue , madame la marquise 
de Senecterre pourrait s^ea accomoder* 

On voudrait présenter à la cour madame la comtesse 

de Linières ; mais, comme il ^ a quelque petit vice d'o- 
rigine I on prie celles qui , dans le même cas ont vaincu 
/ ces oVstacles « de vouloir bien indiquer la manière dont 
elles s'y sont prises, à madame d'Etiolés sa mère, 
qui désire , plus que sa £ile , qu'elle ait cet hon- 
neur. On avertit que le cas est grave , puisque made- 
moiselle Rem (c'est le nom qu'elle portait avant d'être 
madame d^£tiolcs ) a dansé pendant quelque tems à l'o- 
péra. 

M. révéque d' Autun désirerait sftvoîr quel est Tauteur 
du pamphlet intitulé : Lettres sur t état actuel de la reli- 
gion et du clergé de France, 11 promet un bon bénéfice à 
riionnéte ecclésiastique dont il tiendra là-dessus des ren- 
aeignemens sûrs. 

Chirurgie, * 

La société ro jale'ide médecine prévient le public qu'un 
certain charlatan 1 nommé Loche 9 s'avise de guérir 
toutes les maladies et accMensdes yeux, principalement 
les fistules lacrymales et autres maladies d^humeur, avec 
une eau qu'il prétend avoir découv^te^ et avec laquelle 
l'on se passe du régime , d'opération, de -cautère, de 
vésicatotres , de seton. Elle ne peut pas dire positive- 
ment que cette eau soit nuisible , parce que les chimistes 
n'ont pu la décomposer, et qu'aucun malade, qu^que 
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i2S ( 1784. — Mûri. ) 

reclieirclie .qu^elle ait faite , ne s*est plaint àn inid qoié 
hti ait caus^ cette eau. MaÎ5 sûrement elle ne vaut rien» 
dès que son auteur ne s'est pas soumis à Texamcn de la 
société 9 et surtout au tribut qui lui est dû. £n consé— 
quence, elle doit prévenir le public de se méfier cle 
cette eau , de ne pas croire aux miracles qu'on en dit , 
et principalement de se garder d'en user, sinon ce sera 
à ses risques et périls. £n foi de quoi elle a rendu la 
présente déclaration au Louvre , ce vendredi i3 fé- 
vrier 1784» * 

Signé ViCQ-D*AziB, secrétaife perpétuel. 

AVIS DIVEBS. 

Vers à une jeune dame dé la cour, à qui l'on a envoyé le 
jaurdeVan^ pourétrennes, des tablettes.En les ouvrant^ 
elle y alu le quatrain suivant : 

f 

Heureux qui sur ces tableiU* * 
Par vous inscrit se verra : 
Sur les siennes moins discrettcSf 
. Plqs heureux qui vous.mettra. 

t 

On attribue ce joli madrigal à M. le vicomte dé 
,Choi$eu1. 

' Généalogie de la maison de Montesquiou-Fezensac> 
composée par M. le marquis de Montesquiou lui-même* 
Il y prouve que sa maison est plus ancienne que celle de 

.Bourbon, puisqu'elle descend en droite ligne de Ciovis» 

Cet ouvrage se distribue gratis ches son suîssei 



"Vîncarnaiion, chanson très-gaie et très-savante de ' 
M. le comte d'Ossan « où ce mjktèré oit nus à la portée ' 

de tout le mondo. * 

.... . • 

Bulletins. • 

- Monseigneur le garde-des-dceaux n 'est point bien .en 

ce moment^ tant au physique qu'au moral. 11 est venu'' 
s'établir .à Versailles po^r se iaire traiter en règle , ety 
n^ea désemparera que mort on vif. An reste» on n'en» 
désespère pas. Ces petites santés., arec du régime vont 

loin quelquefois. 

M. Ifr cardinal de Rohan, gr|ind -aumônier, est tou«^ 
jours languissant du coup mortel que lui a porté le par- 
lement; mais comme il est encore jeune et vigoureux , 
il peut traîner long-tems. \ 

« 

Spectacles* •' ' 

* 

L*on jouera demain sur le tbéâtre du petit Trianon., 
V Amitié sur U trône ^ drame nouveau en cinq actea et , 

en prose, de M. le comte de Linicre. 

La reine j fera le principal rôle. 

'On donnera pour petîle pièce les On , ■ opëra«. 
comique nouveau de BoufHeriy commandé par sa ma«*c 
jesté* . ■ . . 

La troupe de madame de Montesson jouera le mer- 
credi à Paris, Cbaussée-d'Antin , le Prince spéculateur * 
ffH JinOncei , comédie satirique postume , trouvée dans 

les papiers de M, le marquis de Yo^^er. On ne sait* 
UI. 9 



M^, ( 1784. — Mari. ) 

fïl est auteur de la pièce , ou s^il Tavait seulement 
flùi.compe&erpouc être re|irésentée dans son château des 
Onnes. 

On donnera pour petite pi^eltf Prin€ê êupé^ par 
M. Louis , de Tacadémie rojale d^archttecture. 

On représentera sur le théâtre de Chaotillji le jeudi 
T9 février, h Ikud^ drame où Irf • Ik prince de Condé 

joue le principal rôle avec beaucoup de dignité ; et pour 
petite pièce , le Mmuvaii Ménagé , i^ttribuée à M. le mar- 
^iad'Améaagoe. . 

' — 21. Le manuscrit dont on a parlé il j a un an , 
indiscrètement communiqué par la sieur de Beaumar- 
chais, transpire de plus en plus au mojea des copies 
furtives qui en ont été tirées; il a pour litre, Mémoire 
pour snvir à ta viê- de M, de Voltaire ^ écrit par lui- 
même* Il embrasse en effet deux parties : Tune , depuis la 
, retraite de ce poëteàCirejauprèsde madame la marquise 
duChàteletcn lySS jusqu^eii lySo, vers le lems qu'il avait 
fixé son séjour aux Délices: il parait qu'il interrompit 
cè mémoire pendant* dîeux' ans environ ; car ' la iMConde 
partie n'est datée au Délices que du 6 novembre 1769. 

' Dans la première beaucoup plus longue et plus inté- 
ressante, M. de Voltaire nous a^pprend comment , après 
avoir passé six ans à Cirej , il fut obiigjé d'aller à firu-- 
zeUes an 1740 pour nn prvcÀs considérable ^'jr avait : 
dépuis long-tems la maison du Châtelet. A Toccasioa . 
de la mort du roi de Prusse arrivée vers cette époque, il 
entre d^us des détails fort curiçui^ sur ce monarque et f 
sur SQn.&ls : il peint le premier acms. le» traits 1^ ^« ^ 
é{Miaiafaal4«s i^diciilea en-aiéne Uupps lîX ^ 
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ceud justice aux graudcs qualités du second , sans dissi-^ 
rauler s^s déj[aut«9 eV en parle' d'vM'.lîiçQn.n lest» y> 
qu'on juge i^séme«l ^ue 80B.iiilèiKtiçn*ne.poirrAit' étM> 
delaire imprimer son manttserit dç son vivant y omnémo- 
du vivant du roi de Prusse. " * . . • »» 

.y^kïtatre napr apprend ceimneiit FabdiÊaic, él^ra^ 
prince roysÀ et ayant déjà le goût des Ih^tre» et éé 1» 
philosophie, Pavait recherché cl était entre en coFres- 
pRBpdaiice. avec loi ^ oomtneiit détenu rot , Voltaire ' Uni: 
k'vvir à BnmHeSv'cA îl tMnt^ «remMant la fi^è;' 
dans un lit sans rideaux et entre quatre murailles ; com- 
ment ce printe le chargea de faire imprimer VAnii-Ma» 
Ma^êl, owrrage ^^1 arait ^ditaposë'atantf de^ nkont&Piaé 
tetrôite. . ' . . • • # 1 

r Dans ce mémoire, tput est encore plus propre à com-? 
poser la vie du roi de Prusse que celle de VoUair.' , This- 
torîé^ suit le nionan|iie dans sa g;tterlre ^okitre Pimpélra«^ 
n^ë feliie, oè'fl noiÂ apprend' que' ce'K^ro^ cfo'yànf 
perdue la première bataille qu'il clonna, était déjà retiré 
lorsqu^on vint lui annoncer la victoire. ' ' •-^* 

''••Ap¥itt rhiktoire raj^ide de cette gaérrè, Voltaire ren 
Tient à lai, à ses traféasséfies littërairés,' aux ^ffici^t^i 
qu'il essuya pour être de l'acadéniie française, àPexchisîon 
^Ife liii 4^ donner le thcatin Boyar^ qui prétendit qWiui 
po^e .et uq pliilçi^plitt décrié OQnpm»^ Veitute ph% pim^ 
Tait suGoéder^éu -cardinal de Fleury ; au i^lf^ impo^liM 
qu^ii joua ensuite de négociateur secret do Ui cour dé 

^rimoa^à celle.de Berlin, pour faire ^reprendre' les* amtieè 
an toi 4e Priasser cantre- la pèine: de HongHe. » Il'têàd 
CQmpteàoette occasion* de la Tie'priv:ée<dece monarque, 
r^vàlp. dpji fghfidfi^ ùikk^^ pour deineurcXLidans le si^enc^w 



£û£nf ayant roussi, il revient à Paris et reste sans ré- 
companje. Il împote cet oubli de la ooiir à madame de 
ChAteaurouxt oe qui loi donne: lies de parler con- 
' contre celle maîtresse, et ensuite de madame de Pompâ- 
dour , avec laquelle il était très-bien. Cette liaison ex-' 
cka l'envie des aotenraaeaconfirères 9 et pour ae sons- 
tnnre à leurs persëcudona, il lut obligé de retourner à 
Cirey. Celte terre était voisine de Lunéville. Le roi 
Stanislas jr résidait alors ; il avait aussi la manie d*écrire. 
en Ters et en prose , ce qui lia - bientôt Voltaire avec -cti 
monarque : delà une description de la couv-de ce prince , 
qui n^était pas sans intrigues et sans noirceurs. Voltaire 
représente le jésuite Menou comme en étant Tame; il 
prétend qu^itattira madame du Chàtelet i Naocj dana 
le dessein de lui faire supplanter madame de Boufflers , 
la maîtresse de Stanislas, qui aimait à la fois Dieu cl les 
femmes ; cependant M. de Saint-Lambert , qui était té->. 
noin oculaire de ce qui se passait » ^ inséré une notn 
dans ce manuscrit , où il venge la mémoire de Stanislaa 
et l'honneur de madame de Boufflers , qu'il préteod n'a-» 
YQÎr jamais été la maîtresse de sa majesté. U donne sur 
le tout un démenti formel à Voltaire» * / 

Quoiqu^il en soit. Voltaire a/ant perdu madame du 
Chàtelet qui mourul à Lunéville dans ce tems-là / eitf 
trouYà le séjour insupportable *, il revint à Parié, où il 
céda peu après lux sollicitations du roi de Prusse, qui 
le détern^na une seconde fois à retourner à Berlin , qui 
le combla d'bonneara et de biens r ^ fit* aon chambellan 
et lui donùa 20,000 Hv. de pension. Voltaire ne disëî*^ 
inulepas,ou plutôt a Tamour-propre de croire que^ 
gnoiqu'iLeikt obtenu la permission du ro» son maître y*!! 



( 1784.— Jftfn- ) ^8» 

Im en fUt manyais gré et ne lui pardonna jamais col atta; 
chement étranger* 

Le aurplMt 4a 4Mitle pramlkto partie ae eonlienl rteil 

de neuf; il roule uniquemement sur les démêlés de Vol- 

taire avec Maupertuis, sur la di.sgrâce quU éprouva de 

là part du monarque son bienfaiteur et sur tout ce qui 

s*en 'suivit ; Vést-à-diref son évasion de Berlin , sa dé^ 

tenlion à Francfort , et les différentes coiirses qu'il fit 

avant de se iixcr auprès de Genève , où le docteur Xron* 

chin le retint. Dans le détail qu'il fait avant de sa ma* 

Bière de f ivre 9 on aime à voir jpourqaoT et comment il 

travaillait h augmenter sa fortune au point de devenir un 

très-riche particulier. Du reste , il revient encore 6ur 

• • • • ' 
les évènemens publics , principalement en ce qui touche 

le roi de Prusse, et t. suivant lui 9 la g^erw de 1786 de 

la part de ce monarque, fut occasionnée • par un vert 
qu'il ât contre le cardinal ou plutôt contre le poëte 
Bernis ^ où il disait : 

Évitons «U Bemis la stérile abondance. 

Ce ministre en tut piqué,.. et, («cofiu^ut.,^ traité de k 
France avec la cour de Vienne , pr^9i)i^ ^® ^ous les 
malheurs qu'éprou\a Jaipreoiièraid .ii«{o . . 

La seconde pMfê <m'mkimd'f qui est tr^ 
courte et coupée de' dîffëHfrffés dates, contient encore 
des anecdotes assez curieuses sur les, évènemens du teroa 
jusque vers 1760. La plus â4t|puse> pour Voltaire est 
celle où il prétend ^^voîr é^^^pqrteuv.^df^. parolea pour la 
paix entre la France et la Prusse. 

£n comparant ces mempires avec ceux de Jean»* 



1 



dàéHûéé RouMttti;''oii' voit bien qÛ6 lamotSr 'propre iî 
mis la plume à la main de Tun et de rautrè ^^inats d^une 
fttçonfaùssi différente qoé l*ëtaîtle«èiU*tMil^rede cés deux 
^alidft iiommes. ' • » i •'•<»..-• .» 

— 2i, L'anccdole dont on a parle à l'occasion de 
rode du roi dje Brusse contre la France* insérée dans 
les mémoires de Voltaire, est très -pxaçte^ -fixais il n^ 
rapporte de çelte ode que les deux strophes^ suivantes : 

I^i :•.> piJ^V^y?»;oîti.f^TaÎB€LÎ .... ... V 

Quoi! sont-^é là ces ffueri^en. 
Sotts Luxembourg . sous Turenne , 

i-.ouvci U u immortels laui iers , 

f.;' .î'^î r> • • Il I • '*> *ïî"»>««- '• > *• 

Ijui, vrais amans de la gloire» * 

' • AffViSiilaiént ^our h vlctiJi^e *' ''^ 

î-i./ ,Iièli4Hnig«r*et)e«c'^pA'?:'-" » '-".cm ' ( 

ui» ,î al vuJbjriiittJb<iyidb» iiffni fc( hy f»I o Mn^) i 

Aussi TaïUcMik au pillage : lii'^i!* îî jt i , 

Que lâche dans les combalii 

.o"»ncbm> '•• 'ifir. c* -J*. vi' '>î» '"uJi;»*. 

Votre trop faible monarque. 

ê9i?ii. f -> fiittÇ¥iépia4»a%rife*ip#iiP^ * • 

Des oppro]art»idt4*if|iiisb^fu >H Viip «.-ru 

• Au hasard remet les rènjes i ^v_,,-^ . . 
De soja empire aux abois ; , 
Cet esclave parle eu maître, 
J-, Mv..:.,/ ttceCëladoiiVsauslW. * ' ' " -'^'^ 

Voltaire ayant reçu cette ode par la poste t dans un 
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pacjuet de vers qu^ii s^aper^ut avoir été décacheté, eut 
peur qu'on ne lut imputât ceux-ci j ou du moins qu*on 
ne l'accusAt de complicité , en ce quVn n'ignorait point 
qu'il corrigeait les vers du roi de Prusse. Il fit part de 
son embarras et de ses craintes au rési4ent du roi à 
Genève, et il convînt avec Ini , d'adresser 'cette o4o va 
duc de Choiseul , qui y fit iaire la réponse* 

Ce qu'il 7 a de singuKer, c'ast que ces deux odes qui 
semblaient devoir rendre lés deux rois irréconciliables 

et faire dégénérer en querelles personnelles leurs que- 
relles politiques, servirent en quelque sorte de base au 
traité de paix dont Voltaire fut le premier agent par sa 
corrcspondaaoe avec les deux cours. 

— a6. Il court depuis qnelijfne tems Uwe |Msan« 
terie en vers 9 intitulée ta TiisHenee, Cette satire, 

attribuée au chevalier de BoufHers , paraît dirigée en 
général contre, les évéques, sans qu'on ^ en trouTe ce- 
pendant aucun de désigné spécialement. Ja Toici ; 

L.A KÉaiOSBCS. 

tTn èréqûe^e grande miné, * 
Et dont le nom me rcrienAraf 

Payait du trésor de l'église. 
Comme l'usage l'autorise, . • 
. j Uoe actrice de Topera ; 

Tandis qa à Paris, à Versaines^ V 
Pour édifier ses ouaUles, 

Il faisait cliandement sa cour * ' ... « « 

• • • ' • • 

* Ëtramdnh ^ '» 

( I5n mot lâché dans une thèse - 
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Sur rori^ine dtes ponToin* 

L'appela dans son diocèse ; 
Et le grave prdlat, fidèle à ses deroirs, 
Vint prendre le congé de sa belle ThércM. 

On se jura ûdétitë. 

Fol d*apAtre et d*homièfe femme ; 
Mab contre les seimens faits dans la volupté. 
On proteste bientôt, et le plaisir réckme 

Les douceurs de la liberté. 
I«*évèque part ; un abbé lui :>uccède , 

Un juif après est écouté ; 
Pub railord Spleen qui b prend pour remède 

Par ordre de b faculté , 
Prouve <|ae le plabir est bon à la santtf. 
Mllord doi» médecins remplissait la formule. 
Quand Tevèque parut, jeûnant depuis deux moisj 

, Il ouvre le boudoir Quel affront! il recule; 

Et témoin du forfait, il élève b vo«i ; 

Mab Thérèse avec assurance 

TaA dit : «'Calmes votre fureur; ' * 
» A la cour de Vénus il n*est point de dispense : 

M Apprenez que dans la rigueur, 
•» Une maîtresse est libre aprèâ troi^ jqurs d'absence : 

w Ce bénéfice, monseigneur, 
» Qttoiqn'à simpU ioniure* exîg^.réiidfqiG^i m 

■ « 

^ ad. M. Laus-de-Boissi étant ces jours derniers 
chez madame la marquise de Viliette , qa\ est grosse ^ 
troaTa sous sa main un Mathieu Ziùnàberg, On sait que 
cet almanach est rempli de centuries dans le goût de 
celles de NostradamuSf et contient des espèces de pro- 
phéties* « Ah! madame } s'ëcrïa*t-ii| an Toilà une qui 
» TOUS concerne ; a «t il lui le quatrain suivant , qu'il 



( 1784* Miin. > fîjj 

▼enaît de composer 9 (pomme s*il l*e&t trouvé dans Tel- 

nianach/ ' , , > 

De Belle et Bonne (i) il doit naître uo enfanit 
Qui recevra le surnom de sa mère ; 
II y joindra ^ce, esprit, enjoutiD^ity - 
Car U iaal Julm qu^il tienne de son père. 

— ag. Chanson, (2) 

Aïs ; FàiU* Âêmé Ê ée smt port rai L 

Voulez-Tons iSToir les (m dit 

Q|ii courent sur Théfura? 
On dit que par ibit:Sen avril 
\ jPaiait être en dâire. 

. Quoi! de bonne for? 
■ Oui, oiaîs, croyez-moi I 
r Elk sait si bien faire , 

• Que sa dëraisoo, 
FesNas-^ona Cafona, 
. Avait fart de iom plaire. 



On dit ^ le trop de 

Jamais ne la tourmente ; 
On. dit même iju'un grain d^encens 
La ravit et l'enchante. 
Quoi l. de bogne foi ? 
Oui, mais, croye»HDoi« 



(i) Béliit êièoMne, nom qne Voll»re donnail à madame de 
YSllette. 



Î3d ( 1784.-- :^m7. ) 

£IIe sait si bien faire , 
Que même les Dieux 
Descendraient des.ôenz 
' Pour TcnccAiemr tcne. 



Vous donAe-t^lIe on renflez-rpus 

De plaisir ou d'afTdTrë, 
On dit <)u*oubrtant Theure et vous, 
Pour elle c'est misère.- - 
Quoi! de bonne foi ?^ 
JOwt ^akt CToy à'fr 'i n oi't 
Se reroit-^n prè» d*elle, 
^ Adiai toi» Ms'téHf i 
^' " Bé tènttittêine alori • 
S'envolé à lire-d'alle. 

• • « 

Sans iVgoYsmê rien n'est bon | 

< Ci*)Bst'lfii ja loi suprême s 
Aussi •^«UlM'^Heilé, 'di»HDlk« • 
D'nocmitfMe eirtiêlne. 

Oui, mais, croytet-moi. 
Laissez-lui son système : 
' Peutr-on ^ Uànor ■> / 

BersMWtffînier 



, _ ^ Aji A X 

4. M. «gnoÀ; î>tbU<>Aécaîrê àa rdî, tient A» 
mourir. Son fils, très-jeune , ne peât lui SQGcMer. Eo 
consîéqueiics S, M; ne lui à éonné iqùc îurri wce , ^ 
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s nommé à cette place M. le Noir 9 avec la survivance pour 
Al. Bignon le Âls. 

La bruit a d*abord couru que M* -le Noir avait cette 
^lace comme une retraite honorable ; mais il est constant 
.aujourd'hui gua^c^jç!'^^^ qu'une marque de . faveur duro^ 
et an èncouragement , car S» M. a dit qu'elle avait encore 
^besoin de^ lui àr la police ,^et qu'elle espérait qu'il lui con- 
tinuerait ses services. , 

f »uxt»^r *4^4«dEMti? f}ue ces î<mH èéfhîefs ta refVi'e 
avait besoin de 900,000 liv. pour acquitter quelques 
^étWè, atauHéht poîir ^tirf«ijra k dés acte\ de bienFai- 
8âli^cë!"Sii'Ma{!^éii i^arlékvtec coniliA'ncé âa'contrdleû#- 
^éti jrélÇ Cèî«aiî , ^pt^s avOTt iémà\(rné it la reine qull 
•^tàtt^ ses ordres ; lut a représenté que ce dcjjîacemenl ^ 
•âkiifec^ ittomem'^ci^'tôhttatlait iàti 'ées autres at'ran^ 
n^cWittf' <f A lii léiïÀe^iieQre , à dit Si iàû\e$ré, je 
6l»if|p»i{br««P«n«iiidh>e , rhaîs à cèndîtnm'^ëé vburSrieif- 
-à (Irez tout-k-l'heure , tivec moi chez le roi , lui attester 
'ii» (Cèaibieti jet^Uiis raisoniiablo ». M. die Calàh^e a suivi 

■ âWrti M ^ iimft'^m^ghe ; ^ enimiliiiè'tfelhi'^ la ferme^ë 

respectueuse du ministre des finances. Cette anëcdote 
« leyfètiBfieitx qUé^faMafaiH aUpriis du mohiarc^e/ " 

r' îhroj ^î' ' ..10 j 1 I ■• 

— fi3,. Jamais Turenne, ou Condé, ou le .inarc'chiil 

de Saxe ne furent! mieux accueillis à la. cour que l'aéKi 

le bailli de Sufifren depuis son retour de Hude^ Co;i)}>jë 

d'hpnueurs, de ,grâces^de faveurs, il a^yu MoiMÎeur 

Tenibrasser et^ le serrer tendrement dans ses bras pc(|- 

daot quelques instans. il a vu la reine le «onduàre elle- 

-tuéma cbess M. k Dauphin , le présenter k ce jeune 



prince en jni dîaant : Monjili^opprênêz de hçnm huam 
à entendre promaneer et à prononcer 9oui - même le nom 
des héros , défenseurs de ta patrie. 

On assure que c'est Monsieur qui a le premier parM 
nu roi du mérite et des talensde M.deSufiren» qù'H 
arait eu occasion de connaître lors 'dé' son Tojage il 
Toulon. "* 

— i4« M. Baulin^ docteur en médecine , censeur 
rojal| et membre de plusieurs académies nationales, 
vient de mourir. U a écrit quelques ouvrage^.^ucjon 

étal. 

— 17. M. le marquis de Paujmj avait dem.andé ja 
place de bibliothécaire au roi. il ne .▼Qulailydit-on.^jiiiiie 
le titre et offrait de rendre les émolument au fiU de 
M. Bignon : à celte condition il aurait laisse, après sa 
mort, au roi sa propre bibiioiiièque très^préciA.vs^ ]A» 
^ui.était décidée, à donner à Meje Npir*cette.maiy|Mo4o 
faveur et cette récompense , n'a point roulu changer Ja 

. destination qu'elle avait faite. Dans tout autre cas ro£- 
; fre du marquis di| P^iulmj mtmljMi «ç<i»»ptéft* .liiMt 9 
. qutre, un seigneur ami des lattir^s. Us cultivant y ^el.cliés 
; qui cette pM^ipu tient lieu ^|ijp,ur4'|iu\fi(^.(9ut^^ ^«jo^uifir. 
.sance. 

— i8., mémoire de M, U çomte.^^ > > irf ll WWiWt f 
est d'autant plus curieux qu'il 7 rend compte de toute sa 

vie, en £xe1es diverses époques, et par les détails qu'il 
donne , conduit à éclaircir ou rectifier ce qu'on en a dit 
en plusieurs endroits. 

Ën juin 1772 , il épousa madeinoîsefle drf tearigiianè ^ 
* qui rompit en sa faveur d'autres engagemcns. 

Le d octobre 1773 • elle lui donna un fils. ' ' "\ 



Là modicité da revenu qu'on lui assignables dépenses 

de son mariage, la dépense personnelle de madame de* ■ 
Mirabeau, lui firent contrater des dettes. Son p^re en 
prit occasion pour faire prononcer contre lui une inter- 
diction de biens, au châteiet de Paris, et il obtint des' 
ordres du foi pour fixer son séjour au château de Mi« 
raheau , et ensuite dans la ville de Manosque. Sa femme 
rjsuÎTit. < 

Au mois der mai 17749 époux découvre une cor- 
respondance imprudente : il en témoigne sa jalousie ; il • 
pardonne et pousse la géni^rosité fusqu^à continuer de 
rendre des services à Thomme qui en était Tobjet. Les 
intérêts de celui-ci exigent' que le comte de Mirabeau 
fasse un voy-age aux environs do Grasse. Il rompt ainsi 
son exîl;une rîxe imprévue divulgue le sujet de sou 
vojage; il est décrété de prise de -corps. 
• A la sollicitation de son pàre , afin de prévenir les suites 
éé la procédure, il est enfermé au Château-^^If » le i3» 
septembre ijji. 

Le II février 1776 , un cantinîcr du château Taccuso 
de ravoir volé aveo sa femme, M. 4'Alègre, le comman^ 
dant du cbâte^u , le justifie. Il est transféré en mai an 
ehAteau de Joiix , prison plus douce ; il obtient bientôt 
de n^avoir pour arrêts que la ville de Pontarlier. Tout- 
à-coup le comte de Saint-Maurice qui commandait dans 
le château et la ville, ordonne la retraite du prisonnier 
au chMeau. nVévade au mois de février 1776. 

Le aS août 1776, la marquise le Monnier disparaît de 
Pontarlier ; on accuse le comte de Mirabeau de Tavoir 
engagée à venir le trouver en Hollande, où il s'était ré« 
fugié. Il est condamné par une sentence de contumace à 
la mort. 



j^a ( 1784. — -^mX 

Sa famille le fait arrêter en Hollande le 17 mai 1777 ^ 
et il est mis au château de Vincenne^ jusqu'au 17 déçeni'^ 

lUTf 1780. 

M. de Mirabeau est rest^depuîa seize mois avpr^s de 

son père, et il ne l'a quitté que pour faire anéantir} par. 
aa représentation,. la sftote^çe 4e Pontarlier* 

II août 1782 , par une transnetioA passée entre-le 
marquis le Monnier et lui , toutes les difficultés qées et j| 
najtfe entre eux sont éteintes çt terminées., 
• Il arrive eo&Q Pravence; il réclj^pe sa femmes 
'Après avoir tenté inutilement, tous les mojens de récon«t 
ciliation , il a recours a la justice ; il plaide sa cause lui*- 
Xpênie (i) plusieurs fois , et le 17 juin 1783 en présence, d,q 
Tarchiduc et de Tarchidiichesa^ Milan* Son pèra e^ 
son oncle le soutiennent dans cette adaîrê. Enim ipt^r^- 
vient Tarrêt dont il demande la cassation , parce que sur- 
tout la sépfiratioA ^ ëtc prononcé/^ ordonnef la 
preuve des ntojena de sépa^atîopi .çt .saiif qu'aiicmif^* 
ces mojens ait été prouvé. . 

— 19. Madum» la comtessë d*Artois, quoique ma- 
lade , et ne recevant pprsonne , voulut cependant voir 
M. de Suffren , lorsqu^ii fut présenté à la cour , et c^est 

la seule persoAnis <ftA ebtfa chê£ elle 'pendant toute la 

• . » .,«... - . « 

joiTmée; 

M. le duc d'Angouiô(ne était à son tr&vail y lorsque 
Tamiral entra clies lui. (1 se leva , et s'avauçant lui dît \ 
Je Usais Hans moment même thisttnre des hommes il" 

« 

^1) Après avoir plaidé» îl se relQurae v<^ ravocat .d« iy| 
femme et lui dit à loi rendemr de fmnles,^ (NoUde VàdUmar, ^ 
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lustres ; je quitte mon livré a¥ec plaisir , puisigue j'en vois 
un. On ass.urc que co propos e$t vraiioiiqnt du jeuo« 
prince, rempli de vivacité et dVaypriU 

Le roi entretint M. de Suffren pen^wit plus d'une 

heure de ses opérations de l'Inde , et ce marin fut étonné 
de la manière dont sa majesté avait les choses .présentes 9 
^ comme si elle eût été à côté de lui pendant ses opéi^ar- 
lions. 

* En entrant dans la salle des gardes , quelqu'un ayant 
Averti la sentinelle que M. le maréchal de Castries pas-* 
sait : « Messieurs , dit'le ministre, c'est M. de SuflGren »« 
A' ces mol s les gardes^n-corps se levèrent, etqnhtent 
, leur mousqueton formèrent un grand cortège à cette 
i^mir^l jusqu^à chambre du roi» 

A diner » le. 4 de ce mois, chez le maréchal de Ca»« 
tries t où étaient beaucoup d'officiers de la marine, et 
surtout le comte d'£$taing,| quelqu^un appelait toujoure 
désignant M. de SufFren, celui-ci général; M« d'£stai^ 
lui répondit : « Monsieur, voilà le seul général «ju'il / 
» ait ICI j». 

(^uelqu^un disant à M. de Suffren : « voilà, bien des 
»' honneurs ;.mais y a-t^il quelque pension ? U répondit s 
» Je me soude bien de pension ,7e 11115 plus riche qu'eum 
li tous ». En effet, il a 54»ooo liv. de rente en comman- 
deries, et danspeu ii lui en revient une à peu près aussi 
forte. Sa place de vke-amiral lui vaudra 24,000 Uv. le 
cordon du Saint^&prit S^ooo tiv. U jouît outre cela de 
6,000 liv. d^ancienftes pensions. Il aurai pour sa part plus 
ioOj5>oo liv. de ses prises; çt les présens d'Hyder-Alj^ 
avec ce qu*il lui a laissé par testament , forment un objef 
4^ plus de 3o0|00^ liy;. 
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^ 20, On ne peut se dissi.ouler que le Mémoire de 
muMrne de Mirabeau signé d'elle seulement, et auquel 
^tait f omte la consultation de six arocats , publié à Aix In 
6 avril 1783, ne contint des grit& suffisans , s*îls étàiant 
prouvés. 

^ Elle y propose la tie entiàre de son mari comme un' 

moyen de séparation. ' 

Il n'a jamais connu de devoirs, 8*est joué de Thonneur , 

» 

de la bonne foi y de la vertu; il n'a respecté ni les liens du 
sang, ni ceux de la nature. 

• * . * * * 

Il a attenté à k propriété d'autruif' et son canctère 

féroce a menacé la société. 

Flétri par des décrets, par detf procédures f par des 
sentences infUmantes, il a toujours été dans des maisons 

de force ou sous la main de la justice ; il a souscrit une 
transaction flétrissante qui écarte à jamais toute idée 
d'absolution. 

11 a été mauvais Els, mauvais époux, mauvais père , 
mauvais citojen, sujet dangereux* 

. Mauvais fils : il a attenté à Thonneur de son père par 
d'infiàmes libelles. 

Mauvais mari : il a accablé sa femme de soupçons et 
de coups, et profané la sainteté du mariage par des 
crimes. 

Mauvais p^ : des exemples fiinestes, un nom airili et 
dégradé. Voilà ce qu'il préparait à son fils. 

« Mauvais citojen, sujet dànge^ux : il est infâme et 
aétri. 

£nEo la consultation dit qu'un èonime qui rassettUt 
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tous les vices, qui ne respecte rien et qui, couveM d'op- 
probre et d'infamie , les ferait partager à sa femmes n'a 
pas droit de la réclamer. 

Les mémoires respectifs ont été supprimés par Tarrét. 

— A7. On a joué aujourd'hui la première représen-* 
fatSon àu mariage de Figaro^ il a été sans doute irès- 
flatleur pour le sieur de Beaumarcliais , qui aime si fort 
le bruit et le scandale , de traîner à sa suite « non-seule- 
ment les amateurs et curieûic ordinaires t mais toute Ui 
cour, mais 'les princes du sang, mais les princes de la' 
famille royale ; de recevoir quarante lettres en une heure^ 

gens de toute espèce qui le soUicîtaient pour aroir' 
des billets d'auteur et lui servir de battoirs ;ie yoir ma- 
dame la duchesse de Bourbon envoyer, dèsotize heures , 
des valets de pied au guichet, attendre la distribution 
des biUetSf indiquée à quatre heures seulement; de voir 
^es cordons bleus confondus dans la foule y se coudojant^ 
se pressant avec les savoyards , afin d'en avoir ; de voir - 
des femmes de qualité, oubliant toute décence et toute 
pudeur , s^enfermer dans les loges des actrices dès la 
matin 9 y' diner et se mettre sous leur protection , dans 
Tespoir d'entrer* les premières ; de voir enfin la garde 
dispersée I des portes enfoncées^ des grilles de fer même 
n'j pouvant résister et brisées sous les efforts des assail-*-" 
lans. Mais 1er triomphe véritable pour lui ^ a été de faîrié^ 
lever une défense du roi de jouer sa pièce, donnée par' 
écrit il n^y a pas un an 9 et signifiée avec une solennité 
qui semblait en faire une affaire d'état. £t dapis quelle' 
circonstance? Lorsque l'auteur le plus lettré, le plu»' 
honnête n'aurait osé proposer une pareille pièce , jgtar' 

IIS. »a 
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la crainte d^allusion à des bruits qui ont afflîgë cet liîrer 

la famille royale, et qui pouvait rappeler le souvenir 
d'une calomnie atroce , lorsque du moins aucun censeur 
n^aurait pris sur lui de laisser subsister un incident prê- 
tant si fort à la mali^nît^ du spectateur. 

.Quant à la comédie , h* plus grand nombre des spec- 
tateurs s'attendait bien qu^elle serait mauvaise, mais non 
aussi longue. On croyait ^u^elle occuperait la durée or- 
dinaire du spectacle, puisque les comédiens n^avaient 
point annoncé de petite pièce. On ne s'imaginait pas 
qu'elle serait prolongée depuis cinq heures et demie 
jusqu'à dix heures. Et pourquoi faire? Pour nous pein- 
dre un grand seigr^eur au milieu de sa valetaille qui le 
dupe , le joue et le bafoue durant tout ce lems. La seule 
présomption d'occuper le public français pendant plue 
de quatre heures avec une farce aussi dégoûtante, méri- 
tait d'être sifllée. Il y a bien eu des huées , des sifilels 
même, mais très-modérés, quoique fréquens , et Ton ne 
sait ce qu'on doit admirer le plus « ou de l'impudence 
du sieur de Beaumarchais » on de la patience des spec- 
tateurs 1 

Monsieur a para s^ennuyer beaucoup de cette FoUe 

journée. Quant au comte d* Artois , on sait qu'il s'était 
déjà en quelque sorte oppose à la représentation ^ en di- 
fant au roi que c'était une vilenie, une infamie. 



Mai. 

z. £n attendant qu^on yoie an salon la buste 



- Ici'—— ^>-.'vj^le 



9 

de ^t. le bailli de SufTrcn", que sans doute nos artistes 
ne manqueront pas d^j exposer, on lui a £ait l'ins- 
cription suiyante, très^juste et qui n'est point un liea 
commun : , . 

Dans rinde ce héros àéjAxtfvtX son grand cœur 
Contre l'anglais altier qu'il estime et qu'il braye» 
Combattit quatre fois, et quatre fois yainqueur, ' ^ , 
VcDgea son roi, la France, et l'Inde et le Batare* 

' — y. Pour nouvelle preuve de l'impudence du sieur 
de Beaumarchais, on cite un de ses propos à M. Amelot^ 
qui , Pan passé , lors de la défense , poussé à bout par 
cet auteur qui se lavait de tous les reproches faits à sa 
pièce, lui dit : « Enfin, monsieur, la grande raison pour 
» que votre comédie ne soit pas jouée, c'est que le roi 
j» ne le veut pas. n II reprit : « Si ce n'est ^ue eeHë 
» raison 9 monsieur^ ma pièce sera jouée » 

«— 8. Jeudi 9 à la cinquième représentation du iiftf- 
riage de Figaro j avant que Ton corooienç&t la pièce , il 

so détacha des quatrièmes loges des imprimes qui vo- 
lèrent dans la salie. Ce fut à qui en aurait. Les femmea 
an demandaient à §têi»idB cris ; les gena du parquet en 
présentaient aux loges au bout des cannes ; des plaisans 
y mettaient du papier blanc ou même des polissonneries; 
tous le» cra7<ms étaient eù Pair pour copier ; c'étment 
des cris de fovs ^ des 4>rouh«^as j un tornuke, une farca 
qui valait niîeux que celle de Figaro , et qui amusait 
. tellement le public , que k représenlalâoBf ^n a été 

io« 
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cnlëe pendant plus d'une demi-heure. Au surplus » ?oici 
ces vers : 

le TU hier ên fdnd d*ime coiiBiMy 
Ii*estrayagaiite noureauté , 

Qui triomphant de la police , 
Profanait des Français le spectacle enchanté. 
Dan« ce drame honteux, chaque acteur est un YÎce 
Bien personnifié dans toute son horreur. 

ÉMrtkoio nom peint l'aTarice ; 

Sa tendre moitié^ Tadultère; 

I.e Double-main, un plat voleur; 

Marceline est une mégère ; 

Basile^ un calomniateur} 

fmuheile Tinnoccnte est trop apprivoisée ! 

£t iont Iwûlant d*amour , tel qu'un vrai Chérubin, 
J> pgge est , pour bien dire , un fieffé libertm , 
Protégé par Sason^ fille plus que rusée , 
Prenant aussi sa part du gentil favori , 
Greluchon de la (cmme et mignon du mari. 
Quel bon ton! quelles mœurs cette intrigue rassemble! 
Poor Tesprit de l' ouvrage... . il est ches £rié^-U)fsoms 
Et quant à Figaro.*,., le dr^e à son patron 

Si scandaleusement ressemble. 

Il est si frappant qu'il fait peur. 
Mais pour roir à la fin tous les vices ensemble. 
Le parterre en càorus a demandé l'auteur. 

— 10* OncîteQnbonmotdemadeiiioisene Araould 

à Foccasion du Mariage de Figaro ^ qui seul vaut mieux 
gnt toutes plaÎMAtories de cette ennuyeuse ÎÊAéiià^ 
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parce qu'il peint d'un traît et la nature de l'ouvrage , et 
le sot engouemeut des baàauds. Après la première re- 
pDBsentatioa, on disait: «Mais c'est une. pièce qai nd 
» peut se soutenir, Ow*, répondîtrelle, e*êst unê pièe0 
» qui tombera quarante fois de suiU, j» 

— i4« Us Danaïâes et le Mariagê de Figaro^ 

qui, depuis un mois, attirent une si grande affluence à 
ropëra et au théâtre Français , on a fait répigrammo 
^oivante y qui les çaraçtérise à merveille ; 

Pour les deux nouveautés, de Paris idolâtre, 
Excitant des 6rai>o l'incroyable fureur. 
Moi, je déserterais à jamais le théâtre : 

Vune me ii^t j^tié, l'autre me fait lipireuTt 

21. On n'a pas manqué de plaisanter M. le mar- 
quis de Montesquiou (i) sur s^ nomination à la place 
▼Acante k i'académîç française. Çest une ëpig^ammo 
▼ive , courte et plus piquante que si elle était bien longue, 

en ce qu^ellc frappe également et sur s^ nullité littéraire 
^t sur sa morgue ; 

« 

Montetqnioi^-Fesemac est de Tacadémie i 
Quel ouvrage a-t-îl fait Sa gàiéalo^e. 

« •mm oâ. IJn abbé liousseaui jeune homme de à ^3 



(1) Il avait soutenu un procis considérable pour prouver 
rancieimeté de sa maison i et avait composé un ouvrage sur 
cette matière, qu'il dbtribuait à ses amis, à ses créatures et i ses 
viOel». (JfçiedfrédiiM). 
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ans, qui débutait dans la liitérature , membre du Musée 
d« la rue Dauphine, y lisant quelquefois de la prose e< 
4«s Ters, mardi dernier est allé diner au Palais-Royal , 
chez un restaurateur. Après avoir copieusement bu et 
mangé , il s'est retiré dans un petit cabinet ^ sous pré« 
texte d*écrire ; il a demandé du papier et de Pencre. 
Peu après , on a entendu le bruit d'un coup de pistolet ; 
on i'a trouvé mort. On a lu sur la table, dit-on, ces 
▼ers-ci , où il explique les motifs de sa funeste résolu-» 
tion , et qui peuvent lui servir d^épitaphe : 

Ne' de parcns obscurs, rebut de la fortune 1 
£t follement épris pour d'înnocens appas. 
Dont sans quelque forfait , Je ne iouirais pas, 
Je n*ai pu triompher d*nne flamme importune 9 
Et j*ai préféré le trépas. 

. On tout qu'il fût devenu amoureux de la sœur d'un 
jeune bomme dont il était Tinstituteur ; que la demoi- 
selle ne fût p^s éloignée de se laisser séduire ; mais qu'ef- 
fraye de ce crime et des suites, dans la crainte de suc- 
comber à sa passion , il ait pris ce parti violent, tel qu'il 
l'annonce dans son testament de mort. , 

^ a5. Le Charlatanisme, (i) 

J'ai créé la race innombrable 

Qui, par le merveilleux, séduit le genre humain i 

» 

J'ai le ton emphatique , avec un air capable \ 



(1) C«lt« pièce fst d'un ot-iésuite» nommé Céntifi^ 



J*eicelle aux tours d*esprit, )'excelie aux tours de i 
Je m'enveloppe du mystère « 
Et je m*anviron9e du bruit. 
Le brvîl împci«« au viil|aîr«» 
Et le s^l we à Tliomme instniit. 
On me Toyâlt jaflis sur la place 4*Atbèi)e, 
Du haut de la tribune inspirer les rhéteurs^ 
Près du toqneau d« Diogène» 
Je raase||i)>IaU les spectaleun : 
J*ai fait valoir pli|s d*i|n gnmd hpnipt; 
Changeant aelop le «ièçle et aelo|i \p pays* 
Je m*en vais débitant des reliques à l&pQf • 
JEt des nouveautcs a Paris. 
- Autrefois moUnist^t 
Ensuite janséniste. 
Puis ei|cycli)pédiat«. 
Et pi|is écoDoniste« 
A présent meanMnsta; 
^Cest moi %i|i traduisis, par d'heureux cbangemens. 
L'esprit évangclique f y 
L'étude pnlitifus, 
La KÎence pbyiiqiw 
£ n style de romans» 
Dana le liède pasiif f je redouta» Mo|îère ( 

A son nom encor je frémit : 
Dans le siècle présent, je redoutais Voltaire; 
Rousseau, sans le vouloir, était de mes amis : 
Dans le sénat anglais, je joue un très-grand r6Ie; 
Mon aèle aux deux partis se vend le même jonr. 

Puissant d'intrigue et de parole t 
Je suis Catilina, Gîcëron tour-à-tour. 
ATAmérique-Anglaise, encore un peu sauvage^ 
Je n*ai pu jusqu'ici foire accepter mes dons^ 
Mai» i'eo espère davantage 



\ 



Depuis que ses héros inventcol des cordoiif, 

Des papes ^elquefois je càloni les bulles; 

iTai iPouTent enbtUi les rédu de» hérosi 
De i|os confr6leiirs-gënéraux 
Je lonine aussi les préambules ; 

JTe dicte k nos prélats de pieux mandemeuf , 
Des discours aux académies : 

^aus être ému, i'ai de grands mouremeos; 

Pompeusement j*orne a«s minuties : 
Frorcssenr émtfrile en TuniTenité, 

Je suis vieux docteur en sorbonr ; 
Bfeblna première place est dans la faculté, 
— Et ma seconde auprès du tr6ne. 

£n peu de moU voici les traits 
Auxqueb on pent me rtconnattre : 
J'aime i parler; faime à paraître; 
J*aimc à pr6ner ce que je fais ; 
J*aime à grossir ce que je sais ; 
' J'aime à juger; j'aime à pronricttrej 
J'annonce les plus beaux secrets; 
Je n'en ai qu'un, celui de mettni 
Tous les sots 4ans mes intérêts. 
Venei voir dans Paris tout Tor que j'accomnle ; 
Venci Toir près de moi les badauds attroupes ; 
Depuis la sainte ampoule, ils y sont attrapé*: 
he français si malin est encor jpJus crédule. 



Juin. 



^ i". lia clianson contre la pièce du sieur de 
P^Wmarchais , e§i en quatrp couplet», sur le méwë 
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9ttr ceux diant^ à la fin par les divers persoQ^ 
»agM. 

JMKs on t vu Thaîie 

Jeune èt d'as$et|belle hiimear ' 

Se permettre la saillie, 

Saxis ailarmer ia pudeur t 

JEn nauT?ûe compagnie. 

On Toît bien k ses discoon. 

Qu'elle v^t #ur ses fiiefn jours. {Bû, ) 

Mesdames, plus de grimace, 

Plus d'éventail, plus d'hélas! 

On pourra vous dire en face 

Ce qu'on roui contait tout bas$ 

Ce n*esk que changer de place : 

Ii'amonr y perd ; • mais enfin 

Ce^ aMjgn Iç^ cbemiiv {£if. y 

Pris de cet amas grotesque 

De fripons et de catins. 

Parlant en style burlesque 

De leurs projets libertins, 

Pourquoi d'un ton pédantesque 

SVcrier: Ah! quelle horreur | 

€'eaft rhistoîre de Taii^nr. (^/>.) 

Oui , messienrs, la comble 
Que font Paris applaudit , 
Des erreurs vous peint la vie 
Du grand homme qui la fit; 
De l'impudence impunie 
Ou admire le he'ros 

ôous les tnito de Figm. ' ' • (Bir.) 
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— 4* Madame Dugazon s'est mieux tirée qu^on 
Pespérait du grave accident que lui avait procuré son 
excès d'incontinence ( i ) ; elle a reparu hier dans îe 
Droit du Seigneur : un de ses admirateurs lui avait 
adressé la veille 9 à cette occasion ^ le madrigal suivant : 

■ 

Ao gré de nos désirs, te voilà rétablie : 

Momus va rentrer dans ses droits; 

Vj j( util trois du présent mois, ' 
On donnera U retour de Thalié* 

— 6. Dans son nouveau mémoire , M. le comte dé 
Mirabeau s'adresse d'abord à ses concitoyens, ci leur 
rend compte de^ motifs qui Tont déterminé à faire cette - 
nouvelle édition et 4 l'enrichir de l'anecdote qui y a 
donné lieu. t^h^ 

Son premier mémoire venaii^de paraître ; il n'en avait 
distribué des exemplaires qu'à une petite partie de ses 

j'iges, lorsqu'un ordre de M. Laurent de Villedeuil, le 
chef actuel de la librairie | en arréfa la publication. 

Le lundi 19 avril, on demanda au sieur Cuchet, son 
libraire ^ quel nombre d'exemplaires il avait fourni , 
quel nombre il en avait en magasin ; et il reçut la plus 
sévère injonction de n'en pas délivrer un seul à l'auteur 

intime. 

Le comte de Mirabeau, s'en plaignit ^u directeur de 
la librairie y qui, par un çoncours de circonstances fort 
singulier 9 se trouvait être le rapportaar de son procès». 



(i) Dan^une nuit passée avfc Mtblej^ 
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Ce magistrat lui répondit pour toute solution : Je suis 
le bras de M. le ^arde^des^sceajux^ et s'est déporté depuis 
Ju rapport. ' 

Après différentes tentatives inutiles, soit à Paris, 
soit à Versailles , pour parvenir auprès de M. le garde» 
des-sceaiiz / et apr^s avoir provenu Ml le baron de Bre«' 
teull , que le comte de Mirabeau regarde comme le pro- 
tecteur de la liberté des citoyens dans une place où l'on 
j a trop souvent attenté, résolu à faire un éclat, il so 
rendît à Faudience publique de M. de Mirosmesnil le 
Yendredi ^4 avnl. 

Suit la conversation assez longue de M. le comte de 
Mirabeau avec M. le garde-des-sceaux, où celui-ci 
serait l'écolier, et l'autre le maître, si elle était rapportée 
aussi exactement qu'il le prétend, et même mot à mot y 
\ ce qu'il assure. 

Par cette conversation , il paraîtrait que M. le garde- 
des-sceaux serait indisposé de longue main contre M. le 
comte de Mirabeau* au sujet de V Espion dévalisé» dont 
il s'obstinerait à 1^^ croire auteur , quoique M. de Mira- 
beau l'ait toujours nié , et qu'il ne puisse lui être attri- 
bué par quelqu'un qui connaîtra son style et sa manière ^ 
bien différens de ce qu'on trouve dans cttte compilation 
iiidigeste autant qu'indécente et de mauvais goût. 

M. de Mirabeau ne pouvant rien gagner du chef delà 
justice, la prëvint^uV/ frapperait du pied la terre ^ et 
ifu*il en ferait sortir dibe mille exemplaires d'un Mémoire 
dont on saurait l'histoire et l'occasion : modération de 
M. le garde-des^sceaux qui promet , par considératiou 
pour PaateoTi d« vouloir bien rîgnorer* 



>5G ( ^'J&^,'^Jtiin, ) 

Il va trouver le prince de Poix , capitaine des gardet 
de service, et lui remet une lettre au roi , datée de Ver- 
aailiesi du u'à avril 17849 où il se plaint k sa majesté » 
d'une' manière aassi noble que ferme et respectueux f 
du déni. de justice de M. le |;arde-des»sceauz. 

M. le prince de Poix» arant de remettre la lettre wm 
foî» a une entrevue avec M> le garde-des-sceaux » et 

n'en obtient aucune satisfaction. M. de Mirabeau écrit 
(encore à M. de Miromesnii le aS avril» sur son silence* 
I«a lettre est remise à S* M. et renvoyée » suivant Tuiag^ t 
à M* le garde-de^-sceeux» 

Après ces préliroinaîres se trouve réimprimé le Mé- 
moire » élagué de tous les détails de jurisprudenice» dont 
était rempli celui destiné aux juges ; il est également 
terminé par la consultation » du 20 février 17Ô4 » des ju- 
risconsultes dont on a parlé » et enrichi de notes, dont 
quelques-unes fort piquantes, sur- tout celles relativea 
au comte de Grasse, acteur incident au procès, et qui nj 
brille pas plus qu'au combat du 1 a avril 178a* 

Tous ces détails sont très-curieux» trèa-intéressans et 
font infiniment d^honneur à la plume, aux sentimens et 
au courage héroïque de M. de Mirabeau : il faudrait 
quUl fût un hjpocrite bien détestable et bien consommé f 
a*il ne sentait pas tout ce qu'il exprinie evec tant d'onç»> 
tion et d^nergie* 

I ï . Ces jours derniers un marchand d'arîettes étant 
monté à la portière de la voiture de deux dames qui sepro- 
nienaient sur le boulevard » leur propose d'acheter des 
^nettes » entre autres du Mariagê âê Figaro, Deux of- 

^ciers qui étaient sur le devant de I9 voiture rejettent avec 



dédain cesariettes,disantqu^iisont vu la pièce une fois, et 
4)uecela leur sufHt : un quidam passait^ il 5'arréte , les apos- 
trophe et les injurie à l'occasion da^ leur mauvais goût de 
mépriser ce qui cause l'engouement de toùt Paris : les 
officiers furieux descendent pour donner des coups de 
canne 4 Tinsolent , qui persiste à leur reprochée leur 
ignorance : grand tumulte, la garde arrive 9 le quidam 
est traduit devant le commissaire , est obligé de décliner 
aonnom; il se trouve que c'est le portier du sieur de 
Beaumarchais. On allait le conduire en prison» lorsque 
les plaignans intercèdent pour lui. Le commissaire , 
dont le devoir aurait été de faire toujours constituer pri- 
sonnier le délinquant, le relâche et se contente de |e, 
faire conduire sous bonne escorte ches &on maître 9 ait- 
quel il fait enjoindre de veiller avec plus d'attention sur 
ses valets, et d'empêcher qu'ils u'insultcut les honnêtes 
gens. 

~ i3. Les cinq doigta j sur le vaudeville du iHo- 
riage de Figaro. (1) ' 

'Boufflers peignit avec grâce 
Le lieu dont chacun est fou; 
£arthe «t d'Arnaud, sur sa trace» 
Ont chanté le col, le cou : 
Sans m*élever à leur place» 



( I ) On trouve dans la prenûère amiëe du chansonnier du 

Vaudeville, une chanson de M. Ravrio sur le même sujet, qui 
ne le cède à celle-ci ni en grâce ni en esprit. 

( IfoU de VidiUw, ) 
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D*uae plus timide voix, 

Je yab chanter let cin^ doigtii 

. / 

Un Tiens i]ue chacun repousie f\ 
S'il a de Vor bien compte, 
Faïf la cadence du pouce , 
Soudain il est supporté; 
Vénus va pour lui plu« douce 
A «on lit rassocîer : 
Honneur an doigt financier l 

, Du second Temploi me touche f 
Du mystère signe heureux : 
Près d'une mère farouche , 

* Il exprime et parle aux yeux ; 
£n le plaçant sur la bouche , 
L*amour fidèle et discret 
Nous dit : Garde mon secret 

/ 

Celui du milieu réclame , 

INIesdames, le pas sur tous : 
Quand l'amour perd de sa flamme 
Ce doigt la réveille en vous; 
Lorsqtt*aussi près d*une dame 
Jjt dieu cutflle un beau lauriery 
Ce doigt est son brigadier. 

Au smvBfit Tamonr fidèle 
Met l'anneau de son bonheur» 
Qui le reçoit d'une belle, 
En retour promet son cœur : 
Ce doigt d*amour Iternelle 
Offre le gage enchanteur ; 
Je le crois un peu menteun. 



/ 



, { lyS/^, Juin. ) iS^ 

Le petit dans Tart magique, 
Passe p<f pr être en crédit t 
Une femme despotique 
\ De ce renom s' en hardi l; 

l.t par ce mot sans réplique : 
Mon petit doigt me l'a dit, 
L'almour faible est interdit. 

0e tons ces doigt», ce me semble» 
L*éloge est poussé trop loin ; 
De récrire cncor je tremble, 

lit le dire est un besoin : 
J*ai vu ces lâches ensemble 
S'unir d'un effort commun. 
Et se mettre dnq'contre on. 

— i4* ' La clianson ci-dessus avait été précédée oa 

a été suivie de la pièce de vers suivante, intitulée : les 

Doigts, On prétend qu'elle a été adressée à la fille du 

marinais de Paulm/, la priacesse de Luxembourg* 

« 

Honneur à cet artiste sage , 

Qui, pour le bonheur des humains. 

Des doigts qu il joignit à leurs mains, ^ 

Daigna multiplier l'usage : 

G*est du ciel le don le plus doux; 

Car des doigts l^adresse infinie 

Fait tout le pbbir de la vie : 

Et sans les doigts que ferions^nous? 

Lise est savante pour son âge ; 

Car à douze an.s, Lise conçoit , 

Tous les plaisirs du mariage 

Que lui montre son petit doigt 
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De jolis cloS^5 ont de Tabsenetf 
Souvent adouci les rigueurs. 
Que les doigts ont d'intelligence 
Pour soulager deux tendres-coew:»- f 
Que tourmente la vigilance 
£t des manaaaet des tuteurt l 
Les ddigts à Tamanté captvve 
Font oublier la liberté ; 
^ Les doigts pour l'amante eraintire 

Dans un taWleau bien imité * ^ 

une jouissance illusive, 
Kn font une réalité. 
Souvent dans ramourenie ivrene 
Les doigts font le cbanne des cttim;; 
Tout s^'cnbellit par leur adresse , 
Ct partout les doigts sont vainqueun» 
Si la beauté que je préfère, 
* Daignait permettre qu'aujourd'hui 

De ses doigts la touche légère 
1 Portât remède à mon ennuiy 
Je bénirais sa bienfaisante : 
Si mes ▼<Bux n*tf taient superflus, 
En peignant ma reconnaissance, 
J'auraûs pour elle un doigt d« pliia. 

^ i5. M. le marquis d« Montesquiov « dans Tes- 
poir que le roi de Suède voudrait bien honorer de sa 

présence sa réception à racadémie française, avait fait 
diiliérer la cérémonie* Dès que M. le comtp de Haga a. 
dté arrivé, la compagnie a député vers lui pour rins» 
truire de son desîr : M. le comte de Haga , flatté del'hon-- 
neurqu^on lui faisait, en a témoigné toute sa reconnais- 
sance ; mais a déclaré qu'il n'avait de libre que le mardi 
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quinze. Ce n'est point jour cVacadémie française, et c'est au 
çoi4^raire jour d'académie de^ beli^f-lettr^a 9 dont la salle 
iieot précis^n^iit à Tautre 9 et $c(ft même dt passage lee 
jours de sëance fniblîfne. Grande négociation à ce sujet 
entre les deux secrétaires, M. d^Acier a déclaré ne pou- 
Toîr suspendre .de soif autorité les travaux 4e sa compa- 
gnie ; il a fallu que M, le baron de Breteuil, cOtome mîr 
nistre de Paris, écrivît une lettre au nom du roi pour 
décider la contestation f et demain la séance aura lieu ex- > 
traoï^nairement par ordre» On â rassemblé en diligence 
tous les membres dispersés, qui avaient pris une courte 
vacance. 

^ i5. Lundi 7 de ce mois , lorsque le comte de 
Haga est arrivé , le roi ne complaît point sur lui , et sa 
majesté était allée à la chasse à Bambouiilet, où elle dc-> 
vait donner à souper à vingt* cinq seigneurs. La rcîne lui 
dépêcha un courîer ;' ît n^avait point ses voitures*, il se 
At ramener par un palf renier, et prévint Monsieur, qui 
était du voyage 9 de n'avertir de son départ qu'au moment 
du souper j dont il ferait les honneurs ià sa place « aU 
moyen de quoi sa garde-robe resta à Kambouîllat. Le 
roi rentré dans son appartement , n'avait point de clefs,, 
n'avait point de valets-de-chambre 9 il fallut un serru- 
rier , et Ton appela les premiers venus pour habiller sa 
majesté. Ceux-ci, peu au fait, s'en tirèrent comme ils 
purent et d'une façon fort ridicule ; en sorte que , quand 
le roi vint ches la reine pour trouver le comie de Haga , 
^ thAcUn eut peine ^ s'empêcher de rire ; la reine lui de- 
.manda s'il donnait bal ce scir-là, et s'il avait déjà com- 
.jav^cé la maiçajradet ou s'U voulait moatner au comte 

ni, ^ • M . 



« 

1 
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de Haga une idée de Niégance française f H aTaît un 

soulier à talon rouge, un autre à talon noir, une boucle 
d or I un autre d'argent et ainsi du reste. II ialiut cepen- 
dant qu^ii demearii de la sorte dans la crainte d'être 
pire. 

Le soir, à son coucher l'sa majesté plaisanta beaucoup 
de raccootrement bizarre où on l'aTaît mis : elle dit en 

riant : « Je connais celui qui m'a ridiculisé de la sorte, 
» et je Farrangerai bien à mon tour ». Ces petits 
traits décèlent la bonté de Tâme *du roi ; combien 
il est facile daiïs son service 9 et aimable dans son 
intérieur» 

— 15. Relation de la séance publique, tenue ezt^or- 
dinairement aujourd'hui mardi, pour la réception de 
M* le marquis de Montesquieu. 

L*efBuence , depuis plusieurs années toujours très- 
grande à ces sortes d^assemblées, ne pouvant croître , 
puisque le local n^était pas plus étendu , a été du moins 
remarquable par l'espèce et le zèle des spectateurs. Dès 
midi et demi» plus de deux cents femmes de la plus 
baute qualité avaient pris poste , et entraînant à leur 
suite une foule d'hommes du même rang, la salle n'a été 
remplie, à proprement parier, que de gens de cour, et 
le peu d'hommes de lettres qui s*j sont trouvés , n'y sont 
entrés que furtivement en quelque sorte et en contre- 
bande. 

* 

An reste, si la personne du récipiendaire attirait la 
foule , son discours le méritoit peu. En vrai courtisan « 
M. de Montesquieu voulant plaire à tout le. monde | « 



retftbii rarfcienne formule d'éloges usités ponr les fonda* 
tcurs et protecteurs de l'académie ; il a passé ensuite à 
son prédéceswmr^ qu^il faut seVappeler avoir été M. l'an» 
cien évéque 4e .lâmoges, le précepteur des enfafisda ' 
France ; il a prétendu que son plus bel ouvrage était Té- 
ducation de ces augustes élèves, ce qui lui a fourni Poe-* 
oasion d'osquissar le portrait de chacun avec les couleurs 
les pluaHâtteusos e 11 a peîiit Louis XVI ^ le motiarquè 
humain, juste et simple, ami de la franchise , des mœurs 
et de l'économie* Monsieurf auquel il a i'honnienr^d^étre 
attaché, lui a fourai des détails plus particuliers; il est 
•entré dans ceux de sa TÎe intérîetu<e : il nous a Tanté son 
^unour pour Tétude , et nous a appris que ce prince, en 
a^efforçant d'acquérir les connaissances nécessaires à son 
rangf j joignait le §pA.t des lettres^t les coUimit aveé 
•anocèfl. Enfin' les qualités héro'îqlies de M. le comte 
:d^ Artois n!ont point échappé au pinceau du nouvel 
Académiden ii a principalemani appuyé sur ^% 
voyage de GUnraltar';. épisode tiiémoralhle et glorieux 
*de la vie de ce priqce. La reine a reçu aussi le tri-^ 
i>ut de louanges dû à ses traittS , à ses grâces et à se$ 
fftrtoa. • j . • 
, . M., le marquis de Montesquieu- nHkvait garde d*oul)fier 
le comte de Haga, pour qui la séance avait été reculée 
•et hxée à ce jour extraordinaire. Sans lever exactement 
*le Toilsqué l'enveloppait, il a fait Pék^ des monarqueii 
'phîlosophea ifu! vojagent pour s*tnstruiff«', et qui en sè 
répandant davantage , ne font qu'étendre leur renom« 
mée , et se rendent aussi chers aux étrangers qu*à léura 
sujets. . .\ ' 

Cest M«$lll9dfai I en qualité de directeur, a répondti 



k M. 4% M^atafiquiSou. U a rèr^^ d'abord les titres Iitt^-^ 

raires de celui-ci à racadéinie française , que peu de geni 
connaissaient : il nous a appris que ce courtisan ingé'» 
iibKK frisait daa pièeaa de vera tïEès-^agrétUaa, daa 
ooQUiii des chansons, des ëpîgrammcsy des fx>mans , de» 
comédies, mais tous ouvrages de sociélé, que la modestie 
de ra«iteur n^a point laissé sortir du cercle de sesamis* 
l^n fMrknt^^ çom.édi^4ie M. de fllontesqttian, 1^ dii- 
recteur a pris occasion de-lè^ponr s^iélever adfoitement 
çonire celle du sieur cb Beaumarciiai$ 9 ai courue en ce 
9B0i||c^ti> ^ erhiq«e> qiioîqn'iildiinBte.t • i&lë ai jnaie 
que penonoe se à'7 Mt an^prîs. £Ue m, cbçu des apflMa* 
disstmens incroyables et unanimes. C^était un enlhou- 
siasme^ une ivresse plus grande cncof e que celle dea 

§émitMnn du JlfimittgB de FigMùf 

• Ua autre endroit du dîscoors de. M; Saâfii qui, ean» 
jSaire autant de plaibir , a paru pl(|uaiit et bien adapté 
circonstances , c'est la digression qu'il a faite sur 
fpisege de i'aaedémie d'emmêler ^tmeaft^^ee Iitt4rair«s 
d)i géns de hi «oQr,"Ci9flinui leaplve capables de fiaèr 
parmi elle le bea« langage et ce qu'on appelle le bon ion» 
Quoique cette idée paraisse prêter assez au ridicule» ki 
lui 1^ donné i»BeiU)iir«iiiii^ <ttt*41«&it passer et qui lài a 
xnéme m^té d^s «ppIandÏMeinena* ' 

Le directeur pouvait moins encore que le récipiendaire 
,se dispenser du confie de ^aga. Il a seulement 

jcberché à na p^.se né^ter avep /et tbaureiuameof 
le sujet tr^-fiéoond, lui a peruMs ^o vamar .et h lond et 
Ja forme de Téloge. 

Après ces deux di^ours , M. de la Harpe a lu un jçt^mt 



t 
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^sé en quatre. Quoique la fiction «n toit tr^s^poéfique 

et très-ingéniense; quoiqu'il y ait des descriptions chan- 
mantfts, riches et pleiftes de goût; quoique la versiUco^ 
tîon eft aak briUante et liarnionevM ^cet oowage a reçu 
pen d'applanâîsseaiens , et cependant Tautenr ne ponvait 
mieux choisir son auditoire, puisqu'il était composé en 
grande partie d^ femmes ajrant toutes des prétenliona , 
aoàt aux grâces^ mit à l'esprit. Vf., l'abbé Arnaud pfé^ 
tend qae c'est la faute da rhithme de ce po^e qui est en 
Yers hexamètres^ c'est-à-dire en grands vers, qui ne réus- 
sissent }amai8 daae notre langae , à Moins qu'ils ne soièlit 
joints à une action. On croît | «inlgrë cette asseltiMi^ 
qu'il fiint plnt^ en chercher la cause dans là personne 

.du poëte, en général peu aimé du public. Ses partisans 
espèrent qu'il sera, vengé de ce é&dain éms ie eileéee du 
cabinet. .... 

Au reste, on lui reproche plusieurs gauclieries dans 
les détails du morceau qu'il a lu ; ^nime d^avoir trop 
déprimé les Tiirca$ 'd*aToir fait ém toniu p^ur Im- dea* 
traction de kar empire dans un nwÉieiit oè la iVance 
cherche à les soutenir et à s'unir plus étroitement avec 
eux ; et devant qui ^ Ën priésence de M. le marquis 
de Choiaenf .Govffiert «mjé- ambassadeur auprès de lu 

- «onr Ottomane ! 

' Ou devait s'attendre sans doute que M. delà Harpe , 
correspondant du grand duc de. Auasie ^ daae un ouvrage 
àlaloaaÉ^ dea fiemma^ ferait 'vu ékg« pompame da 

V l'iinpératricè ntèrîe de ce pnate.:«Mftfa on^-eèt* voida 
qu'en présence du comte de Hiaga il n'eût pas afiecté 

• d'exalter ealte êoé^etmn'è Mnc ' dépens des autres puk^ 
•aanocft da Motd, qui ne peuvent lui ^tre* tfsstA^ 



Digitized by Google 



llifi ( 1784. — Jkii». ) 

' - Une chose fràs-remarqnable dans ce poSme^ c*est qse 
rauteur,en faisant rénumération de quelques femmes 
célèbres de France , mortes ou vlvanteSi a nomm^ avec 
la plus grande distinctien madame iaeomtesse de Genlîs 9 
avec laquelle îl est brouillé , et qui tout récemment , dans 
son ouvrage intitulé les Veillées du château , a fait un 
portrait affreux de M* de la Harpe* Quelqu'un lui en 
Myani témoipàé sa surprise | il a répondu «qu'il rendait le 
bien pour le mal. 

M. le duc de Nivernois a terminé la séance par la lec* 
ture de six fables $ savoir , h jugêment du Lion ; U 
, JÀ&n 9 h Bœufêt U Kenord ; Us Prières ; lê% deux Scep^ 
très ; le Musulman , sa femme et la Pie ; et la Pyramide. 
Ces petits ouvrages lus sans prétention, avec le même na*- 
• turel et la même facilité dont ils semblent avoir été com- 
posés, contenant une moralité exquise, ont él^'reçus 
avec Un enthousiasme universel. 

Après la séance M* le comte de Haga s'est rendu dans 
la salle particnlièBe d'assemblée des académiciens, où 
M. le maréchal duc de Duras lui a présenté les divers 
confrères qui s* y sont rencontrés. L'illustre étranger a 
paru les connaître tous , an moine par leurs ouvrages, 
vlInVstpas jusques àM. Beausé, trèsrignoré dans sa 
propre patrie , auquel il n'ait fait compliment de sa gram- 
, maire et autres écrits sur la langue. Il a félicité M. Suard 
iur la hardiesse avec laquelle il avait osé attaquer la co* 
médie du eieur de Beaumarchais , et firondé le mauvais 
goût des spectateurs. Il a demandé à plusieurs reprises 
où était le doyen de la compagnie, le maréchal duc de 
BioheUeu f 11 a témoigné eon regret de ne pas voir M. de 
Malesberbcs; enfin il a questionné M* de la Harpe , s^il 
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Bravait pas composé une tragédie de Gustave? Il lui a 
<iit qu'il en avait fait toutes sortes de recherches sans 
avoir pa la trouver. Ce qui a obligé M. de la Harpe do 
lui arouer que cette pi^ce n^ayant pas réussi , il Tavait 
gardée dans son porte-feuille ; mais aj ant ajouté qu'il 
comptait la travailler, la faire jouer une seconde fois et 
imprimer ensuite 9 le comte de Haga lui en a témoigné sa 
latisfaction 9 d^autaot que ce sujet Pintéressait infini- 
ment. Le dernier mot qu'on ait recueilli de M. le comte 
àe Haga 9 c'est sou exclamation en voyant cette salle dont 
les murs sont couverts de tous les portraits des académi«j 
ciens morts ou vîvans : têtU tafntsêrie vaut miêux que 
la plus belle tenture des Gohelins. Dans ses différens 
propos M. le comte de Haga s'est exprimé avec beau- 
coup d*élégance, de naturel 9 de facilité et d'esprit. Il 
parait connaître parfaitement notre langue et son génie , 
et sous ce point de vue ne serait pas indigne de figurer 
dans l'assemblée qu'il a honoré de sa présence. 

— 16. Une anecdocte à conserver dans le Mé- 
moire de M. de Bougainville, est celle de M. de Mari-, 
gnj 9 commandant le César. Après l'avoir défendu jus- 
qu'à la dernière extrémité , étendu sur son lit 9 mortelle* 
ment blessé, on vient lui dire que le vaisseau qui est en 
feu va sauter : tant mieux 9 répondi^il 9 les Anglais nu 
tauront pat, FênMz ma porte^ mes anUs.^ 9t tàchês du 
vous tawêr (i)- 



(i) Ce mémoire fait partie de ceux composas parles cheU- 

d'escadrf^, pour se disculper de la perte ducumbat du AXid 
i^ba, perdu par M. de OrassQ. 
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— 2.1. Copie Jti la lettre du maréchal de Cas tri es à 
M, U comte de Grasse, ' 

« Le roi à lu , Monsieur , la lettre par laquelle vous ré- 
cusez d'avance les membres du conseil de guerre | et vous 
supplies sa majesté de tous juger elle-même. S. M. n*a 
point approuvé les motifs de la réclamation anticipée que 
vous formiez contre le jugement définitif qui devait être 
rendu parle conseil de guerre assemblé à Lorient| et elle 
n'a pu les approuver dayantage depuis que. le jugement 
est connu. 

j» Sa majesté a fait eiaminer et a ezâ«iiné elle-même 

avec la plus grande attention, tous les chefs d'accusation 
qui se trouvent confondus dans les lettres ét mémoires 
i}fie vous avec répandas en Europe 9 et que vous avec 
porté contre Tarmée navale dont vous avies le comman- 
dement. Elle a vu que toutes les inculpations de déso- 
béissance aux signaux et d'abandon du pavillon amiral 9 
dans la journée du 12 avrils étaient détruites par le con- 
seil de guerre , et qu'on ne pouvait attribuer aux fautes 
particulières qui ont été commises , la perte de la ba- 
taille. Il résulte de ce jyugement, que vous vous êtes per- 
mis de compromettre par des inculpations mal fondées 9 
là réputation de plusieurs ofHciers , pour vous justifier f 
dans Topinion publique, d'un événement malheureux • 
dont vous eussies peut^tre trouvé Texcuse dansi Tinfé* 
riorîté de vos forces, dans Tincertitode du sort des armes, 
ei dans des circonstances qu^il Vous était impossible de 
maitriser. 

» Sa Majesté veut bien supposer que vous aves fait ce 

qui était en votre pouvoir pour prévenir les malheurs Jô 
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la journée; mais elle ne peut avoir la même indulgence 
sur les torts que tous imputes îniustement à ceux des 
officiers de la marine qui se trottTent déchargés d'accu- 
sation. 

V Sa majesté , mécontente de votre conduite à cet 
égard , vous défend de tous présenter devant elle* C'est 

avec peine que je vous transmets ses inlcalions, et que 
y y ajoute le conseil d'aller» dans la circonstance actuelle» 
dans votre province ». 



t 

Juillet. 

Il court 9 depuis les ^représentations du 
Mariage de Figaro , Tépigramme suivante » très-siii- 

gulière. 

Le vmu du Dramoman» , 0» 20 sêmaine eouUur âê 

rosê» 

Que le parisien agit eo étourdi ! 
À fëtoyer le drame, il s*était enhardi, 
fet par un Figaro foHement applaudi. 
Le voilà sons mes yeux encor ragaillardi. 
Je tietis de ma semaine un plan bien arrondi; 
Un joli Requiem pour dimanche à midi ; 
item, chez Curtîus, les grands^ Yoleurs lundi; 
Item, chez arleqnin , JennepÊU pour mardi ; 
/ta, chef PoqutlÎB, JBeveHey mercredi ; 
■ Le combat du tavrtaUf près de Pantin, jeudi; 
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Le spectacle infernal, où l'on sait, Tendredî: 
Ah i si pour la clôture , on pendait samedi 

— 4- est question d'un grand ballon que M. it 
duc de Chartres £nt constmire depuis lon^-teros à St.- 
Cloud; il compte monter dedans, ce qui a occasionné un 
calembourg de madame de Vergennes : « Apparemment ^ 
a t-elle dit. M, le due de Chartres veut ainsi se mettre 
au dessus de ses affaires, 

» 8. Quoique Tengouement du public pour le Ma^ 
riage de Figaro se soutienne .constamment , le sieur de 

Beaumarchais cherche à le ranimer de tems en tems par 
dtffërens moyens. C'est ainsi qu'il a fait courir , il a 
plus d'un mois» une lettre prétendue écrite par lui , sui- 
Tant les uns, à M. le duc de Villequier ; suirant les au- 
tres , à M. le président Dupaty , lettre fort impertinente, 
quoique bien faite dans son genre. Elle passait pour une 
réponse k la demande qu on lui avait faite d'une loge 
grilléé pour des femmes qui n'osaient aller voir sa pièce 
trop publiquement. Peu de tems après on dit que sa 
pièce qui était déjà à la dix-septième représentation , 
allait être arrêtée; ensuite on ajouta que l'auteur avait 
été mis à la Bastille. Toutes ces rumeurs s'étant accré- 
ditées pendant quelques jours , le sieur de Beaumarchais 
les a démenties en avouant la lettre dans le Journal de 
Paris, mais en désavouant les différentes adresser qu'on 
y avait mises. Comme il n*a point déclaré la véritable, 
qu'on a découvert qu^il avait lu cette lettre dans un 
diner long-tems avant qu'elle &it publique, et sans nom- 
mer davantage celui à qui elle était Mtvo/ée , il / a tout 
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lîea de croire que c'e«t une rase de m pArt^ et qu'elle 
n'est que fictire* 

— 1 1. Le comte de Haga (i) est à la Teille de par* 

tir très-incessamment. On dit qu'on n'en sera point fà- ' 
ché à la cour, où il ennuie les femmes et les hommes; ce 
■qui fait son ëloge, en ce que les unes ne le trouvent 
point assez frivole» et ne savent que lui dire 9 n*osant 
Tentretenir de quolifichets et de galanterie, et les autres 
trop igaorans pour répondre aux questions qu'il leur 
fait, sont désolés de voir un étranger plus instruit qu^eux , 
maïs qnS voudrait en savoir encore davantage y et les em» 
barrasse par ses demandes. 

Pour dénigrer le comte de Haga , on a affecté de 
répandre quelques - uns de ses propos , qui n^an- 
noncent qu'une grande franchise , ou un défaut de 
cette délicatesse excessive qui évite de blesser Tamour-* 
propre de qui que ce soit, même de la manière la plus 
indirecte. 

La reine lui donnant un concert chez el1p,lni de- 
manda s'il aimait beaucoup ce genre de musrque? il ré- 
pondit quil n'aimait pas la musique de chambre. La 
reine ajant chanté avec madame la Roche-Lambert , 
jeune femme qui , au plus joli gosier , joint un goût ex- 
quis , sa majesté le questionnant si son concert l'avait 
amusé? il dit que madame la Aoche-Laoïbert le lui 
avait fait trouver fort agréable. Enfin 9 quelqu'un vou- 
lant savoir ce qu'il pensait de la voix de S. M. ; il déclara . 
qu'elle chantait très-bien pour une reine. 



(ij Le (oi de Suède. 
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On o}ont« encore qu^ea bai | k reîaé ne dansant point, 
le comte d'Haga lui demanda si elU aimait la danse, étant 

jeune F Mais celle qucsiion n'est rien moins que gauche , 
elle devient même une plaisanterie âne, pour ceux qui 
eayent qu'elle n*eat lien que lorsque la reine eut annoncé 
qu'elle ne danserait point parce qu'elle ^taît trop TÎetlle. 
\ uilâ comme les persifleurs, lorsqu ils veulent imprimer 
du ridicule 9 dénaturent tout. 11 serait bien étonnant 
que ce prince , qui , dans diverses conversations particu- 
lières et surtout à Tacadémie , où cent personnes étaient 
à portée de l'entendre ^ a toujours montré beaucoup 
d'honnêteté, de politesse, d'aménité, dé justesse et de 
présence d'esprit, n'en eût manqué précisément qu'à U 
cour. 

« 

Le sieur de Beaumarchais a beau se prévaloir de ce 
que le comte de Haga a été deux fois à sa pièce , on 
sait pourquoi il 7 est retourné. Suivant ce qu'il a dit 

à M. Suard à l'académie , en lui parlant de sa sortie 
contre le Mariage de Figaro , il comptait la voir 
encore, parce qu'il ne l'avait pas bien entendue la 
première fois. C'est déceler assez tout ce qu'il en pense : 
il trouve cette pièce Jbrt réjouissante, mais un peu sale^ 

» 10. Madame la comtesse de Genlisa composé et 
mis en lumière un nouvel ouvrage, intitulé les Veillées 
du château , ou Cours de morale à V usage dés enfans^ en 
trois volufties , où beaucoup de philosophes et de gens de 
lettres sont fort maltraités. Ce qui lui a valu Tépigramme 
suivante : 

Comme tout renchérit, disait un amateor* 
Les «uvrcs de Gcalis k six francs le volume i 
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.Dau le tems que son poil valait mieux que sa plume. 
Pour douze £n|iiçf j^dTaU Tauteiir. 

« 

— 14. Chanson aux navigateurs aëriens partis le a3 
juin 1784, sur Tair: Vous m'enUndez bien. 

C*ëtait en Suède et non aiOeurs, 
Qu*il i^it^ mes hravet BKrwjatirt, 

Hëbien, 

Y porter des nouvelles : 
Vous m'entendes bien. 

D^)à TOUS senei de retour. 
Et TOUS auriei fait Totre cour 
- ' A ce roi dont la gloive^ . 

lié bien, 
Ornera notre histoire : 
Vous m'entendes bien. 

' ' ' 
Stocidiolm est près de CbantUIy 

' Pour un voyageur agueni 

' ' ' Qui dirige à sa guise, 

Hé bien, 

• ' • £t le sud et la bise : . 

* ' ' Tous m!enteadei Jbîen* 

Mais pour bien mener un ballon, 

• : 1. Comme Eole' est un vieux barbon, 
- • . ' "F^V^ par prëférençe,. 

UéJtten, . 

D*aToir sa survivance : . 
."i * • • • 

.Vous m*enteiidei 
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Sans cela tos pompeux dans 
Ne seront ^e des ceif»-To]aiis , 

Et TOUS n*irez qu'apprendre, 

He' bien , 
CoiDment il faut descendre : 
Vous ni*entendes bien. 

s ' ... 

La cîianson ci-dessus peut encore mieux s'appliquer k 
l'aérostat de Saint» Cloud , lancé enfin aujourd'hui après 
plusieurs remises. Il s'est élevé très-rapidement, et est 
descendu encore plus vîte. Kous en* parlerons plus am- 
plement, après avoir recueilli les détails certains de cet 
événement* brillant dans le principe, et qui a pensé de- 
venir funeste. 

* 

16. La mac&Stie aérostatique de Saint-Cloud a 
présenté hier un spectacle nouveau pur sa forme : c'était 
un sphéroïde assis sur son axe le plus long. MM. Robert 
et le duc de Chartres 7 sont montés; on a eu beaucoup 
de peine k le dégager de son appareil^ et il s*est enfin 
élevé à la vue d'un peuple immense; car il était venu 
toute la nuit à Saint-Cloud un nombre ^£m de voitures: 
beaucoup de gensj étaient restés depuis le mardi , et 
quantité d'autres s'j: étaient rtnduB à. pied, ce qui for- 
mait le plus beau coup-d'œil. Une circonstance singu- 
lière f c'est que les derniers rangs ajant prié If's premiers 
de leur periDieèt^è- de voirMHifla Jbaissqiif f îils se sont ac- 
croupis , et mis 'codbmé ea» ndoi k tScwdavaot la machine 
et son altesse sérénissime, qui est partie aux acclama- 
tions générales. L ascension a été rapide , et en moins 
de rien, la machiné s'est perdue danji un nuage; peu 
après on Ta vu redescendre* encore plus vite* £Ue ett 
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presque tombée dans un étang. II a fallu que le duc «le 
Chartres enTOjrftt an grelin pour retirer Taerostat. On a 
su qme ce prince a^ant éprouvé beaucoup de froid , de 
neige et de frimats, avait demandé à revenir sur terre ; 
nais que n^a^rant pu faire jouer la soupape, pour dégager 
Taîr inflammable , on avait' pris le parti d^éventer le 
ballon; un second rempli d'air atmosphérique , dont 
MM. Kobert comptaient faire usage , et inséré dans le 
grand y empêchait au contraire le jeu du premier. Les 
liâmes, le gonvematl dont ils étaient munis , rien n^a 
pu servir ; on regarde cet essai comme raan(jué abso- 
lument. 

— 17. On a déjà fait un vaudeville assez malin sur 
le vojage aérien du duo de Chartres; il est sur Tair ; Vous 

Chartres va , dll-o'A , s*envoler ; 
Jttsques à Londre il veut aller : 
Mécontent de Neptune, 

Hé bien, 
. Il cherche en Vaii- fortune • 
Vous m'entendez bien. 

Chartres s*enVoIei et les Français, 

Certains de son brillant succès, 
' M'ont nulle in qute'tude; 

lié bien, 
Il en a l'habitude : 
Yons m*entendcs bien. 

9-- 17. Oa raconte que la cabale philosophique qui 
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protège et prone beaucoup la Iragcdio des Drùtdes , a 
déterminé M. ie Btanc à envoyer sa pièce au comte de 
Haga» qui Ta prié de venir le voir. Ce prince lui « té- 
moigné la plus grande satisfaction d^ son ouTrage ; il lui 
a dit enlre autres choses : « Vous aNez peint la bcéléra- 
» tesse et la fourberie des prêtres de main de maître ; 
» mais vous en avez fait un honnête homme « ce qui est 
M contre les vraisemblances ». £t les philosophes de 
recueillir cet apophtbegme , qui n'a été dit sans doute 
que par plaisanterie , et de le débiter très-sérieusement; 
et les dévots de maudire le prince hérétique et philo- 
sophe. 

— - i8. Voici la lettre du sieur de Beaumarchais , 
bonne à conserver. 

Réponse à quelqu'un qui me rend une grande loge pour 
en woir une petite y en disant que c'est pour des femmes 
qui craignent d'être vues. à ma pièce» 

» Je n*ai aucune considération, M. le Duc, pour des 
femmes qui se permettent de voir un spectacle qu'elles 

jugent malhonnête , pourvu qu'elles le voient en secret. 
Je ne me prête point à dépareilles fantaisies, j al donné 
ma pièce au public pour Tamuser et pour Tin^truiret et 
non pour offrir* à des bégueules mitigées , le plaisir d'en 
aller penser du bien eo petite loge, à condition d'en 
dire du mal en société» Les plaisirs du vice et les 
honnneurs de la verti) » • . . telle est la pruderie du 
siècle. , Ma pièce n'est point un ouvrage équivoque , 
il faut luvouer ou la fuir. Je vous salue ; je garde ma 
loge. 

• Sifiné BSAUDlABCfiAXS* . . 
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&CS ito. Le sieur Anseaume, qui de soufâeui' de ïm- 
tàméèie italienne en était devenu le secrétaire , vient de 
mourir : il est auteur d'environ vingt-quatre ouvrages 
ou pièces à lui seul ou en société, joués tant à l'opéra 
comique qu*à la comédie italienne , et H]uelque8--uns 
sont restés au théâtre. En outre c'était le raeemnodeur 
de la troupe ; il charpentait , morcelait , disséquait 
les pièces des autres au, besoin* C'est une perte pour 
elle. 

— 21. Pouf reinercier M. le duc de Cliartres de sa 
complaisance de se prêter aux désirs du publie , en le lais- 
sant jouir du spectacle de sa machine, en se donnant 
lui-même en spectacle à ses yeux, on ne lui répond que 
par des satires et des injures* Voici de nouveaux vers il 
«e sujet* 

> 

Chartres ne se voulait élever qu*im iilstaiit ; 
Loin du.pmdent Genlîs il e^éndt le faire % 
Iliais par malheur pour liû, la grêle et le tonnerre 
Retracent à ses yeux le combat d'Onessant. 

Le prince effraye dit : Qu'on me remette à terre j 
J'aime mieux u'ètre rien sur aucua élément. 

a3. II 7 a environ quarante ans qu'il courut line 

chanson très-scandaleuse , intitulée : la Confession. On 
vient d^en composer tout récemment une qui ne Pest pas 
moins, sur l'air : Ce mouchoir^ bêlU Raimondê. Elle est 
en dialogue entre un pénitent et son confesseur. On en 
va juger : 

.C*est h v^s gÇDOvXy non père, • 
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Que je dépoM aiiîoiird*lrai 
lies fautes d'il!! cœur nncère 

Qui demande de l'appui. 
Mais quoi ! suis- je donc coupable 
D*aToir négligé le ciel 
Pour un objet adorable 
OuTragë de PEtemelf 

— ËcouteK'inoi bien , mon Yriret 
Je ne suis point capucin. 

» J'en suis enchanté, mon pèrei 
Car i*ai l'odorat trè?-fin j 
Je tiens encore à U vie : 
Sei^it-ce un grand pëclië? t Nos. 

Tài ira bonne compaguîe. 

Le compte en sera pktt long. 

Commences \ je vous écoute. ^ 
Je ne voua soupçonne pas 
D*a7oir volé» — Non, sans doute. 

mm. Violé. — Dans aucun cas. 

Tué. — Non, jamais, mon père. 

— Juré. Beaucoup • au brelan. 

— On peul se mettre en colère 
Quand Qu perd tout son argent. 

Parlons un peu du beau sexe; 
C'est le point intéressant. 
Votre âme parait perplexe. 
^ Ije cas est embarrassant. 
^ ComBien de fflles» dto fenunes? 
^ Le nombre m*est inconnu : 
J'ai beaucoup aimé les dames;* 
Jf'eaeus atttiat.fise )*ai pu» 



Te sens bien que la première 

Ah ! c'était uoe beaûlé; 
C'était la fleur pfintajDÎërt^ 
Elle Toiis eût encliaikté : 
Pîed miglion et jambe fine, 
Oeil vif, reganl assassin , 

La taille la plus diviae 

^ Allez donc ius^e à la fin. 

— Ce ftti un beau iour de £fct« 
Que je commis ce pëditf. 
Mon pèi«, ahl ^Ue conquête! 
Rien ne m*en eût empêché. 

Je la trouve à sa toilette , 
Le sein nu, l'air languissant : 
Qu'elle était belle, Liaettet 

— C'est k plttii intéreMant^ 

*— Je rapproche , je Tembraaae ; • 
La rougeur couvre g(m front ; 
Jkins'ilies bras je l'entrelace. 

— Pour la pudeur, quel affront 1. 
^ Après quelque résistance, . 
Qui fit croître mon bonheur « , 
Je lui prouvai ma constance 

Et lui dérobai son cctut. 

Vous peindrai - je les délices 

Que je goûta! dans ses bi as ? 
•— En eiites-vous les prémices? 

— Mon père, voilà le cas: 
Je me damnai dans une heur« 
Jusque» à s^t ibis au moins: ^ 
Si je TOUS mens, que je meure. 

Yoiis arîe» de |j;raxids besoins. 



lêQ ( i-j^.^ Juillet. ) 

\ 

— Dans ces heureux teros, mon pirr^ 

Tétm un fort grand pécheur. 
Vous en rabatlret , mon frère. 

— Je le vois avec douleur. 

— Le ciel n'est jamais injuste. 
— • Conhien je m'en aperçou! 
C*est Inen mal dit que le juste 
Par jour pèche an moins sept fois ! 

Pensez -TOU5 qu'à la tendresse 
Vous ayez bien renoncé ? 
£n ferics^Tàus la promesse 
Au ciel que tous olTenses? 

— Elle sernt indiscrette; ' ^ 
Car entre nous, je sene bien 
Que si je voyais Lisette, 
Je ne répondrais de rien. 

^ 26. Le châtiment du sieur Auguste (x)^ c'est 
ainsi que Tappelleie père Vestris 9 parait fixé décidément 
à »ix mois de prison à l'hôtel de la Force, pendant le- 
quel tems il ne pourra TOÎr que sa famttle. Un oncle , 
qu^on appelle le Cuisinier 9 a demandé la permission de 
•'enfermer avec loi 9 et l'a obtenue. 

Le sieur Auguste avait deux mille écus de pension sQr 
le trésor royal 9 qu'on disait rayés ; mais on veut que le 
paiement des arrérages soijt senlement suspendu. Tout 
cela est trop doux. 

Le père Vestris ayant appris Pinsolence de son £ls , 



(i) Yastris# fili 9 qui avait refusé è la reine de danser. 



I 
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lui témoigna son indignation: Comment ^ lui diuily là 
reine de Wrûneê fait son devoir t elle te prie de danser ^ 

et tu ne Jais pas le tien i je t' 6 ferai mon nom ; je ne veux 
pas que tu brouille la famille des Vestris avec celle des 
Mourbone. 



A o u s X. 

4 

— > a. Les chansons ne tarissent point sur les deoz 
derniers ballons : en voici une sur celui du Luxembourg ; 
elle est censée fiiîte par un grivois d'un cabaret nomm^ 

la Croix-blaache à Yaugirard) et sur l'air : J'avais toUr. 
jours gardé mon emun 



Ma foit î*ai bien ri vendredii 
Buvant à la croix^blaeche :* 

Un ballon promis pour midi, 
Afi'a fait pleurer dimanche. 

« 

On se moque du vendredi , 

En mangeant de l'éclanche ; 
Mais Dieu se venge, et tout Paria 

A jeûné le dimanche. 

Vous dont on a trompé IVspoir, 

Restez dans vos demeures ; 
Pauvres badauds, n'allez plus voir 
Midi à ^yiatone heures. 

— . 3. Quoique M. Diderot passât généralement 
|ionr atl^e ; qu'il fikt véhémentement soupçonné d'être 
Fauteor da Syetim di la ntUvre ; qu'il (ùt un des taon 



4atears4e ï Encyclopédie ^ et que tousses oavrages phi- 
losophiques respirassent o&e liberté de penser opposée à 
ce qu'exige le clergé ; quoiqu*enHn n^apparteiiant à âu-< 
fun corps iit^éraire en France, il iàt un particulier 
isolé, en faveur duquel les prêtres ne craignissent pas de 
réclamation et le secours de l'autorité , il faut que le 
mourant se suit si bien conduit, qu'on n'ait pas osé lui 
refuser la sépulture clirétienne. Même , plus favorisé que 
son collègue d'Aleinbert , le curé de Saint-Roch, sur 
la paroisse duquel il est mort , n'a fait aucune difficulté 
^ur la grand convoi demandé par le gendre de Diderot, 

.Oi^^appeUe k oe sujet que M. Rémi , l'exécuteur tesr 
4ameataire de d' Alembert , après les premières difficultés 
levées sur le refus absolu de sépulture, ne put jamais 
obtenir du curé de Saint-Germaîn-rAuxerrois plus de 
vingt prêtres. A quoi M. Remi répondit : hêhien , Mon^ 
sieur , il y aura quarante larjuais. Et ils y furent en effet, 
et il leur £t donner un écu à chacun» tandis que les 
prêtres n'eurent que ao sous. 

n — 4, Pendant que M. le duc de Chartres est absent 
et est allé faire|un second voyage en Angleterre , ses en- 
nemis acharnés le cliansonnent encore, et voici un nou- 
veau vaudeville enfanté .par leur méchanceté» sur l'air 

Cbarlreff de nei princes dn sang 
Eftt le plus brave aasurémenl ; 
Après avoir bravé Neptunet 
Bravé ropîqîon coimtiuae, 

^mule (le Charles et Rober! , 

a 

\^ voilé ^ hr?»vç çncor l'air, - 
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comme il Ta Tohnt 
Au seîn de cet autre élément. 
• Quel cœur ! et surtout quelle tète ! 

Rien ne IVmeut , rien ne rarréte ; 
Son rang, ses amis, sa moitié, 
Ce héros foule tout au pied. 

Il peut aller dorâiavant 

Tête levée, et nez au vent ; 

Il est, les preuves en sont claires, 

Fort au-dessus de ses aiTaires : 

Eh oui! ce grand prince, aujourd'hui « * 

Doit être hîen content de loi. 

- » Mais quel soudain revers, he'las ! 

Ne vois-je pas mon priuce en bas ? 
Comme il est fait! comme il se pâme! 
On dirait ^*il Ta rendre l'âme. 
L*âme!... Ohl ^*ii n*e«t pas dans ce ct^: 
Peut-on rendre ce qu'on n*a pM? 

«— S. On présume que M* Diderot , sentant appro-» 
cher sa àn , avait pris le parti i{e be $QUS^raire aux persé- 
cutions du curé de Saiot-iSuJpîce f qui avait m fort tour* 
menté Voltaire en 1778, et 's'était réfugié chea son 
gendre sur la paroisse de Saint- Roch, dont le pasteur 
est plus tolérant. £n e£fet , il sWt escamoté adroitement 
à la vigilance de oelui-ci t auquel on a fait accroire que 
le défunt arait été surpris « qu'il était très-repentant et 
disposé à desavouer ses erreurs, même par écrit. Le curé 
a cru y ou fait sen^blant de cppîre tout ccla« et u'a form4 
aucune diffî(s|d|4 sur^renterrement. 
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On dit ku surplus que c'est l'impératrice de Russie 
qui, ayant apris que M. Diderot ayait besoin pour sa 

santé de quitter un quatrième étage où il avait passé 
sa vie y lui fit chpisir un appartement plus convenable 
pour se loger, comme son bibliothécaire ^ et pour j 
loger la biblioth^ue de ce savant quelle avait achetée , 
et dont elle lui conservait la jouissance avçc des appoin- 
temens* . . . ^ 

9. M<». Romain de Seize est un avocat du bar- 
reau de Bordeaux, qui, jeune encore, s')^ étant attiré 

beaucoup dVnnemis et dans le parlement , et dans 
son ordre, pour son «Me à soutenir M. Dupaty ; dégoûté 
de ces tracasseries^ a pris le parti de suivre ce magistrat 
à Paris et d'y essayer ses talens. Il a débuté mercredi 4 
nu Châtelet dans une cause de partage , très-ingrate con- 
fféquemment, n'ayant d'intéressant que le non^ d^Helve- 
tius', dont il a défendu la fille , madame la comtesse 
d'Andleau, et il l'a fait avec un éclat sans exemple. Il a 
eu Tart de faire entrer dans son plaidoyer des morceaux 
de philosophie et de pathétique qui lui ont concilié iVit- 
tention générale. Pendant cinq quarts -d'heure qu'il a 
parlé, Thuissier n'a pas été dans ie cas de crier une seule 
fois 3 Pmx~là ! Les juges ne l'ont pas perdu de vue un . 
seul instant , et il a été applaudi k la fin pendant plu- 
sieurs minutes comme au spectacle. Les magistrats du 
Châtelet conviennent n'avoir point entendu d'orateur 
jréunissant à ce degré toutes les parties; car son accent 
gascon est devenu même une grâce. M. Hérault, de Sé-r 
faciles, prel^ier avocat du roi, homme do lettres en outre, 
.|| t>ien fait pour apprécier le mérite de M^.de Seize | 
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quoiqu^l ne le connut pas y est venu le voir et le féliciter 
au nom da parqueté 

M*, de Seize ^ à ses talens naturels et acquis 9 
joint L'avantage de la naissance. Il est homme de bonne 
condition 9 et pourrait figurer par-tout» s^ii n'avait pré- 
féré de briller par son mérite seul. En voilà plus qu'il 
n'en faut pour faire frémir Tenvie; et ce sont dtjà des 
cabales qui se forment contre lui dans l'ordre (i). 

M*. Hardouin , qui devait répondre , confondu 
par ce succàs n^a point plaidé au jour indiqué et a pré- 
texté qu'il était enrhumé; ce qui a fait prédire plaisam- 
ment à M^. de Seijïe 9 par M. Hérault 9 qu*il en enrh^r 
merait ^ien d'autres^ 

-p— 12. M. de 13oufilers enfante toujours de Icms en 
tems des cliansons charmantes 9 remplies de sel et de 
gaité, mais dont quelques-unes percent diliicilement, 
soit à cause du vernit d^tmpiété, ou de la lipenee 
des images qu'on lui reproche. De ce nombre est 
celle intitulée les Cierges du paradis 9 sur Tair du con- 
Jiteor. Elle est en onze couplets » que peu de femmes ^ 
osent apprendre ou même entendre chanter* On eu va 
juger. ' , 

Dans un des coins du paradis, 

Sont en ligne ooze mille vierges ; 

Dans l'autre coin, tout vis-^-vis, 

Sont placés onse mille cierges : (JBù» ) 

Toujours brulans sans raccourcir, 

On ne ies Toit jamais finir. ( Bîf* ) 

Autant de saints les ont en main : 
(i) M. 4$ Seise a été depub un des défenseurs de Louis XYI* 
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Ao bout brille une flamme pure ; , 
Et c'est pour l'office divin 
Que cette flamme toujoun dure : (-Sû,} 
Toii)oun brulans, etc. 

Gomme c'est pour Tëternîté 

Que ces saints brûlent pour ces rierges, 

Pour sauver l'uniformité, 

Chaque vierge change de cierges; (i^/x. ) 

Toujours bnilans, etc. 

lies S9bites ont toujours quîose ans» 
Et les saints en oni toujours trente;' 

Leurs charmes sont toujours naissans; 
Des cierges la flamme est constante: (^£is.) 
Toujours brulans, etc. 

Los vierges n*ont pour ▼êteraent 

Que le voile de l'innocence ; 
Les saints le percent aisément. 
Vu le feu de leur cierge immense : 
Touiqurs brûians, ete* 

Le matin, à midi, le soir, 
Ensemble ils font tous Texercice. 

Abî c'est-Ià qu'il fait beau les voir 
Répéter onze fois l'office : 
Toujours brûlans* etc. 

Dieu! quel coup^'esil intéressant! 
Cote mille saints d*nne bande, 

Onze nnlle saintes d'un rang. 
Des cierges recevant l'offrande; 
Toujours brùlanSf etc. 



{Bis.) 



Pu un seul instant de repos; ^ 

Entre chaque office l'on danse, 

Le cierge en main, faisant des sauts, 

Les vierges marquant la cadence : {£is,) 

Toujours hrulans, ete. 

La sainte chandelle d^Ams 

^ Est réchantiUon de ces cierges ; 
Ce saint bout qui ne finit pas, 
l^ut donné par une de$ vierges: {^/j.) 
Toujours bnUans, etc. 

Avec grande d^otion* 

Je TOUS invoque , heureuses ▼Sei'ges ; 

Que par votre intercession 

J'obtienne nn jour un de vos cierges: {jBi's.) 

Toujours brûlant, etc. 

Ces bouts sans fin, du paradis 

Font la félicité parfaite : 
O mes bonnes et bons amis! 
Un même bout je vous souhaite : 
Toujoni* briijans, etc. 

^ i3. Dans Zémir et Azor on trouve cette ariette 
Bcène IV da second acte : 

Plus de voyage qui me tente; 

Je veux mourir viens, si je puis : 

Je ne serai plus qu'une plante t ^ 

Et je prends racine où je suis. 
Passe encor pour aller sur terre; 
Q'ni un pUiâir q^aIld ii iait beau s 
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Passe encor pour aUer sur Tean , 

Quoique je ne m'y plaise guère: 
Mais voyager sur les nuages, 
Et voir la-bas V la-bas, là-bas 
La terre s'enfuir sous ses pasi 
Cela dëgoÀte des voyages : 
La tète tourne à*y penser; 
Je ne veux plus recommencer. 

Le public malin a fait allusion de ce couplet 9 pour 
mortifier le duc de Chartres , un four qu^il assistait k 

cette pièce ; il a voulu faire bonne contenance , mais 
ii*a pu j tenir et s'en est allé, 

t6. Extrait d'une lettré de Montpellier^ du to 
août. • . « . Pierre Richer de Belleval a été le restaura- 
teur de la botanique dans les ccolcb de cette ville. Il a 
employé toute sa fortune à la recherche des plantes du 
Bas-Languedoc et à un ouvrage de botanique très- 
ëtendn qu'il s'était proposé de publier. Un grand nom- 
bre de gravures en cuivre, faites avec une exactitude 
inconnue avant lui , et qui existent encore 9 doTaient en- 
trer dans cet ouvrage. On a de lui en outre plusieurs 
écrits inipriiiu sur cette science. ^ 

La ville de Montpellier lui doit l'établissement de son 
jardin rojal de plantes 9 qu'il fut chargé de construire 
par ordre de Henri IV en 1698 , c'est-à-dire, vingt-huit 
ans avant la fondation de celui de Paris. La disposition de 
ce jardin I qui peut passer pour un modèle 9 est une preuve 
non équivoque des connaissances de son fondateur en ce 
genre. 

^ La même &cience a depuis été cultivée ici par des 
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liommes célèbres, MM. ^^^gnol. Rissole, de Sauvages , 

inejnbres de nuire société royale, qui a publié leur éloge. 
Eicher de Belleval étant mort avant l'établissement de 
cette compagnie » cet honneur a manqué k sa mémoire. 
Cefit pour réparer ce délTaut que M. Broussonnet fils, un 
des membres de la société royale , lui a remis ooo livres 
quil destine à icloge de BicJber Belleval, sujet d'un prix, 
extraordinaire qu'elle propose au concours ^ et qui sera 
proclamé à son assemblée publique , pendant la tenue des 
états de Languedoc en 17Ô0 (i). 

— » a4* Comme Diderot n'était d^aucun corps litté* 

raire en France, son panégirique ne sera vraisemblable- 
nïent prononcé dans aucune académie ; il n'y a d^ailleurs 
plus de nécrologe. Pour suppléer à ce silence général « ' 
on va donner ici une courte notice des principaux traits' 

de sa vie. 

. Il était né à Langres , en lyiB, d'un coutelier aisé, et 
qui lui fit faire ses études aux jésuites de cette ville* 
Ceux-cî Pavaient déjà déterminé k etftrer dans t*ordré , 

et Ik partir pour le noviciat à Tinsu de ses parens. Son 
père, averti la \ aille 9 le retira du collège. Le jeune 
Diderot était aussi tonsuré , mais son père iTe voulant 
pas le laisser prendre même Pétat ecclésiasticpac , le des- 
tinait à exercer sa proiessioa ; Tenfant y répugna, et on 

^ _ _ * 

(i) MontpeHier est upe des villes qui a fourni le plus |d« sa- 
vants à Vblsloire naturelle; il suffira de nommer, MM. Gotum, 

Amoreux , Broussonct , Draparnaud , etc. , etc. , dont les noms 
et les ouvrages sont conuus de toute l'Europe. Je pourrais citer 
cBCore f MM. Marcel de Serres , et de Belleval , qui marchent 
MIT les traces de nos illustres compatriotes. {I{ûU 4$ VMdùêur.) 
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l'envoya finir ses études à Paris. Ensuite , selon Pusaj^e ^ 
on ie plaça chez un procureur, il avait encore moins 
d'attrait pour la cliiaane , et continuait à s'occuper de 
littérature. Son père Tapprit , cessa de payer sa pension « 
paru l'abandonner, et ne reçut son lïls en grâce que dix 
ans après, à Tepoque de son mariage. Uidcrot fut forcé 
de vÎTre de sea ooTrages. Tout le monde les conneh^ 
maiîs surtout VEncycJopèdie : ce monument , tout impar- 
fait qu'il soit , est celui de sa gloire. Trente mille exem- 
plaires de ce livre 9 répandus dans les deux mondes, ne 
laisseront jamais périr la mémoire de son principal édi-> 
teur. 

Système delà lui/iirtf, qui lui est assea généralement 
attribué, lui donna beaucoup d*inquiétude , lors de son 

explosion. Il se tint à Langres , et avait des éinisiaises à 
Paris qui rinstruisaient de ce qui se passait. Au moiodr# 
moufement contre lui, il était disposé k gUaser en pajrt 
étranger* 

Cet auteur joignait deux qualités qu'on trouve rare- 
ment ensemble I parce qu'elles sont opposées et «'excluent 
le plus souvent : le raisonnement et l'imagination. C'est 
ce qui le rendait «également propre à la philosophie , aux 
hautes sciences et aux lettres. Il était bien supérieur, en 
cette dernière partie , à son collègue d'Alembert, qut 
manquait absolument d'imagination. Il .paraît décidé 
que Tun et Tautre sont morts dans leur iaçon de penser 
sur la religion 9 en quoi ils ont toujouraélé parfaitement 
d'accord. 

— 25. , Relation de la séance publique, tenue aujour- 
d'hui, jour de St.->LouiS| pari'académie française pott# 
la distribution des prix. . ' 
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L'arrÎTëe d'un prince étranger, venu depuis peu dans 
cette capitale f et qui n^a pas touIu manquer cette occa«> 
sion de voir 1 académie française assemblée y est un évè— 
aenient heureux, qui a donn^ encore beaucoup d ardeur 
pour s'j trouver , et k rendre la sëance très- brillante* 
Elle était déjà illustrée par la présence do maciainc la 
duchesse de Charires, prenant le plus vif intérêt à Tua 
des candidats couronnés 9 M« de Florian« 

Le directeur et le vice-directeur étant absens, c est 
M. Marmontel, secrétaire, qui a rempli seul toutes ces 
fonctions. H a d^âbord annoncé que le prix de prose ^ 
remis il y a deux ans , était décerné cette année k 
, M. Garât. Le sujet était Véioge de Fontenelle, 

H est d'usage qu^un académicien fasse à rassemblée la 
lecture de Fou vrage couronné {mais tous les membres pré- 
^ens étant vieux, cacochymes» mauvais lecteurs, M. de. 
là Harpe seul aurait pu la faire. Le Lauréat, déjà mé- 
content delà manière dont cet acadcniicien avait renda 
et annoncé un de ses écrits, anecdote dont on a parlé 
dans le iems, a demandé la permission de lire lui— 
m^me. L'académie a eu peine à souffrir cette innovation. 
Enfin on lui a accordé la liberté qu'il sollicitait à titre 

• 

4'encourûgemenL 

Cet éloge de Fontenelle est si lon^ qu*il aurait laissé 
les poumons les plus vigoureux; mais le ^èle paternel a 
soutena dans son entreprise M. Garât qui , au surplus, « 
très-mal lu. Sa modestie était cepeadaiH encouragée par 

de fréquens applaudisse mens. 

Le sujet du discours était d^autant plus difficile à trai- 
ter, (au gré de ceux qui Tont bien axaminé, qu'il le pa- 
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raît peut-efre moins an premier coup d'œîl ;)qu'il adéjâ 
été ébauché en détail de mille manières , et qu^ii y a «les 
façons de penser très-opposées entre les littérateurs sur 
le compte du héros, qu'on s'accorde pourtant à regarder 
comme un auteur original , dont les ouvrages forment 
époque dans Thistoire littéraire. 

Quantité de pariisans de M. Garât ont jugë son dis- 
cours admirable. Ils y -ont trouvé des vues lines, des 
pensées brillantes ^ des expressions tantôt neuves^ .tantôc 
fortes. U a montré , suivant eux, Fontenelle sous tous les 
aspects, et manifesté, pour ainsi dire, tous les secrets 
de son esprit et de sa philosophie. D'autres ont été plus ' 
loin; ils'j ont découvert facilement ce qui caractérise 
tout ce qui est sorti de sa plurae ; un philosophe qui 
pense avec jugement et qui écrit avec imagination; da 
bel esprit qui, par un accord infiniment rare , ne nuit 
point à l'énergie ni à la profondeur des idées, et qui 
• donne de Téclat à son stjlc, sans rien oter de la vérité 
de rézpresston. Si cet éloge à paru long à quelques-uns , 
ce n'est pas en appréciant l'effet quH a produit , mais en 
mesurant la durée de la lecture. 

Les critiques prétendent , au contraire , que les ap- 
plaudissemens n'ont été rien moins quWanimes, qu6 
beaucoup d'auditeurs les ont démentis raison de l'en- 
tortillage et du néologisme qu'ils ont remarqués en cer- 
tains endroits. Ils blâment sur-tout le morceau où le" 
pan^riste loue la naïveté et les grâces des IdyiUs de 
Thèocriu et les Buc^U^ues de Virgile, pour ézalt'er en-' 
«uite les églogues métaphysiques do l'ontenélle : enfin, à* 
les en croire, la manière du peintre est pauvre, mes- 
quine; il est stérile dan« son abondance, petit ddasta.- 
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||;îgantomacIiïey èc frè»-inauvais 8mg;e da module qu^'l a 
voulu rendre; il manque enfin de ce goûi qui saille me- 
surer et s'arréler. De-là les fréquens bàiliemensy 
lAélaîent leurs murmures peu sonores aux baftemens 
de mains àes enthousiastes. .Comme le discours est im- 
primé ^chacun peut le prendre et juger entre ces deux 
aTÎs. 

La lecture de Fourrage de M* Carat avait absorbé 
tant de temps , qùe M. Marmontel n*a fait qu^annoncer 

un autre Kloge Je Fontenelle de M. le Roi , ancien com- 
mis^aire de la marine, avec une mention honorable, 
mais sans accêssH» On avait flatté Fauteur qu^on lirait 
publiquement le morceau de son ouvrage , qui est le pa^ 
rallèle de Fontenelle et de YoUaiie, ce qui n'a pas eu. 
lieu. 

Le secrétaire a dit ensuite que M* le chevalier de Flo- 

rian avait mérité le prix de poésie, dont le sujet avait 
été laisse libre. Celui choisi par ce candidat est une églo- 
gue tirée de la bible ^ intitulée Ruih et Booz » invention 
a«sez bizarre f mais dont fobjet est facilement saisi par 
répilogu'e adressé h M. le duc de Penti^vre. 

Il règne dans l'ouvrage de M. de Florian , dis 
stfntiàfent, de Tingénuité » et en général le ton du 
getire. Ce dernier vers de Penvoii au prince a été trèa- 
applaudi : 

■ • 

Vous n'épouses point Ruth, mâis v6us Tavez pour ûlle. 

* 

'Quelque vfai que séit cet éloge, il a paru fade, 
^t^nt prononcé devant madame la duchesse de Char très ^ 
présente. .j 

III. ai 
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Après cette églogue , il a été lu des morceaux d*ane 
âutre qni d'an vœu unanime « méritait le prix du génie 9 . 

s'il y en avait eu un à décerner. Du reste elle pèche con- 
tre les premières règles de la versiEcation , ce qui 
prouvé par des hiatus et d'autres fautes pareilles qui ont 
rebuté les juges. Le sujet est le Laboureur parmi ses. 
en/ans. Le poëte destinait aux pauvres l'argent du prix. 
L'auditoire a vivement pressé 'le secrétaire de déclarer 
son nom* Il a montré le billet caçheté où il était ren-'. 
fermé. On Ta prié de rompre le cachet. Il était prêt à 
se rendre, lorsque ses confrères ^ plus rigides et plus 
scrupuleux « lui ont représenté que ee sérait enfreindre 
les lois de l'académie. Alors M. Marmontel a seulement 
ajouté qu'on croyait Fauteur mort. 

11 a été fait mention d^un troisième prix à décerner 
dans cette assen^blée : le prix de yeriu. Le secrétaire 
s'est contenté de dire qu*on l'avait accordé à la dame le 
Gros, marchande mercière, qui le méritait d'autant j»lus 
qu^elle ne Tavait ni prétendu ni. espéré. Malgré sa santé 
délicate et sa fortune médiocre , elle n*a cessé pendant 
trois ans de se donner toutes sortes de soins pour venLr 
au secours d'un particulier, dont elle avait appris par ha- 
sard les longues infortunes. Tel est le récit succinct qu'a , 
fait M» Marmontel^ et qu'il aurait dû étendre beaucoup 
plus. 

Quoi qu^il en soit, la dame le Gros est venue recevofr 
la médaille, aux acclamations de toute l'assenjtblée. Ceux 

qui n'étaient pas présens, ne manqueront point de de- 
mander : est elle jolie? Et on leur répondra qu'elle ef t 
fort laide; qu'ils auraient dû s'en douter,^ U beauté et la ^ 
vertu allant rarement ensemble. 
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Le teste la séance s^est passé en annonçes. 

1". L'ëloge de houis XII , père du ^^w/j/tf, est proposé 
pour le prix d'éloquence de l'année prochaine. 

2?, C'est au i** janvier prochaîn qu'est fixée Pépoque 
où les discours destinés à concourir au prix pour l'éloge 
4.9 (tAlemiert dgiyen 1 4u^e^ remis. 

3°. En 1786, on décernera le prix destiné au meilleur 
i ouyrage de Morale élémentaire ^ on veut laisser le teips 
aiUr.eandidatsde^mt^r «Vee toute la maturité nécesssaire 
une hiatière ; auasi^ > î roportante; Us pourront conèourir 

jUsqu^au premier mai de la même année* * ^ 

26. Comme Tordre des. avocats n^a ni greCTe^ 
m^r^stirey historien; qu'il lie conserve rien par 
écrit, il faut consigner ici l'anecdote concernant le 

nouveau membre du barreau de Paris, de 6'eize. 

Quant le lieutenant civil eut prononcé le jugement, il 
lui dit : de Sei'Le avez vous (jueîqu'autre cause P Celui-ci 
lui répondit que non. Le magistrat reprît : de Seize ( et 
il a^it alors son bonnet à la main , qu'il mit sur sa tête 
et s'assit) puis il conlinua en ces termes : « La capitale est 
j» le centre des lumières et des talens, elle acc^ eilletoujours 
» avec plai&ir dans son sein les sujets qui se sont disitingués 
» dans les provinces par des succ^s : c'est vous témoi- 
» ^ner, Monsieur , avec quelle satisfaction la cour vous 

a entendu , et combien elle désire vous voir fixé au 
» barreau de Paris a». 

M*, de Seize , étonné de ce compliment sans exem- 
ple y et étourdi , répondit quUl ne pouvait reconnaître en 
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cê iDoment une faveur au$û signalée de la cour^ que pt^ 
son respect et son sîience. 

Il est à observer que ce mot de cour, qui est Tat— 
tribut diatriiitif des tri bu unuJL souverains , par un pri- 
vilège spécial et unique, e&( b.u$n consacré pour le Chà- 
telel. 

M', de Seize «■tant .illé rendre ses devoirs an lieu- 
tenant civil et le remercier , ce magistrat raccueillit de 
la manière la plus flatteuse, lui dit qu'il avait hësilé à 
lui faire son compliment , parce .que ce n*était pas un 
bomnits coiQine lui qui. avait besoin d'encoufagement ; 
mais qu^il ayai^cru cependent que cela lui ferait plaisir. 



SSPT£MSAX. 

— . ig. Les charades étant de mode, en voici une 
cbarmaute et très-juste d'une petite demoiselle, iiiîe de 
Bi. de Boisrobert , chevalier de St,-I^uist qui, faisant 
lui-même très-bien des vers, en a inspiré le goût ^ la 
j^une personne : 

De mon premier crains le dcmmipe. 
Et cache mon second le plu« qu'il se pourra; 
Et M mon tout est ton partage. 
Je plains T objet qui l'aimera. 

Le mot est 9olage. 

— 29. GraUdval est mort 'le 34 septembre. Contem- 
porain de Baron , il avait conservé la tradition de ^ou 
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^."'u, et était devenu lui même un excellent acteur, par- 
iicttiièrement dans le haut comique et dans lef rôles d# 
l^etits-maltres. Il avait débuté «n 17^9 àjànt au |»1qs 
19 ans, et ayait été reçu h la fin de la même année. Aprè» 
avoir quitté le théâtre , il y était remonté en 17G41 mais 
sans succès, en sorte qu'il s'était retire de nouveau 
promptement. U vivait depuis ce tems-là dans la retraita 
avec mademoiselle Pumesnil. Cette union durait depuis 
4s ans, et Ton peut juger combien a dù être doulou-» 
reuse cette séparation pour celle qui survit. Leur for- 
tune était médiocre» et bien peu proportionnée à leura • 
talens. Le sieur Grandval ne jouissait que d*une pen<- 
sien de i,5oo liv. de la comédio et d'une autre du roi, 
de 1,000 liv. On dit que celle-ci est déjà donnée au sieur 
Xiarive. 

Le sieur Grandval était fils de Nicolas Racot -Grandval, 
musicien organiste» auteur du poëine de Cartouche^ et 
de plusieurs pièces représentées en province ; il avait luim 
nérae composé quelques petits ouvrages dans le genre 
dramatique. 



O C T O B B s. 

— p 4* Comme tout ce qui a rapport au sieur de- 
Beaumarcbais devient piquant , il ftnt conserver , mal- 
gré leur platitude » les trois couplets suivans qui ser- 
vent à prouver combièn ce poCte au cœur aride , aux 
entrailles sèches» est incapable d*pxprimer la moindre 
tentiment. Après le premier couplet cbâoté f âû vau- 
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deyille ordinaire , le jour de la représentation pour les 
pauvres , Suzanne et Figaro se sont fait des mines , et la 
première a coinmencë ^ur le mém6 nr , en s^adressant an 
pubUc: 

Pour les jeux de notre scène, 
Ce beau joujr n*est point fêté; 
Le motif qui vous ramène. 
C'est la douce humanité; 
Mais ^piand notre cinquantaine ' 
Au bienfait sert de moyen, 
Le plaisir n'y gâte rien. 

Ensuite Figaro a chanté : 

Nous, benreuz cinquantenaiies, 
D*un hymen si fortuné, 
Rapprochons clu sein des mère» 

L'enfant presque abandonné. 

Faut-il un exemple aux pères? 

Tout autant qu'il m*en naîtra» 

Ma Suson les nourrûda. v 

Suzanne a repris : 

Mon ami, je ne sais f^ière 
Quel devoir sera plus doux ; 
Comme épouse et comme mère. 
Mon cœur les remplira tous. 
Entre Tenfant et le père, 
, Je partagerai Tamour, 
Et cbacnn aura son tour. 

£nEn ^ Ton a invité Brid*Oison à donner du sien ; U a 

/ 

» 
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fait plasieurs charges y pais a bien voulu déclarer son avis 
de cette manière: 

Que (i'plaisir on trouve à rire 
Quand on n'voit du mai à rien ! 
Que d'bonheiir on trouve à s'dire: 
3Li*on m'amuse, et fiais do Ueu! 
Que d'bel'cliose' on peut écrire 
Contre tant d'joyeux ëbats ! 
Nos crUi....ique$ n'y manqVont pas. 

•— 9. Comme tout ce qui concerne les ouvrages de 
M. de Beaumarchais devient intéressant, voici des éclair- 
cissemens sur son Barbier de SivUle ^ mis en mu- 

sique. 

M. Paesiello à mis en effet en musique à Pétersbourg 
cette comédie traduite en italien. La partition en parvint 
en France Tannée dernière , et M. Framer/ fut chargé 
d'en parodier les morceaux de musique « pour les unir 
au dialogue de' M. de Beaumarchais. L'ouvrage fut fin! 
au mois d'août, mais ne fut.pas exécuté à Fontaine- 
bleau , suivant sa destination. Quelque temps après , 
M. Mob'ne traduisit cette même pièce isn vers Ivriques 
avec du récitatif ': il destinait son ouvrage au grand opéra 
où il n'a pas été joué non plus. 

Depuis, on a demandé à M. Framerj sa parodie telle 
qu'il Tavait arrangée pour le théâtre de la reine à Tria- 
non ; les comédiens italiens Tont apprise sous les ^eux 
de M. de Beaumarchaif , qui les a exercés au dialogue , 
tandis que le parodiste- leur faisait répéter la musique. 
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ÉnEn la pîke a été jouée le i5 septembre ; et ce qui 

en confirme le peu de succès, c'est que M. Framery 

avoue que sa partition n'est point grarée, et que rincel»- 

litude du nombre des amateurs l'a erapêchë de s'en 

occuper. 

— 10. Voici une cbanson adressé à une jeune de- 
moiselle que son Jaloux tient dans un esclavage qui, 
sans doute, a excité Tindignationdu poète. Comme elle 
est sur l'air Jii vaudetnlU de Figaro ^ elle est fort à la 
mode; elle est d'ailleurs très -ingénieuse et très -bien 
faite: on la dit d'un M., Antoine, sculpteur en bâti- 
mens* 



Je Toudiaîs ▼tnir 
Vous rendre bommage en ce jour; 
Mais un monsieur qui vous aime, 

Vous enferme à double tour. 
Hëlas! dans ma peine extrême, 
Que du moius mon billet doux 
Puisse arriver jusqu'à Vous» 

Bn Tain Ton cache une éfle 

Aux regards des damoiseaux; 
Pour peu qu'elle soit gentille, 
De quoi servent les barreaux? 
L'Amour à travers la grille 
Vole au gré de son désir , 
Subtil coBune le sëpliir. 

Eit-il de retraite sûre 
Contre cet enfant ailé? 
Il veut fairfisa captive 
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De celle qu'on tient sous clë : 
Oui, l'Amour dans la- serrure» 
Habile h commettre on to1« - 
Introduit le rossignoJ. 

« 

^ 12. M. àe BeaumarcYiais n*a pas fortement excité 
la commisération des spectalèurs, en sorte que la cia- 
qoantiàme représentation de son Figaro n'a pas rendu 
beaucoup au-delà d'une chambrée complète , qui est de 
5,400 livres environ ; celle-ci n'a monté qu'à 6,200 Hv. y 
dont le comte d'Oels seul a donné 3oo livres. Quoi qu'il 
en soit, cette représent allion a valu à Fauteur Tépi-^ 
gramme suivante, d'autant plus cruelle qu'en paraissant 
ne porter que sur la morale de la pièce, elle rappelle 
des anecdotes afifreases qu*on lui reproche : 

Rien de bon ne virnt des médians} 
Lif urs bienfaits sont imaginaires : 
Tel Beaumarchais à nos dépens 
Fait des cbaritë« meurtrières; 
Il paie du lait aux enfans, 
£t donne du pui^ton aux mères. 

-—ai. Les états de Provence ont remis à M, le 

• bailli de Suffron la médaille qu'ils lui avaieni décernée. 

On y voit d'un colé son portrait avec ces mots : Pierre^ 
André de SuJfrea-Saint^Tropès, chevalier des ordres 
du roi , grand* croix de l'ordre de SaitU-Jean-dû-Jérii^ 
saiem<^ vice^um rai de France. 

Au revers est une puronne de lauriers brméa , avec 
les armes de la proYÛicey coiitenant rinscriplion MÛwiie* 
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Le Cap protégé *• 
Trinquemale pris ; 
' Goudelonr délivré ; 

L*Iiide défendue ; 
Six combata glorieiB. 
Les états de Provence 
Ont der erné 
Cette médaille. 

M. DCC. LXXXIV. 

— ^* Depuis plusieurs années on parlait d*un 

opéra' comique à grande prcfention , que IVIM. Sedaine 
et Grëtrjr devaient faire jouer sur le théâtre italien 9 
ajrant pour titre : Richard Cœur-d€~Lion ; enfin cet 
ouvrage tant attendu est parvenu è son degré de matu- 
rité, et a été exécuté hier sous la désignation d'une 
comédie en trois actes , en prose , mêlée d'ariettes : 
c'est le pendant ^Aucmsin et Ifiedetie; en Toici le 
sujet. 

Richard Cœur-de-Lion 9 roi d^Angleterre , revenu 
vainqueur des Sarrasins en 1192^ et faisant alors la 

guerre au duc d'Autriche , s'engagea imprudemment 
dans un voyage d'Allemagne. Malgré la précaution qu^il 
avait prise de se travestir, il fut reconnu et arrêté par 

• son ennemi , qui le fit enfermer. Sa détention resta 
ignorée de toute l'Angleterre. Le royaume était dans la 
plus grande consternation, lorsque Blondel, poëte fran- 
çais et ami de Richàrd » entreprit de retrouvei* ce roi 
malheureux. Ce jongleur emploie toutes les ressources 

"'de son esprit et de son talent pour gagner ceux qui 
peuvent lui donner quelques renseignemens sur l'objet 
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(le SOS recherches, ou le servir dans ses projets, et 
parvient en&n à réussir. 

Les deux premiers actes ont été fort applaudis ; ils 

sont remplis d intérêt ; le troisième est plus que mé- 
diocre , et le dénouement surtout ne répond pas à Hn- 
trigue. Quand cet ouvrage aura subi le» chaogemena 
qu*il mérite , on en parlera plus au long. 

Le sieur Philippe qui fait le rôle du roi Richard , dès 
qa*îl a paru sur la scène,. a*a pu déplojer son organe 

ordinaire , à cause d^nn enrouement qui lui est survenu 
toul-à-coup. Le parterre commençait à témoigner son 
mécontentement et à le huer « lorsque cet acteur a pris 
le parti de le ^laranguer 9 de lui rendre compte de son 
accident, de protester de sa bonne volonté , et de récla- 
mer son indulgence. Malgré son organe rauquo, il a été 
applaudi à tout rompre durant le reste du spectacle. Cet 
accident a privé le public d'un air superbe, qui est , dit- 
on, très- bien chanté par- cet acteur, 

— 3i. Tout le monde connaît le discours qui a 

remporté le prix de racadémie de Berlin, sur la (juestion 
de V unit/ersalîté de la langue française ^ par M. le comte 
de Rivarol. Un M. le chevalier Jouin de Saureuily au- 
teur d'un ouvrage intitulé : Anatomh à* la langue fran-- 
Çaise^ qu'il a coFuposé originairement en anglais, et qu'il 
se propose de traduire en français « attaque aujourd'hui 
Fauteur du discours couronné. Dans une lettre à M. le 
baron de Bernstor^f du musée de Paris, en date de Paris 
le premier août, il prétend , après avoir accordé beau- 
coup d'éloges à cette dissertation généralement estimée , 
qu'elle aurait besoin d'être traduite en français. Cette 
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•ttaqne îronrque a yîvi»inent piqué l'amonr propre 
M. le comte de Kivarol , qui a riposté , ejt il faut voir c» 
que deviendra cette guerre littéraire. ' 



N o V £ M BD. £. 

— j. Extrait d'une lettre de GrenoèU ^ du 28 oc-* 
Uhre^' « Si vos docteurs de Paris s'égarent sur les doc- 
teurs Mesmer et Deslon et sur leur doctrine , les nôtres 
ne sont pas moins pîaîsans. Voici Tépigramme d'un mé- 
decin de cette province, faite sur-le-champ, après avoir 
lu le rapport de messieurs les commissaires nommée, 
par le roi , pour l'ezamen^de cette vieille erreur renou-. 
vellée. 

Le magnétisme est aux abois ; 
La faculté, Tacadéniia, 
Ii*ont condamné tout d'une voii. 
Et l*oDt couvert d*ignominie. 
' Après ce jugement bien sage et bien légal, 
Si quehjuc esprit original 
^ Persifle enror dans son délire, 
11 sera permis de lui dire : 
Grob au magnétisme anioud ! 

« 

— 8. Les faiseurs de distiques continuent à s'ézer-v 
• cef . Chacun se dispute à qui fournira la meilleure ins- 
cription pour la pompe h feu. On en a fait plusieurs la- 
tines, en voici d'autres françaises qui ne sont ^ue des 
traductions des premières* 



I 
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. Vn anonjmc a reudu ainsi celle de Tabbé Boscovita. 

s 

' r k 

Le dieu du feu t'accorde arec le é'wu des eaux , 
£t la flamme en ces lieux jette l'onde à grands flots. 

Un autre s'èzprirae a^ec plot de précision et moins 
d'harmonie : 

Ici l'onde et le feu font un accord nouTeau| 
C'est le feu qui nous dooiié Teau. 

Un M. de la senqucrre a composé un distique latin 
Il mérite d'èirc excepic de la foule des autres que nous 
avons laissé à l'écart* Le Yoici : 

///r pugnct immemores conspirant ïg.iis ei unda 
Ipsa urùi attoutia /lamma minUUat a^mu% 

Ce distique a plu a A, de Sancy qui aime le g.enre , 
et la fait ^çiser de la so^te ti<ui5 notre langue : 

Ici du feu, de Teau, la ^fuerre est lenDioée; 
La flamme donne Tonde à la^îUe <tpjanée. 

. ^ ia« Yoici quelques détails « «ir la vie de Tabb^ 
Giiasco , famtux i par sfi liai^oç iutio^e. avec Montes- 
quieu. ' 

Il était né en 1712 d^une famtltii piémontoise et distin- 
guée. -Il fut de bonne heure affligé de la vue* et les soins 
qu*on prît pour la lui ronsenrer, lui firent perdre abso- 
lument un œil. Celui qu'on avait négligé comme trop 
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incurable fut le seul au contraire qui iur restât. Destiné 
à rétat ecclésiastique 9 Tabbé Guasco étudia en théologie 
à Turin. II s'y ^leva dans ce tems une querelle à- pcu- 
prcs bemblable à celle qu on a vu naitre tout récemment 
à Toulouse ; les professeurs séculiers de cette science 
attaquèrent les réguliers sons lesquels le Jeune Guasco ' 
faisait sou cours; ils les taxèrent d'enseigtïer une doc- 
doctrine erronée; leurs écoliers furent interrogés sur 
leur foi et n^eurent pas de peine à détruire la calomnie. 

L'^abbé de Guasco, sorti de cette épreuve, se répandit 
dans le monde, parut à la cour de Turin, et déploya 
un si grand mérite qu'il inspira de la jalousie à son père. 
Pour s^jr soustraire , il vint en France et s'établit à Paris.* 
Il s y lia bicnlôt avec le célèbre président de Montes- 
quieu f et y acquit d'autres amis distingués dans les lettres 
et dans les sciences. M. Dacier dans Téloge qu'il en a lù 
à 1 académie des inscriptions , fait une description par- 
ticulière des talent qu avait cet étranger pour la conver- 
sation 9 dont il possédait la pantomime aUr plus haut degré ; 
celte pantomime est principalement affectée làuc Italiens^ 
àqui leur vivacile ne permet pas de rien dire sansy mêler 
beaucoup de gesticulations qui , bien ou mal placées ^ 
peuvent et doivent produire des effets bien dtffêrens, 

M. l'abbé de Guasco savait les langues; il ai ait de 
grandes connaissances dans les antiquité:» et dans les 
arts. Durant son séjour- en France il concourut plusieurs 
lois pour les prix de l'académie des belles-lettres, et fut 
toujoui*s couronné; ce ijui lui valut enEn Thonneur dy 
être admis eu i 7 49. 

. La circonstance la plus singulière de la vie de Tabbé- 
de Guasco, c'est qinf le séjour de la ville de TourdayM* 
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convenant point à sa santé , îl ayaît pris le parti de retour- 
ticr en Italie , mais d'essayer avant du climat de cliaque 
ylUe pour juger celle où il serait le mieux : il * est mort' 
durant cet essai en 1781, et Tacadéniie a été plusieurs 

années à ignorer cette perle; en sorte qu'il so trouve 
encore dans Talmanach royal de 1784 et qu'elle ne lui 
a pajrë qu'à cette époque le tribut tardif dù à sa mé- 

moire* 

» 

i3. M. Mène, maître des requêtes » vient de pé-^ 

rir par accident chez son confrère M, Laurent de Vllle- 
dcuil; il était connu dans la littérature par une traduc- 
tion de Madiiavel et- un discours préliminaire ^ où il 
ven^ ce grand politique de laYnauvaise réputation qu'on 
lui a donnée. Ses amis assurent qu'il y a des choses di- 
gnes de la profondeur des vues de Montesquieu. Quoi 
qu'il en soit , c'était un homme d'esprit et de mérite » 
maïs sans fortune ; ce qui le faisait souvent gauchir dans 
«es fonctions de magistrature* 

M. Mène était d'une ancienne et bonne famille de 

Provence ; il était membre du parlement d'Aix, et quitta 

lors de la révolution pour passer au conseil, et achetant 

à crédit une cèiaiïge de maître de» ifeîqfaétes. L'intrigue et 

la souplesse ttrî' avaient valu les^bëtiiiffs'grâces de M. le 

garde-des sceaux. Ce chef de la justice cherchait à le 

soutenir én iùi procurant des places c^u des fonctions 

utiles. C'est ainsi qu'il l'avait mis dans le nouveau bureau 

des Quinze -vinççi s ; il était en outre d'une nouvelle com- 

inissiou pour la recherche, la col^eclion, la réunion et 

l^nterprétaiîon- déboutes les ordonnonoea de nos rois» 

• * 

^ i4« Partout le goût de la belle typographie sem^ 



ble se ranimer. £n Italie, i^iroprimerie rojale de Parme , 
dont M. Boldoni est directeur, et celui de la Prupngande 

à Rome , clier< Lent à le (Ji>putcr aux Aides, aux Gioliti , 
aux Torrentioi, ces anciens imprimeurs si renommés 
dans ce berceau de la littérature en Europe. On a e%é^ 
enté dans rimp^imerio de la Propagande , arec de très*- 
beaux caractères et sur de très grand papier, un essai 
typographique en quarante-sU idiomes, pour célébrer 
GustaTe III , roi de Suède , lorsqu'il y a voyage. L'élo^ 
de ce prince original tst en un qualiain latin, que voici: 

Amptiat imtd Aiariei^ Rùma^fmnmi 

Bet soi» perstu nwne metfwe piies ; 

Nam le Gustavi recréât prcesentia ; gaude 
Quod U mmc tauU priucipis ofuct amorï 

Ces vers traduits d'abord en suédois, le sont ensuite 
dans les autres langues djB l'ancien coniiucnt. Voici 
comme un amateur les a'reiidus depuis ici trëa-iibrement 
en français : 

Trop de cmelt tgrffant, A dëploraUe Romel 
Ont îadis.dans toa«««Sn d^eyë leurs fureurs : 
Ouvre les yeux , sèfifae tes pleurs;, 

Dans un nioiuurque voi» un homme. . . 

— iS. Afin de pouvoir mieux comparer la lettre 
.ministérielle aux évéqi^es, et à la plaisanterie dont le 
clergé Ta fait auivrev il faut les Tapproohcr lune de 
Taulre.. Voici d'abord la première. 



Digitized by Gopgle 



( 17S4. — Novembre. ) «99 
De Versailles, le 16 octobre 1 7S4. 

», # • 

Il Le roî- ayant fixé. Monsieur, sou attention parti- 
tnlière sur ISmportance de vos fonctions, ainsi que suf 

les avantages multipliés que recueille son service, cbmni^ 
celui de la religion , de \'0S bons exemples et de vos soins 
journaliers i S. M. m'ordonne de vous marquer qu'elle 
désire *qiie vous résidies beaucoup et que vous ne sorties 
jamais de voire diocèse sans en avoir obtenu sa permis- 
sion. Vous avez^donnë , Monsieur , trop de preuves de 
totre cèle'àîf'rdi , pdur que. S. M. ne soit pas persuadëé 
que vons errtre'réz dans Ses vues avec un ctnpressemeni 
éçal à leur justice. L'intention de M. est donc que 
toutes lés f^is qWvous sepèz dans le cas de vous absentef* 
de'vôtré 8ib<f2rsé,' vbus iii'éitf 'préveniez, ainsi que du tema 
à-peu-près que vous croirez que vos affaires pourront 
vous eni tenir éloigné. Je me ferai uii devoir, comme un 
*piaîsiri>id*>Mtlf« sùrrle-ckamp votre demande aoos'IflR 
jmoi de M. , et de voua fiure part de ce qu^il lui 
'flaira de décider* 

J ai rhon^eur d'être , avec un parfait attachement^ 
votre, etc. » - - • j: 



1 . . l . 



« j*ai re^u , M. le liaron , la lettre que vods m^aves 

fait l'honneur d(3 m'ccrirc en date du 16 octobre. La 
' première phrase de cette lettre est un peu longiix: ; mais 
" ave&<ie4a|Nit«tnee on en vieiilt -k l^nt^ et après, lavoir 
^lUe ^ 'ofl ^^44e»âtté dès-gtiands principes qu'elle rea-~ 
J/L i4 
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ferme. Ainsi que tous mêle prescrives 9 Monuenr* je 
résiderai beaucoup 9 en ne sortant jamais de mon dio- 
cèse. Il a trois lieues de long sur deux de large : je ne 
Iranchirai pas ces bornes , sans en avoir obteou votre 
permission ; je réponds de la soumission de mes con- 
frères , comme de la mienne. Le clergé de- France « le 
premier corps de l'Etat va devenir un collège , dont 
M* la baron sera le régent. J'ai soixante ans.; je .croyais 
mon éducation finie; mais je vois bien. que squs un 
mahre aussi liabile on peut toujours apprendre quelque 
chose de nouveau. Je vous prie, M. le Jîaron, de me 
continuer vos leçons ; elles m'enseigneront .k. sacrifier 
Tamitié , la reconnaissance , la nature même .; le aertice 
.du roi recueillera des ayantages particuliers , multipliés 
.de mon ministère ; les prémices du voire annoncent une 
récolte abondante. • • • • 

P. S, Si ma santé m'oblige de vous demander la per- 
mission de sortir de mon diocèse , je prendrai d avance 
la précaution d'écrire à mon médecin, pottr aaeroir à-pett- 
près le tems que durera ma mjftla^e, et j^ftur» llionAettr 
jde TOUS en informer. » 



On voit par là que cette facétie portant tout au plus 
contre le premier commis , auteur de la lettre circulaire 
assez mal tournée en e«Fet , ne peut en ridiculiser Tob- 
jet , trop bien entendu du côté de la politique et du côté 
de la religion. 

^ 16. La CUopdire de M. Marmontel a reparu sur 
rafficbe,depuis quelques jours et a été jouéf hier. Elle 
n'avait été retardée que parce que raateur en voulait 
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donner les prémices k la cour. Les trois premiers âctes 
y ont beaucoup réussi ; mai^ les deux derniers ont para 
iaauTab ,^ et en cela la ville a été'd^accord arec elle. Dd 
feste, la pièce était parfaitement oubliée depuis trente- 
Quatre anfs» et Ton n'a pu juger si elle avait beaucôtip 
gagné ou ai éllé'n>'avait pas perdu. On ne se ressouVe^ 
nait que de l'aspic, y faisant son rôle et opérant le dé- 
nouement* Ce reptile , ouvrage du fameux Vaucansôn f 
était imité .et composé avec tant d'art et d^intelligence 9 
qu^on Te voyait s'élancer en sifflant sur la reinfe , et là 
piquer de son dard ; ce qui fit dire malignement à nn, 
spectateur à qui Von demandait son jugement 9,. ^B^ii 
4^it 4e Vovis ^fji'o^ic. Le poëte , qui n'avait pas ou- 
blié ce bon mot^ a voulu éviter qu*on le rappelât, et fi^iit 
que Cléopàtre se tue hors de la vue du spectateur. 

Du reste , suivant une anecdote bonne à conserver , 

les courtisans prétendant que la reine n'a point été 
fâchée du peu de succès de M. de Marmontel à Versailles. 
Elle s'est ressouyeiaue de rachacnement qu'il mit dans le 

• » , , 

tems contre le chevalier Gluck , le maître de S. M. et 

son protégé ; et par zèle de venger celui-ci , en riant et 
par plaisanterie ^ elle cabalait en quelque sorte contre sa 
Ctiopàîré. 

x6. .Depuis qjoelques jours, le bruit couvait «de 
lamort de M. le marquis de Pompignan. £lle est cer-ti 
taine. Ou sait aujourd'hui qu'elle est arrivée le prc;nicr 
deceanmis ; ce qi{i laisse une plac« v^c^te à^iacadémiob 
française. 

«4. 



sitA ( ijd^»'^ Novembre* ) 

quelle loge le sieur Radet, est très - attachée à la doc- 
trine du magnétisme animal: elle lui a fait des reproche^ 
^'AYoir osé mettre en scàne les «pâtres den&sa pièce 
des Docteurs Modernes t pour complaire 4 dette dame > 
il renie aujourd'hui son ouvrage dans le journal de Parî^^ 
et la pièce demeure sor le compte du eiewr :JBLoaièr«^ 
Voici du reste cte qui s'est passé aYaiit'*lijer à dette ^CM^ 
sion, . > .! • 

. Au dénouement* on rott-les malades tangils autour dû 
èùquet de santé , pour subir l'opération' du ma^étisme^ 

Quand on est au moment où Tiniluence agit fortement ^ 
tons les malades. 5é lèvent, et on les envoie datts la salle 
Ses criées. Après la pièce, lé neur Kosière a adressé cè 

joli couplet au public : .... : 

•» 

.Pu Taudeville enfant ^|é, . . i 

Mesûeiirs, «recsévéaf^ ^^v '.^v* 

!Nc jii^e^ pas l«s entreprÎM^; 
Pour savoir votre sentiment , 

L'auteur est là qui vous attend , , ^ 
Dans la salle des crises. 




Le public ayant demandé Tauteur avec beaucoup 
d'applaudisseraens , le sieur Rosière est revenu seul, et 
a répondu 'au public^: » Messieurs, j'ai eli l'honneur de 
»' vous annoncer que Pauteur était dans la salle des 
» crises : vos. bontés Ten ont fait partir, et nous ne 
w savons point' Ce qu'il est devenu ; >> ce qùi a fait re- 
commencer les applaudissemens. * - : ' ' 

AO. C'est le 9 au sotr décidément que M. le comte 
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d'Oels (i), revenu de Sainte- Assise, est parti en dernier 
Jîeu de cette capitale. On raconte qu^en prenant congé 
4e M. le duc de Nivernoîa, il lui a dit : « J'aTaîs passé 
» la plus grande partie de ma vie à désirer voir Paris ; 
V je vais passer le reste à le regretter. » 

m 

a5« à madame de ^ui avait éprouvé des 

• reçen de fortune t et était tourmentée d'une nudadia 

cruelle^ à V époque du jour de sainte Catherine^ sa 
patronne, 

O Catherine! autrefois âlnillaDle, . 
D*ap{Mis remplie et d*esprit pétillante , 

Qu'on fêlait tant, plus de cour ni de fleurs, 
Même de vers; personne ne te chante: 
Ce jour s'allonge au milieu des douleurs, 
£t ton tribut, hëlas ! ce sont mes pleurs. 
Cet abandcm que jna muse déteste , 
( Voyons pourtant, calculons tes milbenrs, ) 
Semblerait-il ^ tes yeux si funeste ? 
Qu' as-tu perdu? des amis vains, trompeurs^ 
pe tout état, tout ran^, toutes coi|leurs, ^ 
Épouvent^il du mérite .madctte , 
Flagorneurs oa.médtiaiis {MsnwfiQeyurs : 
Ta n'en avais qu'un t^<^««. I^lais M te reste. 

— > d6» M* le comj^ dU>el9y'en reyenant de France^ 
est passé aa {fort ée Kbdl , M /y est arrêté. C'est là 

qu'est établie l'imprimerie de la société littéraire typo- 
graphique. Le sieur de Beaumarchais s^/ était rendu 

• * • / • 

■I I ' m I 1 ^ I l II I n i i iipi»— — 

(i) Le prince Henri de Prusse. 
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Vraisemblablement à desse:!!, U inviu l!illttstre étranger 
qni avait quitté VinsogniiOy à visiter ces fameuses presses^ 

formées des caractères de Baskcrville, gémissant depuis 
* plus de quatre ans , pour donner au public Fédition de 
Voltaire. Quoique le nom deee grand -homme ne dût 
pas ^trp infiniment agréable au prince Henri , depuis la 
publiLation de ses mémoires, monument d'ingratitude 
et diatribe sanglante contre le roi son frère , le sieur de 
Beaumarchais eut I impudence de proposer à son altesse 
rojale de manipuler eile-même. Elle s'y prêta volon- 
tiers ; et croyant imprimer une feuille de Voltaire , elle 
Toulut voir si elle avait féussi ^ et trouva le long madri- 
gal suivant , avec ce titre : 

Essai d'une presse de fimprimerie de la société iypogra^ 
phi^ue^ fait en présence de son altesse royale monsH^ 
gneur le prince Henri de Prusse , à son passage à 
Khell^ le novembre 1784« 

Auguste ami des arts, arbitre îles guerriers, 

Que Mars et les neufs sœurs couvrent di; leurs lauricr&i 

^ Au chantre de Henri quel honneur tu viens faire \ 
Héros, qai méritas un chantre tel que lui, 
Toi, liionorable ami de notre grand Voltaire , 

Ea visitant son sanctuaire , f 
ffenri^ tu mets le comMe à sa gloire aujourd^lroi: 
C'est quand l'aigle divin sur son autel se pose, 
Qu'il ne manque plus rien à son apothéose. 
Maïs son autel , Henri ^ n'est-il donc pas le tien ? 
Vois comme aui tenns futurs avec nous on airive; 

- - . rîmmortalîté nous composons l'archive ; 

De fUdéric-le-^MOÊd^ frère» émule et soutien» 

. ... f 



I 
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Tet Inab laits, tes Vertus» leçons de tons k» ^es 9 
Bempiifont à leur tour nos plus hrilbntes pages. 

— ad. M. le chevalior de BoufHers ne s^occape pat 
toiijoiirs de calembourgs , de polissonneries on de chan* 

sons gf îvoises ; on en peut juger par ce quatrain , des- 
tiné à être mis au bas du portrait du prince Henri ; 

Dans cette image angnste et chère. 

Tout héros rerra son rival, 

Tout sage verra sou égal. 

Et tout homme Terra son frère. 



Dbcbmbab. 

a. On trouve dans le journal de Guyenne la fable 
fDÎTante, petit chef-d'œuvre digne de La Fontaine : ell» 
•si dW M. DoumUf vicaire de paroisse, * 

LA C0AN£1LL£ LT L EsCaAGOT. 

Monsieur de TEscargot, soyes le bienvenu : 
Coijunent ètes-vons donc , lui dit àne Corneille , 
Monté sur ce hêtre cheno, 

Vous qu'on foulait aux pieds la Teille ? 

Mon sei ret , répond-il, n'est pas une merveille i 
C'est en rampant ^ue j'y suis parrenu. 

-««t 3. A la dernière assemUëe publique de Tapad^ 
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mie des inscriptions et belîos-lettres, on vit que Tabbé 
Arnaud, Tun de ses itfeinbres les plàs assîdus , manquait. 
On dît qa^un chancre horrible le tourmentait : on ne 
sait si c'est une suite de srs habitudes ; maib cet homme 
d'église , un des plus vigo.ureux champions dans les 
combats amoureux , Tieht de succomber. Plus inirigant 
que littérateur, il était parvenu à être abbé coitomenda- 
tniro de Grandchanip , fun dos quarante de l'académie 
française et de celle des inscriptions et belles-lettres f 
lecteur et bibliothécaire de Monsieur, historiographe 
des ordres de Saint-Lasare et de Jérusalem. Il préten- 
dait avoir de grandes connaissances en musique ; c'est 
la matière sur laquelle il a commencé d'écrire. Du reste, 
il n'a guère fait que des -opuscules. 

— 4* Madame la baronne de Burman était d'ori- 
gine fille d'une courtière de diamans dans la place Dau- 
phiue ; elle avait épousé uu petit bijoutier , nommé le 
Coq^ qui a fait banqueroute et est mort en £spaghe. 
Devenu femme galante , elle a donné dans les yeux d'un 
riche hollandais de l'ordre équestre, qui Ta épousée, 
puis s'en est repenti , a voulu faire casser son mariage , 
et n'ayant pu réussir, a laissé sa femme se livrer à tout 
son libertinage. Elle est aujourd'hui maîtresse en titre 
du baron d'Ogny, intendant-général des postes; elle a 
surtout en sous -ordre le sieur Julien de la comédie 
italienne, dont fa femme a quelquefois porté des plaintes 
au baron ; mais il en est tellement engoué, qu'il ne croit 
rien, et ne peut se passer de cette* dame. 11 vient» d'en 
marier la ûUe au comte de Pojsac « avec des avantages 
considérables et la plus grande pompe. Cet éclat a beau- 
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coTip scandalisé Paris, et donné lieu de rechercher toute 
riiistoire de sa mère. £lie n^ea sera pas moias présen* 
tëe, n^ira pas moins à Versailles 9 ne jonira pas moins de 
tons les honneurs et de tontes les distinctions des femmes 
de la cour. Le contrat de mariage a été signé par leurs 
majestés le 21 novembre. 

S. Chanson pour le four de saint François , à una 
demoiselle ^ue son amant jtâùux* avait soustraite à 

toute son ancienne société. 

Air: De tous les capueins 

Je Yondrais ce soir pe«r ta féte 
Trouver chansonaette en mss tète 
Digne de me •'gtire écouler 2 ' 
Maia» oh! la maudite Ijarrière! 
Quoi! t*oB ne peut plus te chanter 
Qu'à travers la cliattîère. , 

Tu m'inspirerais mieux, sans doute, 
Que ma muse raisie en déroute 
Par les cerbères de ton fort : 
M*ihiporte ; chantons ; on peut faire 
* D*eseeilentcB cfaeiei enoor 
A travers Ja cfaattière. 

De ton sermoncur ridicule , 
D'Orgon le merveilleux e'mule; 
Pourquoi ne pas rire en efifetf 
£t de loin imitant Molière , 
Lui conter joliment son fait 
A travers la ehattière. 
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Tovjoari t'accroll par la d^iest» 
Le doux pbisir de la Tciigeance , , 
Et I*esprit en devient plus fin. 

De l'amour la jeune ëcoliëre ' * 

Ainsi trouve à duper enfin 
A traTcn la chattière. 

. De ton censeur tohrant rcsemple. 
Sans remords tn pourrai», ce aeinUa, 
Lui rendre une bonne leçon. 
Crois-moi t tu n*h^terais guère. 
Si tu savais combien c'est hon 
A travers la chattière. 

Au reste , qu*il me le pardonne , 
Pour son ]M>nheur je le chansonno, 
S*il profite de mon éveîL 
Quoique dure soit f fi manière « 

Il sort par fois un bon conseii 
' A travers la chattière. 

— 8. On se rappelle ce billet plaisant : w le martjr 
» Bauinarchais est venu voir laWierge Target, » qui a 
été répoque delà liaison de ces deux personnages. De- 
puis, ils sont restés -ce quVm appelle flmridans le monde, 
c'est- à-dirc iju'ilsse voient fréquemment, qir'ils boivent 
et mangent ensembles. Ils n'en sont pas moins trè$*op-* 
posés de caractère 9 de mœnrs» de façon de penser, 
d^agir. M*. Target ne sait pas moins à quoi s'en tenir 
sur le compte de cet ami prétendu ; il n'en a pas plus 
d'estime pour lui. C'est ce que prouve un mot piquant , 
lequel lui est échappé dernièrement chez le sieur de 
Beaumarchais même ^ ou il dinait. Il était question de la 
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pompe h. feu; l'Amphj^trion qui est un des actionnaires , 
•xaltait beaiicoiipic€tte entreprise ; il disait ; çuèce pro" ' 
jet national ferait infiniment d'honneur à ses auteurs , 

qu^il en parlait toujours avec enthousiasme : « Vraiment, 
« je le crois bien lui répond M^. Target : k e't$t votre 
» baptême ». 

— 9. Une anecdote du séjour du compte d^Oels à 
Paris, qui n^a pas causé autant de bruit quMle aurait 

dû , et ne se répand que peu -à-peu , n'en mérite 
pas moins d'être conservée , et Ton va la consigner ici. 
Le prince ayapt demandé à un enfant s'il nV-tait pas 
venu dans un œuf, Fécolier lui adressa le quatrain sui- 
vant : 

Ma naissance n'eut rien de neuf; 
J'ai suivi la commune règle : 
. C'est Yous qui vîntes dans un œuf « ^ 
Car TOUS êtes un aigle. 

• • • 

— 14. Une espèce d'cpigramme qui court le monde , 
intitulée les Modes , excile une grande fermentation 
parmi le beau sexe ^ qui dévoue son auteur , M. Hoff- 
man (i), aux dieux infernaux. Voici Tépigramme. Il 



(i) M. Ho£|îmaii s*eft fail.eonnallie: depuis par d*autres ou- 
vrages; tout le monde sait avec quel succès il a reproduit, sous 
le nom du Seerei, la Femme 'jalouse de Joly , jouée zû thëâtre 

ilai; en en 1727 ; sous le nom à' Euphrosi'ne et Coradin, les Trois 
Sultanes de Favarl ; quel parti il a su tirer de cinq ou six pièces 
sur le sujet de Stratonictm £n revanche il a composé à lai tout 
seul Topéra à'Aérie», 

!. {ÏToi^deVMdiéêMK,) 



faut ise rappeler la carricature de ce monstre imaginaire 
des Indes, qu'on nommait la harpie^ parce qu'elle res— 
fiitmblail à celle dont parle la fa^le. 

A MalLrough on vit succéder 
Ce Figaro que Ton admire : - « 

Fifproy las de commaiidery 
A son tour va quitter Tempire t 
Qu'à Im Bmrpie il Ta céder. 
^ A In Harpie on va tout faire, ' • 

Rubans , lévites et bonnets ; 
jMiesdames , votre goût s*éclaire ^ 
Vous quittes les quolifiehets 
Pour des habits de caractère. 

c 

— ai. Voici la réponse à cette ëpigramme : 

i,a Harpie est un mauvab choix ; 
Passons sur ce léger caprice : 
Mais dans ses modes quelquefois . 
Le sexe se rend mieux justice « • 
En suivant de plus dignes lois. 
Mesdames, i*ai vu sur vos têtes 
Les attributs de nos guerriers : 
' - On peut bien porter leurs lauriers 

Quand on fait, comme taxf des conquêtes. 
' • • • . 

22. Voilà le moment venu de Pélection du suc* 
cesseur de M. de Pompignan. Il j avait beaucoup do 
concurrens sur les rangs. On en désignait sept princl*- 
paux; M. l'ancien ëvéque de Senez, les marquis deChi- 
m^ne et de Bièvre, JMM* SauTÎgnjr, Tabbé Maurj^Tar* 
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get îivocat , et le coiptc de Florian. On était sur-tout 
étonné de voir parmi lés concnrrens' M^. Target, qui 
cependant ^est nn des plut accrédités. On saitaujourdliiii 

que le jeudi i6, c'est l'.'ibbé Maurjqui Ta emporté, Le$ 
l»riguesvont recommencer pour la seconde place qui reste 
▼mde. ^ . : 

— 23. Mademoiselle "^f*. joue «i -délicieusement 
dans U Mariage de Figaro^ que beaucoup d'hommes .en 
sont devenus amoureux , et même des femmes , entre 
autres mademoiselle Uaucour, sa camarade, renommée 
otttpe les tribades. £lle est allée lui faire sa cour ^ mais 
en aé|é mal "replie dè» que mademoiselle ^ soup- 
çonné ce dont il s^agissait. Alors elle a pris une autrd 
tournure, instruite combien cette actrice était dérangée 
dans ses affaires, et témoin d*une dette de deux mille 
éeuB, donjt 4ir iMllél présenté sdus'ses yeux n^avait pu 
être acquitté "à réchéance, elle a voulu faire sentir déli- 
catement à mademoiselle *** qti'olle pourrait lui être 
iMt.utile ence'^li^ré'; èlle est ailée trouver le créanciet*^ 
Uài l'eYAetfré lè billet et le knémoire quittancé dès 
frais de la procédure' ën train, et a renvoyé anonyfné- 
ment le tout ^ la débitrice. Ne doutant pas, malgré cela 
qtlèi maileittiéiséile ne découvrit d'où Venait cetadeaii ^ 
élk s'est présentée ckès èlle avec confianiîè « mats a trouvé 

la porte lormee. * * * 

^ IL fiitot *ai]POtrii]u*à'la di»éme épocpie^ un'agtéablé de- la 
<}cwr, Je cwl^rd^ Xaudron , soupirait' pour M.^^. '^*^ 

mais inutilement,, p^rce qu'il se .reposait sur le pouvoir 
de sa Hgure^ ,LWlttca%;à kt vue. du inUe| ipajré « s'-esb 
imagio^ ^$!était: oed amant ipiii s'dtv^ inis règlayE 
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et apportant la même déiicatesBe dans sa reconnaissance f 
file Ta mieux «ccueillî. Ce jeune étourdi , comblé des 

faveuis do l'actrice, s'en est gloritié dans le public^ 
comme d'une , conquête due • à sa séduction. L'U^ 
toîre'a fait bruit.. MademçiseUe Rancourt furîeiisey 
a rompu les barrières, et a, dans sa jalousie , accablé de 
reproches d ingratitude mademoiselle ***. L''imbro— 
glio s^est écliiirbl , et il en a résulté que le jeune 
bomme avait recueilli lés fruits de la* générosité de la 
tribade. 

— 2(S. On nu appris que depuis peu la mort de. 
M., de la Louptièrc , dont on a rapporté. quelquefois 
des pièces i'ugitires. C^était sojn genre unique ; il ayait 
de Tesprit , de la gr&ce , et tournait aase» bien un Ters , 
8urti>ut dans ses dernières anitët^s* On a de lui uq 
recueil de poésies, et il était auteur. des m première»' 
parties du Journal des dames , lors qu'il parût en lyOf 

M. de la Louptière était homme de condition , el né 
au château de son nom, diocèse de Sens,. le 1.6 juia 
1724* nomixle famille était de Reio.ngue ; estropié, 
d'un bras, il n^avaît pu suivre la carrière des armés ^ 
qui lui çtait présente par sa naissance. 11 avait consacré, 
son. loisir aux ^mnses-, et s*était.cpptenté d!ét^ membre^ 
de Tacadémie ,de Cbàlons ft de, .celle des Arcades 4ii^ 
Rome. '.î 

* — 3 1 . ' La*tribaderie a toujours été en vogue ebez'Ies 
iemmes, comme la pédérastie ches les hommes ; mais on' 
n'aTait jamais affiché ces vices avec autant de scandale et' 
d^lat qu'aujoùrd^lnii. Quant au premier V comme i(' 

n^est pas puni par les lois | c'est moins étonnant. Aussi 
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notjplus jolies femmes j donnentHslles, s*én font elles 
une gloire, un trophée! Voici un couplet assez gai , tout 
récemment ëcios à ce sujet. 

Âirdâ F^mrûj 

Il est des beautës cruelles. 
Et Ton en volt chaque jour. 
SaTes-^Touf pourquoi nos belles 
Sont si froides en amour? 

Ces dames se foui enlr'clles, 
» Par un généreux retour, 

j ^ Ce qu'on nomme un doi^ de cour. 

■ 

« 

•. . • • • 

t . . . . • ' 

f 

» 

■ , • • 
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J A w y I.,E .H. 

. i.. l«. Entre les diverses épi^rammes qui ont coura 
sur Péleclîon de M.rabhé Mmrj (1), déaqrmais membre 
de Tacadémîe française, toicî U nieîMeure^ Pour mieux 
l'entendre, il fjaut savoir que , visant de loin à cette place , 
il est anteur d'un traité sur V éloquence^ Panthéon litté- 
raire , où. il déifie le plus grand nombre des académicien* 
q^u'il encence tour-à-lour. 

Du nouveau récipiendaire # 
Dans le ^in des quarante admlsf 
Quel estle titre littérairê? 
Il n*eii a point; maïs des amis. 
J*enlencls; ce sera cpjcique musc« 
Ou peut-être même Apollon. 
C*cst encor ce qaS vous abuse : 
Nul ne Tayoue au double Mont. 
Il a pr6né , voilà sa ruse , 
M armontel, Thomas et Boîsraont« 



(1) Le marquis de Bièvre elalt sur les rangs pour celte place 
vacante. jN 'ayant pu remporter sur l'aLhe Maun , il sVst rou- 
solé par le calembeurg suivant: Omm'a vincii amor, ut nos céda- 
mas amori (à Maury). 



\ 
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wu. 4.. On sait au)ourd*hui que les nourèlles boutiques 
du Palais Koyal ont été construites économiquement aux 
Irais du duc de Chartres ; <)ue c'est Tabbé Baudau qui 
dirî^cet élablîtsement me^uin et peu digne d'un grand 
prince, ce qui fait dire que le Palais-Royal nVst plus 
palais ni rayaL Indépendamment de ce calembourg , on 
« (ait une cbanson qui semble, à quantité de gens, ayoit 
beaucoup de sel , parce qu*elle peint au naturel la pla« 
titude du projet. Aussi fait elle fortune et se chante-t-» 
elle généralement. £lle est sur Tair c Monseigneur d'Ot^ 

Xai vii dans un jardin 
Un palais de sapin , 
Dont la solidité 
Fèit la Ibeautif. 

' . Les toits, les murs et les montant 

Sont faits de planche;» do bois blancs, 
Dont le plus ou moins de longuevT 
M'a pas un pouce d'épaisseur. 
•Mab vive la coupe des plafonds* 
Qui sont de toile à lorchonsi 
De iace on croit roir le bain 
De Poitevin , 
Et de travers 
Cinq cbemios couverls* 
Dont trois cintrés en contre-bas^» . 
Les deux àutrét sont plats. 
Ceux-ci pour dâ>auchèr lès passatos* 
Ceux-là pour nicher les itoaitchanda^ 
L'humidité le pourrira ; 
Un lumignon l'enflanimera , 
On bien le yent remportera ; 

iii. iS 
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Mais jamais il ii*ealbncei9. 

Il est ppsé sur les six rangs 
De ces piliers à bonneU blancs* 
Qi^e Ton prenait l'hivec dernier 
Pour 4es ruches en eif alier. 
Or donc , i) ne craint aucun flëau t 
Hormis le fies , Tàir et Teau. 

^ 5* On sait qile pour dédommager sans doute 
M. l'^Téque d^Autun de toutes les satires qui ont couru 

sur son compte, et effacer les mauvaises impressions que 
ces libelles pourraient laisser dans Tesprit des peuples 9 
on a fait entendre au roi qu'il fallait le revêtir de quelque 
honneur éclatant, et qu'en conséquence il avait été 
nommé cordon-bleu. Le premier jour de Pan il a été 
reçu commandeur de Tordre. Aujourd'hui il a donné 
une audience solennelle ^ où il a paru avec sa nouvelle 
décoration. L'église s'élait empressée de le venir féliciter, 
et jamais il n'a eu tant de monde. 

Il s^est répandu dans rassemblée deux pièces^e vers 
anonymes à ce sujet, parce qu'en effet elles ont autant 
Tair d'épigrammes que de madrigaux dont on leur a 
donné le titre. Voici le premier : 

Marbœuf ne s*ëtaît point encore 

Vu du cordon-bleu revêtu : 
Louis aujourd hui l'en de'core; 
U étrenne en lui la vertu, 

Toici le second madrigal : 

Toi| c^ue depuis long-tems balottc 
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Momm au sourire mordant. 
Te Toift, cher Marbouf , commaiideiir ctpen^t, 
J^algrë les traits malins de sa troupe falotte , 
Ton yêtement modeste est de Ueu liseré : 

Messieurs, encore un coup de dent bion acérë, 
£t vous fcrex rougir, j'espère, sa calolte. 

« — 6. Il court un quatrain sur ie cordon'-bleu do 
M. d'AuiuQ f plus ingénieax , plus juste ét plus cnustîqne 
que les prdcëdeos, 

A force tlVn dire du mal, 
Voilà du cordon-bleu Marbœuf que Ton décore. 
Aimables penilQeurs, quelques pamphlets encore, 

Et tons le ferei cardinal. 

— 10. Oumlé'j^K'coiif^etstti'les'tribades, on ett 

chante un autre qu'on peut l'egarder coiiurte la ré[)onse. 
Ce sont les femmes qui parlent ; il est sur le même air de 
Figaro. 

tl enrilt moiiis dv cnilfltf r»' 

• On en vaincrait chaque jour, . 
Si les hommes pour Us belles 
Jetaient: fermes en am.o^r ; 
Mais leur iatbl^ssc ;aipçé|| d'elles f , 
Promettant peu de retçur y. 
liCs rédmt au doi^t de cour« 

Voici ailé petite pièce de vers qui doit, mettre dWcord 
l«s deux partis^ ]ÉUe ost de M. .^Hm* 

19. 
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X£6 DEUX GOUTS JUSTIFIES* 

H est donc vrai, belle Corine, 
Qu'aux myrtes qu'on cueille à Paphof » 
Tu mêles les fleurs qu*à Lesbes 
Coflille une main tendre et badine. 
Parcovn tout les cbanps du plaisir « 
Flt»#n jamab un crime à Flore « 
D'aimer les baisers du Zëphir 
£t les caresses de l'Aurore ? 

Ponmiis • riTate de Lésine • 
La conquête de tous les ccBors; 
Lance toujours tes traits vainqueurs 
Sur la raison , sur la folie ; 
Triomphe et rends-toi tour^à-tour^ 
Enchaîne les jeux sur tes trace»: 
A Vénus enlève TAmoiir; 
A TAmour enlire les Grâcai» | 

II* Quelques chose de plus intéressant pont 
l*homme de lettres pftitlasophe que tous les titres et di-^ 

gnîtés littéraires, c'est la découverte des intrigues et des 
menées qui / conduisent. Alors il se console facilement 
dè ne les point obtenir. Ce qui tout récemment a trans*; 
piré an sujet des deux' places vacantes à Facadémie firan^ 

^aise est de cette nature. 

A la mort de M. de Pompignan^ l'abbé Manrj qui 

sollicitait depuis long-tems pour entrer dans cette com-* 
pagoîe f a redoublé d'efforts et de cabalés* Il avait un 
frand ennemi dans Tabbé Amaad. Celui-ci ,r qvoiqaa. 
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Km tompatnote , et de la même robe 9 avait trouTé 

mauvais que Tabbe Maury se fût adre&sé à d'autres qu'à 
lui y n*«ût pas voulu se ranger sous sa bannière» et l'avait 
ÙÀÏ exclure dé)h, plusieurs fois* Il était beureosement 
ftlitë et mourant ; Il nVn a pas moins tenté en ce der- 
nier instant tout ce qu'il a pu pour satisfaire sa haine. 
.Voulant le faire efficacement , il a écrit à M. le contrô- 
ieur-fçéiiéraly afin de l'engager à se mettre sur les rangs* 
Ce ministre , avide de gloire de toute espèce , n'en était 
pas éloigné ; le bruit courait même déjà qu'il aurait la 
place* C'est le duc de Nivemois qui lui a déclaré étré 
engagé en faveur de Tabbé Maurj , avoir une grande 
prépondérance dans la compagnie , et lui a fait sentir 
qu'il ne négligerait rien pour soutenir son protégé, con- 
aéquemment pour Fezclure cette fols. M* de. Calonpe f 
piqiié , lui a répondu qu'il n'avait famals songé au fau- 
teuil | et lui faisait seulement part de la lettre qu'il avait 
reçue. C'est alors que les adversaires de l'abbé Maurj 
ie sont ristournés du côté de M*. Targèt et l'ont poussé 
en avant pour contre balancer le parti de l'autre candi- 
daty qui cependant l'a emporté. A l'égard de M^'. Target, 
outre ce qu'on vient de dire, ce qui se passe est encore 
pire. MesMeurs conviennent que ce n'est point un sujet 
académique ; qu'il n'est nullement homme de lettres ; 
qu'il écrit mal; qu'il ne sait point sa langue ; qu'il n'est 
pas même le premier orateur du barreau : mais ils s'é-^ 
orient que c'est leur ami ; qu'ils virent avec lui , qu'ils 
jsoupent tous les jours, et que cela doit entrer pour 
beaucoup dans le cboix : d'ailleurs « qu'après avoir servi 
de simulacre aux ennemis de l'abbé Maurj , lorsqu'on 
voulait l'ejLclure | ce serait jouer trop cruellement cet 
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iliusfre avocat, aujotird'hoî que, farorisé par lés cir- 
constances, il se trouve une autre place vacante pour I0 
dédommager, de lui donner rbumiiiation d'un refus* 
En conséquence 9 depuis Téiection de l'abbé Maurj» 
messieurs annoncent leur yœii de la manière la plus illé- 
gale et la plus indécente; ils déclarent hautement qu'il 
sera élu le jeudi i3 de ce moîS| et le candidat, non 
moins indiscret , s'en Tante et en reçoit les félicitations 
d'avance. 

— - 12. Quoique le livre 4[i) de M. .Necker n'ait 

encore aucune publicité légale, il en parait déjà une 
critique. On en envoja,» il y a quelques jours, des exem- 
plaires au salon. C'est un club qui a pris ce nom. Il est 
buVtont composé de joueurs et de grands seigneurs. M. le 
duc de Liancourt ayant lu quelque chose du pamphlet 
contre M. Necker, le jeta an feu et proposa de faire un 
holopauste à l'ex* ministre des finances, des autres exem- 
plaires. Un M. Aubert s'j opposa fortement. Il repro- 
cha la partialité au duc, qui lui dit, qu'il pourrait en 
faire autant du livre de M. Necker, que les avis étaient 
libres. Quelqu'un, pour calmer cette fermentation et 

égaler la scène, répandit le quatrain suivant : 

» • • • 

Nargne d*hîer, vive aiijourd*liaî , 
Fi de Neekre^ hoBnear à Cahime'! 
A dreite il prend, à gauctie il donne; 
L'honnête homme ! il n a rien pour lui. 

i3. On n'a .pas manqué de consigner dans nn 



(1} I4' Administration des finances d« la franco. 




couplet l^époqQe de la translation de« Variétés au Pal^U^ 
Aojal. U est sur Tair de Grégfàrè^ 

Que le he'roi d'Ouessant, 

Tou)ours avide d'argent f > 

Pour augmeDlersa recetier 
• » • 

Aux i^ùiikr (1) donne retraite: 
De Jeûmuoi soit le soutien, 
Cestiiîéii, 

Ce noTTî sontiendra le sien. 
I)aos son palais, dira l'histoire, 
11 eut la foire ^ 
n eut la foirêl 

— 14. 11 parà^t que le duc de Chartres est la fable 
même de la coui^; Oii i-acbhtè qli'ë là réine ayant témoi- 
gné sa surprise flé iië lè point vpir à so|i bal des mer- 
credis , le comte d'Artois avait àit : « Madame, ne vous 
>» étonnez pas ; vous ne Taurez guère les jours ouvriers: 
» mtTê €0usim est aujonn^^^hf/ji en boutique* » 

— 16. Tout le inonde s'accorde à dire aujourd'hui 
que M. de Cbahipcenetk (i) est 'enïèrmé au château Vie 

Ham, où il a déjà é't4. il paraH que c'est sa famille qui 

" / 

■ I . ^n ■ I II 111 ;r iii 1. 1 'I ' 

• (i) C'est le tilre de difKrentei^î*fcWf'flé»-yariétés, comme 
Jérôme Pointa^ etc. ' " ' î* 

(a) Cbampcenets jropserva toujours cettj gaîetë qui le ca* 
lactérisait : devant Vê' 'l^lÂinal WTotutionnaire ^ avoir 
entendu sa sentence dé' mort', ' il demanda au président : S*it 
Huit permis de se faiqs remplacer, {î{^e dé i'JEdiUur ) 
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• 

m <la nouTeaii sollicité la lettre de cacbet pour préfeàir 

un traitement plus sévère* Sa âmlUe est d'autant plue 
furieuse contre lui , que dans une chanson il plaisante 
iur son père , et trouTe qu'il vit trop k>ng-tems« Cooun» 
on le juge incapable de récipissence^ en hii a déjà été 

le gouvernement des Tuileries, qu'on a fait passer à 
son frère. On cruit qu'il pourrait bien perdre aujour^ 
dliui son . emploi dans le régiment des gardes. 

Voici les cinq couplets qu'on dit être cause de sa dé-* 
tentîon. Cette nouvelle leur donne de Timportance. 

Air dg Riciaml* 

Que maintenaDt dans Paris» 
Nos héros, nos beaux espiîta 
Forment mille compagnies» 
Salons, clubs, académies, 
Xt que je ne sois de nen, 
' • C'est bien , 

Très-bien ; 
Cala ne m'étonne en rien : 
Je ne pense comme personne» 
Etje 



Qu'au seul nom de Figarak 
J'entende crier : inpûl 
St ^e tont ce coq^b-l'lne » 
Son procès et sa Snsanne» 
Ca n s e n I un brmt général. 
C'est mal , 
Très-mal ; 

Mais cela m'est bien é|alt 



• .k••\v 
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Jé penie comme mon gruid-^ère; 
J*«me Molière. 

Que par esprit de parti, 
Ôii claque Séint-HuberU^ 
Qui ii*a pour toute manière, 
Qu*une tète mînaudière , 
Avec un faussel di&cord, 
C'est fort , 
Très-fort ; 
Mais ç*a m'est ëgsl racor t 
Moi, ie hait la Toii glapiiMle, 
J*iitte qa*on chante* 

Que le charlatan JVknMr» 
Avec un vOst/rmiêr^ 
Guérisse mainte femelle , 
Qu'il en tourne la cerrellc, 
£n les tàtant ne sais oùt 

C'est fou » 

Très-fou» 
£t (e ny crois pas du tmil s 
Mil! }e pense qa*il roa|;nétisa 
Par la sottise. 

Quoiqu*à dire son avis, 
On trouve mille ennemb« 
Et qtt*avec un peu d*adresse, 
D*impndence et de caresse» 
On briUe d*utt grand édat* 

C'est plat, 

Très-plat , 
£t je n*^ fais nul état ; 



I 
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Moi, je peose qu'il faut tout dîrr y ^ 

£t i*aime k rire. ! 
* ^ I 

— ig. Voici une critique ractourcîe du livre de 1 
M. Necker, en style lapidaire ^ qui Ta fait ressembler 

assez à une épitaphe : 

Ton introduction, 

Sans prévention , ' 
N'est qu'une vision; 
C'est le fruit de l'ambition. 
De la passion « 
De la pre'tenlion, 
Cette orgueilleuse déclamation 
Fixe pendant un tems l'attention; 
Mais la re'flexion 
De'truit l'opinion 
Que veut e'tablir la fiction. 
Je vois s'évanouir l'illusion : 
Cliacun cortdamne ton intention; 
Kt l'indignation 
Succède à ta réputation. 

20. La réponse des tribades n'est pas resiée sans 

réplique. Voici un couplet à ce sujet, enfanté vraisem- 
blablement dans quelque souper de fillefj. C'en est une 
qui parle et une des plus dévergondées. Il porte à-la-foi$ 
sur une héroïne de chaque genre : 

Que la tribade Raucourl, 
Trouvant un homme trop lourd. 




De sa brûlante nalriGe 

Fasse frotter j'orilke 

Par quelque doigt fëiuiniii, 

C«stbieu, . 

Très-biçn; 
Cela ne nous blesse eu rien : 
Moi , je pense comme 4d$li^'i 

J'aime la p..^ (^/r.) 

— AI . Voici de nouveauz couplets Attribués à M. de 
Champcencts , peignant assez bien nos rouh de coar et 
de ville. Le dernier, confenapt une plaisanterie atroce 
contre les pères, aurait été bien propre à mettre le sien 
en colère et à le porter-ài'aote^ie violencé eaetcé envers 
son fils. Ces couplets» au nombra de ^ttttret' sont sur 
Tair : On compUraitJes ifiamans ^ etc, " ' 

De Louçûis suivant les leçons * 
Je fais des chansons et des dettes; 
Les premières sont sans façons , 
Maijf lf(^^0pdDS.soot bien faicis. < '. • — 
Ces|ppl)r4fa^i(fi•f ^l>IWa»«. 
. . Qu*an homq^e pmdevtfis dé{3|iq|^; . 
Quel bien est solide aujourd*bui ? 
Le plus iftr r relui q«*ùn mange {Mis*)- 

« • 

• £bl qui ne doit pas maintenant? 



C*est la cbose la plus constante 
Et le plus petit intrigant 
De cent cre'anciers se rante^ 




En vain ces derniers sont mutins; 
Jamais j[ttur no/nbie ne m'effraie ; 



/ 
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Ils ressemblent fort aux catins; 

Fini on en a, moliit on en piie. l^^ ) 

Le coitrliiair-âoit sa fareiir ' 
A quelque maclinie secrette; 

La coquette doit sa fraîcheur ' 

A quelques heures de toilette : 

Tout s'emprunte, jusqu'à l'esprit; 

£t c'est, dans ce siècle yolage « 

Ce qa*oB a le plus à crédit* 

El ce qui s^use davantage. .ÇB'S.) 

Mais arec un peu de gaîtë , 

Tout s'excuse, tout passe eu France: 

Dans les bras de la volupté 

Conunenjt aopger 4 Ja dépense ? 

Vie» jirtm, en T»n to» pctchei) 

Vous êtes d*ennuyettx apôtres : 

Vous BOUS files pour ros péchés, (i) 

Et Yous vives trop pour les nôtres. ÇS/s,) 



— Voîci la chanson en llionaeiar de M. de 
Calonne , que se» ennemis voudraient fkire passer poor 

une ironie ; ce qui la rend assez rare. Cependant Tau^ 



(i) Champcenets avait adouci la dureté de ce couplet, en 
substituant aux deux derniers Ters ces deux-ci : 

Rappelez -vous donc tos péchés. 
Pour élie in4iil|ent sur les nôtres. 
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^eur sèmUe de bonne foi : on en jugera. EUè est en 
cinq couplets, sur Tair : Que le Sultan Saladin ^^etc^ 

Qu'on aîme tant qu'on voudra 
Les ballons et l'opéra; 
Qu'on parle de politique* 
Du fluide magnétique , - 
Sans a'int&eflser à rien, 

C*esC bien, 

C*est bien; 
On n*est pas Français pour rien: 
Mais moi qui bonnement raisonne , 

J'aime Caiomie, (fi***^ 

t 

Demandez au roi Lêuts 
S'il n'est pas de mon avis : 
Il dira ; ma bourse est pleine;. 
Colonne j sans soins ni pi;pne« , 
Me rend rkbe et g^iâeipx; 

Goritlen, 

Mori>1eu, 
Malheur k ces envieux ! 
Chantes le refrain que je dpju^e • 

J'aime C^hivie» ifiis.) 

• » 

• • • - 
Ii*Amonr, ce malin enfant. 

Dit qu'il est un peu friand : * ^ 

Est-ce un crime, je vous prieji 
Que d'aimer la sucrerie ? 

C'est bien, ' 
. 'G*cstbien; ' 
J'entends ce petit vaurien, 



^38 ( 11^, "^Janvier, ) 

Qui dit i la MberBonrlNmiie : 

Aimes Calmatê, {Bis,) 

O Français! mes bons amis, 

Trop aimables étourdis. 

Jadis daos Totre dilire. 

Ce Caiomé fipC on admire, 

N*ëtaît, ma foi, propre ^ rien. 
/ Eh bien , 

£h bien. 

Bénissez votre destin ; 
Tout, jusques à la gent BreloKine, 

Aime Caiomie, {Bis») 

Feu Neeher^ dans son métier. 

Se croyî»it un grand sorcier : 
Mes amis, cela peut ôlre; 
Mais Càfimne est bien son maitrCt 
Soit dit sBtis êtk-é'ihittettr, 
BlîbDnelrir, ' 
D*hottnenr, 
» Car îl est un enchanteur ; 

C'est le mot qu'a dit Anioinettei 

Qu'on le répète. ' " (Aîr.) 



a{. Un M* Morel qui, en sa qualîtd de bras droit 

de M. cl(î la Fertë dirîgiï rafc'adétfiîe'rôJWlfe'de musique, a 
la manie de faire des poèmes et prôfite de son crédit 
pour employer les imeilletin'muàîciéhs et faire jouer ses 
ourrages exclusivement anx autres, en sorte'qu'il occupe 
la scène presqu à lui seul. C'est aujourd liul Panurge 
dans Vile des LaaUrnes^ coméiite opëra en trois actes 
dont il s'agit , et qui doU se.jp)ier dea^^fm? la première 
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feîSé La musique est da sieur Gretry. Il 7 a d'excellemes 
choses dans celle-ci , mais les paroles sont détestables : 
du moins ellee ont paru telles aux répétitions. II faut 
savoir que dans un ballet il j a un personnage qjui tient* 
un tambour et ua autre qui bat sana relâche dessus ateo 
un fouet. C'est ce qui a donné lieu à l'épigramme sui- 
tante : 

* 

Que nous indique la rage 
De ce vigoureux fouaillear? 
C'est le dieu du goût, je jg^get 
£t le tambour est Teuteur. 

— a6. Le Mariage de Figaro est k sa soixante- 
oniième repré^ntation et ne finit pas ; ce qui a donné, 
. lieu à la boutade suiT^nte , dont tout le mérite est dana 

Tà-propos. Il faut se rappeler que le second litre île celte 
^^kTAde Qst^kf Folie Journée. 

. Pourquoi crier tant baro 
Sur Pëtemel Figaro f 

V Chez nous, la folle journée v. 

Doit être au moins d'une anD<îe. 

— 27. "Relation ' it ta séance publique de Vaeaâémiè 

Jrançaise , tenue pour la rcceptior^ de M, l'abbé 
Maury* 

Le récipiendfùre a passé beaucoup de temps à compo-> 
aeP son disooufs. Il avait de grande difficultés à vaincre. 
Il succédait irM* de Pompignan ; ildèroiten fâire l'élotje, 
il le voulait et jr trouvait une matière abonçlante. £l)e- 



Digitized by Gopgle 



a4o ( i]SS.^Jan9iér, ) 

lui avait fait naître des idées heureuses ; il se pro^iosaïf 
des digressions sur chacun des ouvrages de cè littérateur. 

très-varié; tout cela lui riait infiniment. D'un autre 
côté, à peine au]?ait*il prononcé le nom de Pompignan^ 
que c'était rappeler à l'instant à rassemblée le ridicule 
Tersé par Voltaire à si grands flots et pendant si long<- 
tems sur ce personnage; chacun des spectateurs ne man- 
querait pas de réciter à sou voisin ces deux vers très-« 
plaisans et qui sont devenus proverbe : 

On ne sait de César où la cendre repose, * 
£t l*ami Pompignan croit être quelque chose ! 

Enfin , comment omettre la réception de son prédé- 
cesseur à Tacadémie, et comment en parler? Comment 
rappeler ce jour qui devait être un des plus heureux de 
sa vie et qui en empoisonna tout le reste; ce jour où il parut 
pour la première et la dernière fois parmi ses confrères? 
Que dire de son discours qui lui valut aussitôt tant d'en-^ 
nemîs et de sarcasmes; qui Tobligea de faire divorce 
pour jamais avec la compagnie dont il avait sollicité l'a- 
doption? £nfin un ministre de TEvangile pouvait -il blâ- 
mer lé'zMe apparent du récipiendaire pour la religion 9 
qui lui inspira sa sortie mémorable et violente contre la 
philosophie et les philosophes modernes? Oserait-il Tap- 
, prouver devant iaplfipart de ceux qui en avaient alors 
témoigné leur indignation , qui avaient lâchement refusé 
• à leur nouveau confrère la satisfaction qu'il exigeait de 
Topprobre, dont l'un d'entre eux Tavait couvert 9 et des 
outrages qu^il en recevait joumeUemen|?< Une position^ 
au&si critique embarrassait Fabbé Maury : il l'avait té-^ 
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I 

inoSgtltf à ses amis. Je bruit s'en ëtait répandu dans le pu« 
blic , cl Ton sHtMt mpresté 4e voir liôitinMiit il s^en tire* 
raît. C'est en miffeii de €6$ anxîélés devenues celles éê 
Fauditoire qu'il a commencé. 

Dans son début très«-adroit, très-intéressftnt et 
genre neuf, M. l'd»bë Maur^ n'a point dissimulé l'obsoui* 
rite , la pauvreté de sa naissance ; il s'est peint comme un 
être isolé ^ saus parens, sans amis^ sans secours, çans > 
guideSfiie soÎTMrt que son ai^esr pour la célébrité, ûe<^ 
là 9 réouaératîoii 4c ses progrès successifs; lUtalagc to«f> 
turel de ses titres littéraires » de ses éloges, de ses paué«> 
gyriquesf de ses discours oratoires, de ses sernvons» 
Be-là la filiation de ses faisons avec grand nombre dWa^ 
démreiens ^erémts ses amis et^eÎRrant l^avoîr pour con-* 
frère. De-rià, une transaction sur Tacadéinie et sur son 
fonâatevr le cardinal de Bschelieu ; ^ enta il s^est pavff 
ticoliàremenft étcnd« sur s#a prédécesseur et cet 
entre en matière. Dans les détails nombreux qus 
lui a fournis son sujet, malgré sa longueur, il a'coos-* 
famment semtequ rattentiongi^érale par dee préeciptot 
d*fin go4t scia ^ pôr des toonroros piquantes, par une 
foule d'images ingénieuses, belles et grandes. D'ailleurs 
on sentait qtse ces fréquens écarts étaient autant de délais 
jqu'il prenait pont ainsi dire , afin d'étîter d'ett venir à 
l'endroit déiteitft; moyen adroit de soutenir et de réveilicf 
sans cesse la curiosité, il a lallu pourtant y arriver, et 
Ton doit avouer qnc ce n'est pas le point de son disconr* 
le mieux traité, il a terminé par les éloge» do Louis X¥t 
et de Jjouîs XIV. 

M. l'abbé Maurj qui n'échappe aucune occasion d^of^- 
firir, lorsqu'elle se ^réeentOi quelque -grain 4'eneensa«« 
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Mécènes qui peuvent lui être utiles, na pas manqué 
^ ^«a réloge de hom dé faire figorer le macquit 
de Châtelax, Pun des quarante, qui a.fait la guerre ches . 
lès Elats-Unis, a écrit sur ces peuples, et leur a procuré 
tout récemment, de. la bibliothèque du roi , une collec- 
tion précieuse de livrea enTojéa par S. M» en présent k 
deux universités de cès contrées. 

Quant à Louis XIV 9 il Ta célébré d'une manière 
grande etYraiment sublime » et l'a pcâat e'pi&ant ans 
yeux de la postérité eniouré de cette foole de grande 
bommes dans tous les genres qui ont illustré son règne 
et qu'il sttiEt de nommer pour en faire connaître le 
mérite. . . 

Telle est la marche du discours du récipiendaire, qui 
doit &ire époque et être du petit nombre de ceux surna- 
geant sur cette énorme compilation de bavardages 
oratoires dont est eomposéle recueil de Tacademie firan^ 
^aise. 

C'aùtétéM* IVchevêque de Toulouse qui, en sa qualité 
de directeur du trimestre, aurait dù répondre à l'abbé 
Maurj ; mais ce prélat étant abseâit, le chancelier ou le 
vice-directeur Ta remplacé. Il s'est trouvé être le duc 
de Nivernois, et le public na pas été fâché du h|isard« 
n aime ce seigneur, et aon ton .leste. lui plait. Il a mer- 
veilleusement contrasté , avec le ton oradoire et un peu 
emphatique de M. l'abbé Maury. D'ailleurs M. de Ni- 
yernois, dans sa brièveté, n!a pas. laissé que de rassem- 
bler plusieurs anecdotes préeieuseaÀ conserver. L'une à 
la gloire de M. de Pompignan , pour, avoir,' dans- ûna 
séance publique delaoour des aides de Moniauban , dont 
il était memlMre» prononcé un-discour» sur les impôts^ 
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^ae le génie fiscal Fit envisager comme trop fort et 
propre à exciter de la fermentation dans resprit des 
peuples. 

Les deux autres concernent Tabbé Maury. Dans la 
ipreiiiière dont celui-ci avait déjà fait mention « dont le. 
ioaveiKÎr en effet était mieux placé dans sa bouche que 
dans celle 4u représentant de la compagnie , il s^agtt de 
Tabbaje qa^elie sollicita pour lui , lorsqu^il eut prononcé 
devant elle le. panégyrique de saint- Louis et entraîné 
son admîratiom Bans la seconde, le directeur, en re'-' 
prenant une phrase dn dîscours du récipiendaire, où il 
observa que Louis XVI est le premier roi qui ait eu 
ridée patriotique de décerner des statues à ses sujets, dont 
beaucoup enont été plus dignes que certains monarques, 
félicite l'abbé Maury d'en avoir procuré une à Saint- 
Yîi^cent d^ Paul, le .fondateur des Lazaristes. En effets 
çbargé.de pronooeer.aon panégjriqde , ce prédicateur 
le représentai BO<n^ seulement comme un saint, mais 
comme un homme d'état digne de figurer parmi les 
grands hommes et illustrant la Frfince, sa patrie. Cette 
idée frap||>a, et il fut.^r,r^té que fain^ Vincent de. Paul 
aurait une statue et serait placé dans le Muséum qu^on» 
établit au Louvre* En sorte, (ajoul£| M. de Nivernois, 
en apostrophant le récipiendaire ». auquel le directeur 
parle toujours directement ) ^ue vous- avez, plu* fyfk 
pour lui que sà canonisation i phrase. qui, prononcée 
plus gravement, aurait passé pour impie, mais qui a" 
giissé à la favenr de la gaieté, et de la légèreté du débit de 
^orateur. £Ue aurait scandalisé dans une autre bouche,' 
et n*a semblé qu^un persifRage dans la sienne. Les abbés, 
J^s théologiens I les moines, les évéqûéS, les cardinaux 

16. 
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toat le clergé , qui abondait à la réeeplion de aéf 

membres, d'un prédicateur iaracuz» a souri et même a 
battu des mains. 

# 

Après ce discour» dNisage , M. Gaillard a repris la 
parole et proposé de lire quelques articles dont il rst 
chargé p0iit iasérar dans la Nouveile Eneychpidie. li 
% commncë ealni da I>éaiMlhè«ea. On éiaît déjà 
fiitigué d'entendre de la prose ; des vers auraient mieux 
féreillé. D'aiULeurs» tout le monde s'est aperçu que le 
morceau ne coalaoait taiii de neuf* £oftn, M. Gaîllârd 
débitait som ouvrage d*iw tom qui a excité le rire d* 
quelques malins. L'ennui a gsgné ; il s^est élevé des 
murmures ia lecteur s'est a^r^u. Son amour- 
propre « i^ufSirt ; il a Tavitt feire boane contenance : 
il avait copie usenent diné ; en peu de fems il s'est trouvé 
maL Ou lui a apport ô un verre d'eau ; on lui a pasbé 
dan filions de diverses eaux spirituauses. Tous ces se- 
cotres n'f iaisant rien, il a fallu W tMnaport^ dasis k 
^e i^siue at clorez Ift léanca. 

Ce contra -tems a empêché d'entendre un motcean 
da M. Mamontelt anr Ymtiarité de V usage ^ dans lequel 

•n assurait qu'il y avait d excellenles clioses. Malgré les 
BBgrets qui en ont résulté , peut - élra est - il heureux 
pour la secrétaire qn1l ait été dans le cas de ne le point 
tirer de son porte-fenilla et de le garder pour une ocça- 
^on plus favorable. 

— ag. Bien des gens pensent qu'il en sera de Pa- 
nur^e comme d.u Mariag/e dtjpigt^'o^ que tout en disant 
it cet opéra b^uçowp da mal , ^'il mérita » on a / porw 
tara ei| toyj^^ k c«^s^ 4^ 1? pii^iqHq. Qnoi qu'il an ant. 



Digitized by 



il cdart sur ce spectacle un calembourg wnglant contre 
Tauteor àu poëme , qai £iit fortone. sc^ne \ëtant 

dans l'île des Lanternes, le théâtre est éclairé par des 
lanternes. On dit qu^elles sont de papier y parce que 
M. lÉorél ne sait pas faire de vèireà ( de yers ) $ et Ton 
•en cite une quantité qu'on à retenus pour leur platitude 
et leur ridicule : ils font en quelque sorte proverbe* 

— 3o. Voici une polissonnerie née de la pièce des 
Docteurs Modernes, Quoiqu'elle roule sur une idée 
mille fois rebattue ^ elle plàit encore 9 surtout quand elle 
est chantée. Elle ést sur ràir du P'mtèenÙé de Figaro y ^ 
contient dix couplets ; ce qui est trop long de beaucoup 
pour une facétie semblable» 

Il est un Dieu tntébiiiv, 

Un docteur couru , fM| 

Dont le |;este salntaita 

Bit un de sanlë : 

Aux femmes fl a im ^laSre ^ 

Et par uu accord flatteur , 

Toutes veulent le docteur. (JKr>. ) 

Pour elle» discret, hdbdle^ 
U fëiiasît^:lip|iié fè^ J 
Le doctMtftèsi^lÉi vaèî-' ; 
Le dodèM'lesit lfttottift 

D'une cure difficile. 

Pour abréger la lenteur, 

U ne faut que le docteur^ {^Bû. ) 



"( ij^» ^Janvier, ') 

Il n'a pas grande science , * 
Pourtant il est maître en droit} • 
Et c*<!st pour cela, je pense, . 
Que bien des femmes d*hopiii^ilf . , 
Ont d|i ^oùt pour le docteur. , ÇJBit*)- 

Le docteur flatte , inte'resse 

Les femmes dans tous les tems^ 

Il goifrcme avec adresse, 

£t lev esprit et leur seas i 

On fait naître la tendresse 

• « • • • 

Dans un faible et jeune coeur , 

£ii lui montrant le docteur. ( £i^. ) 

• • 4 

Docteur chéri d*une belle i 

Par lui près d*elle on peut tout • 

Mes amis, d*une cruelle 

Voulez-vous venir à bout? 

Liaissex dire la rebelle ; 

Et bravant sa sombre humeur t 

Faitea4ui Tqir le docteur • {Bis. ) 

» 

O maria ! ^ui de vos f<pmmei • 
Voules conserver le cœur. 
Employés prèa de ces damnj^ • j 
Non les soupirs la la ng ueur : 

Pour commander à leurs âmes; 
Il n'est qu'un moyen vaioqiieur, ' 
L'entremise du doc^Hlb 

Pour la paix de son me'nagç, ' 
Orgon se servait de lui ; 
L'épouse fu( douce et sage 
Trtt-lonir-^ems; mai^ att}oard*hi|i 
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Elle crie, elle fait rage; 

Et pourquoi ? C'est qu'au barbon 

Le docteur a fait faux-bond. (^^O 

Vieillest îeuiies» laides, bellet y 
Tontct aiiDciit le docteur « 
Et toutes loi MHit fidèlct : 
Toutes? non 1 c*est «ne enreor s 

On dit qa*i! en est entr*elles, 
Dans la crainte de malheur, 
Qui se passent du docteur. . 

Qaoiqtt*on dise et qu'on plaisante 

Sor cet être séducteur. 

Partout on offre, on présente 9 

On introduit le docteur: * 

I! répond à notre attente, 
Et nous sert avec ardeur; 
Topt K fût par le docteur. {£is. ) 



SeM'^îmable, fait piMv 
A fuî l'offre mes couplets, 
Si cet éloge sincère . 
'Près de tous a dn succès» 
J*en demlainde le salaire : 
Belles, souffrez que Tauteur 
Vous présente le docteur.' ' C^^^*) 
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^ 4* RêquiU dê$ dêmoisêlles de Paris à M* lé 
haron de BntêuU^ suréuan d*ét0t dê €ê déporUmmif 
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et mintsire du clergé : tel est te irrai titre de la plaisan<« 
terie qui ne nous tombe qu^en ce moment dans les 
diaios. Comme elle est toujours manuscrite et excès- 
. mement rare f noo/i l'ailont. inscrire « . qiioiqa*iiii pea 
loDguê» 

• < 

« Dans Texcès de notre désespoir , nous venons nous 
jeter à vos genoux et implorer votre pitié , ou plutôt 
TOtre justice ; nous, venons en appeler de vous-même à 
vous-même. Sans le vôuloir et crojant opérer le bien , 
vous avez surpris la religion du roi par votre lettre du 
x6 octobre dernier 9 circulaire qui prescrivait à tous les 
prélats du royaume de sortir prompreaient ide Paris, de 
$e rendre dans leur diocèse respectif, et d*y résider à 
revenir constamment^ sans jamais èe quitter, que pour 
nécessité absolue* 

» Vous vous féli^it^, iPltMnselgn^ur , dé ce règlement, 
^ comme sagement imaginé; vous le regardez comme iin 
monument immortel de votre sèle pour le service de la 
religion et de l'état. Nous ignorons ce qjue U première j 
gagnera, mais nous osons vous représenter que sous le 
second rapport vous vq^is êtes étrangem^t trompé. £n 
signant un pareil ordre, tous avez en même teros pros- 
crit quarante mille sujètes de sa majesté ; car telle est la 
quantité de courtisanes qu^on compte dans la capitale 
de la France (1) ; e^.dans quelque ilasse infinie qu'où 

(i) Comultez le savânt auteur de ÏJSrntÛia BibUon^ daos son 
itofitrp de 4n»e/i«A7, page 66. 
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AOQS range, ce nombre composant à-peu-prèa la mg^ 
tîème partie de sa population, mérîle quelque attention 
de la part du gouyernement. Maïs sommes • nous aussi 
vile$ que le préjugé voudrait le faire croire? Ne sommes 
nous paa, utiles et jnéiae «écessairea? «C!est ce qua nous 
discuterons d'aJbpr^^ ppfir mieux finra- sentir les consA^- 
quences funestes d'interdire le séjour do Paris au corps 
^iscopal 9 à ce qu'on nomine le haut clergé » si essentiel 
à notre bienrétra at à«otra subsiaiaace** . 
. » Pour mietix détruire leS ntftiolis qltW a da «Are 
état, nous plions déânir ce qu'on doit enleadre par le 
mot de courtisanna- Cpfit tina parsonne du sexe qui, 
jdonéa de ts^e^ nalurak ou acquis par IWt- des voluptés % 
le pratique et i'eoseigne aux auti^es, Or^ oet art a été 
'^1:% en honneiir chez les ancien&i |l oommeacer par le 
^f^h juif (1)» i*es aifctatirs graas et'.comains nous ap»- 
|icenB6nti'ca sujet dVtraofjas cbosas* «A tends il ^ avadt 
ce qu'on appelait le Temple de la Nature. C'étaient des 
lieux, publiçs OÀ las hommes et les femmes, péle-mélo^ 
f*aJ)andonnatfnA.àumalaa:genraade libeatibage. A Co^ 
rinlbot danso€{r|aifia'teinples, on'adrcssait-sanseaasa dl% 
prières aux dieux pour augmenter le nombre des pros- 
jûli^ées. A Rome, comfaiaa'da fôtaaoù brillaient surtout 
noisemblableai. |U«eaTaslalaa9«sjPmbole dérisoire da k 
▼irginité , n^étaient-elles pas consacrées àaltacher l'image 
du membre viril aux chars des triomphateurs? fonctions 
qqi assurément ressemblant beaj^coup» aux oâtres (a^ 

-'t *: -T-rT Tiin rir'fi T i r uni , imi 11 j. . ii-Lji__l__l__u 

" (<) V^ès VJSnoiéAm Bihlion, dans tfoli chapitre de im Tint 



ô5© ( ij&i.^Févrin'. ) 

Xnfin dans i^ile de Sardaigne, la reine Ompfaale présidait 
k nos feiiz et les dirigeait. 

» On nous objectera peut-être que ce qui dé- 
grade notre état aujourd'hui , c'est^ la rëtributidn 
^ue nons m '^eceToas. Mais ^i ne* «e fait payer V 
en • remontant jusqu'aux prêtres et an chef sapréme 
.de réglise»'* ' • 

» Au «este , nous deTons à nos éontemporains là |us- • 
tice de conrenir <}ii# la plulosophie commence bien à les 
éclairer à cet ëgard. La fréquentation habituelle avec 
les Anglais, qui ne pensent pas de même ; les voyages de 
nos jeunes sMgaenra à ijoadres^ où l^on yoh le^ cendres 
jde queIque»«-nBes de nos pins célèbres béroînes reposer 
auprès de celles des hommes illustres et des souverains ^ 
n'ont pas peu •contribué à cette révolution. Des grands 
aeigneurs^ ides militaires distingues» des citoyens kon*^ 
iiéteSf de bons bourgeois 9 classe dans laquelle les pré«- 
.jugés sont ordinairement plus enracinés , épousent 
aujourd'hui , sans beaucoup de scrupule , des cour- 
lisanes. £h! n^avona-aous pas vu le feu roi en cboisir 
une pour sa couche 9 et l'assocy^r en quelque sorte i'soa 
4r6ne. . . 
; » Daas le cas an sarplasoÀ Ton serait esses injuste oa 
.'âssee aveugle pour noUs relnse'r toutè considération per* 
•sonnelle, sous le point de vue de la politique et d'une 
iadministration bien entendue 9 l'on ne peut nous con- 
ifiatr une utilité' réelle. SU la première qualité du ci* 
Jtoyen csLde peupler ^ qui le-lait mieux que noosP Un 
célèbre prédicateur, dans la chaire de vénté même, a 
été forcé, en s'élevant contre la corruption des mœurs ^ 
de faire notre éloge , et croyant novi décrier dans Torr 



jre de la religion , nous a fait v^lû^r .dans Tordre so- 
cia}. 11 A calculé qu'à nous seules , nous afions enrichi 
r^tat à cette époque de plus de la moitié ^es enfans n^ 
dans Paris (i). 

M Du c6té du commerce et de la circulation du nu-> 
ÎBiéraîre , qui plus que nous donne de Tâme au. premier 

du hiouVement au second ? Quand à l'un, pour ne nous 
arrêter qu'à une branche, celle des modes, si précieuse, 
si glorieuse pour U nation française , qui soumet de la 
'sorte 1^ ses lois les peuples les plus reculés de Tuoivers ^ 
peOt-on nier quelle ne nous doivent infiniment F On esl 
effrayé de la multitude énorme de poufs, de chapeaux , 
de gazes» de rubans, d'épingles que nous consommons 
faisons consommer par rinslabîlité continue, d* nos 
caprices 9 auxquels se soumettent les honnêtes femmes et 
les têtes les plus aug^ustes (2} ! Quant 4. Tautre, il est 
ilttcheux que ce grand ministre des Ânances^3), qui ne 
Toulaît pas laisser un seul écu oisif, n^ itoit plus en place | 
H pourrait îiiieux que personne nous rjcndre justice , et 
e.alculer de quel avantage nous sommes au rouage général 

(i) £n 17S0, M. Tabbë Maury, prêchant le carême devant 
le roi , xnit.feij^ y arait eu cette ■ aimée , chose sans 

ejtçmple.encore,. tr^îse mille cnfans trouvé « tandis que le 
nombre des naissances, dans Paris, ne «monte guère que de 
viii^t un à Yin^-deux mille âmes. 

(a) Kous avons lu, quelque part, que la reine ne de'Jaîgnait 
psk de consulter, en certaines occasions, mademoiselle Guimard 
sur.lsseboses àè Ipùiîkt-, coacemant son afiMtemcnt, relativement 
aux spectades,^ bab et ans f&tes 

* • 

(3) M. Necltfp.. ■ . . , ' 
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«Sa ( fj^.^Fimêf. ) 

la machine, à laquelle il avait imprimé une rotation 
M rapide. 

* ^ Mais nous allons plus loin 9 et nous prétendons quf 
nous sômmes nécessaires dans un état bien policé.; que 
IHirîSf si admirable par le bel ordr» qui ràgne dans son 
sein, ne serait plus sans nous qu'un théâtre de crimes, 
d'horreurs et d'abominations si multipliés et tels» qu'il 
ne pomrraît subsisler long^tems. Notre première propo- 
eîtibn a été généralement reconnue de fous les législa» 
leurs, et l'application que nous en avons faite à lacapi^ 
talé est jastihée par Térection d'une place de magistra- 
lure, spécialement affectée, non à nous détruire, roaîa 
èlMHM régimer, à non s gouverner , à nous souteiiîr; ma- 
gistrature difficile, honorable, exigeant de grands ta- 
lens, puisqu'on en a tiré plusieurs ministres pour lea 
autres départetoiens. Nous ne ferons point un grand 
étalage d'érudition afin de prouver notre assertion; nous 
ne citerons qu'un moraliste, qui tout récemment l'a dé* 
fendue dans un ouftrage estimé, qubique flétri par la. 
6orbonne<i). Ce moraKste, auquel une assemblée de 
sages présidant à l'administration d'une république ver- 
tueuse s'est adressée pour le consultctr suf «a légiala- 
. tion (2), décide formeUemènt qu» «r^est à nous qu'inl 
jeune homme doit recourir pour Tâincre , en snècotft- 
^nt| la passion si funeste de Tamour jusqu'à ce qu'il 
soit marié. 



(1) Le lifra des PHâtipes iê wtoroU, parl*elM de MiMf. 

(a) On prétend que le congrès des États-Unis de TÂmériqua 
a consnité Bl Tabbé de MaUjr pour la rédaclkto de ses loÎA 
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n Vous même y Monsieur, ne semblez pas éloigné de 
tette façon da |kenser. LUolérét que presque dès votre 
avènement an minisi ère voua aw a pris à Topéra , en amé- - 
' , liorant le sort des sujets (i) d*une institution formée en 
quelque sorte pour nous et par nous; la proteclion dont 
Tons avez çouvert un speetaclo forain (a), nn de nos 
séminaires les pliis abondana* aceneiH» diea nn grand 
prince (3) , qui lui - m^ine plein de zèle pour notre 
ordre y s*occupe à transformer son palais , en un vaste 
P^rthenon (4) ^ font prouve à cel égard vos vuffs sages 
et patriotiques. Comment donc eon«raririex-vo«s vous- 
même vos intentions, et détruiriez-vous d'une main ce 
que vous édifies de Tautre? C^est ce qu^il nous reste k 
vous démontrer. 

M Oui , Monseigneur 9 ^OS plus grands profits , nos re- 
Tenns Içs plps. çlaîra* sont dns au clergé. On estime ses 
richesses en Franco k laoïaUIioas de rente». Eh bien V 

la moitié peut être nous en passe dans les mains, qui re- 
vient sans cesse dans celle du gouvernement par les fi- 
lières de tout^ espèce qua imaginées la fiscaKté. En 
exilant les évéqnesde Paris, von» arrêtes tont-à-coup 
cette circulation , non-seulement ^ar rapport à eux ; 

(t) Autrefois la meilleure actrice de ro|péia n'avait que rniDè 
écns; elle a neuf niilfs livret aaîpiir^'hui. 

(2) £^s Variéiés' Amusantes f transportées au Palais-Rojal 
avec beaucoup d'avai^M^^ju 

(3) Le aoc da Chartres. 

(4) Mot grec dont se sert Rétif de la Bretonne dao» un 
ouvrage. trè<r4%va9^^ tout i noiçe f^leica. 
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mais par rapport à la foule des grands-vicaires, de Ui'^ 
iDrétaireat d*abbé», de cler» , de suppôts t de caudataîre» 
qu^ils entrainent à leur saife, relatWenieiit sortouf à Të- 
mulation générale que causait dans le clergé séculier et 
régulier leur exemple , ^ui « répandu de proche en pro- 
che « animait à TenTÎ iout ce grand corps. On ne saurait 
calculer les effets de cette émulation, qui va s'étein- 
dre dans réloignement et la retraite. Les p ré latSf après 
avoir assouvi soiordement et à petits frais leur luxure ^vont 
se livrer à une antre passion , Il Tavarice qui , la première^ 
cessant, .les domine presque toujours, et, si nous en 
croyons le grand administrateur déjà cité y est la plus 
funeste à Tétai. 

» Ce considéré. Monseigneur, il vous plaise dcter- 
jminer Sa Majesté à révoquer la lettre d'exil des évé- 
ques , et leur permettre de rentrer dans Paris , où ils 
seront infiniment plus utiles que dans leur diocèse; et 
nous ne cesserons, Monseigneur, de prier Dieu pour 
votre conservation, et votre prospérité, dans un minis- 
tère que vous 'remplisses avec autant de sMe que de 
capacité ». 

^ 5. M.' de Pici a toujours un attachement dont il 
•ne peut se défaire pour les comédiens italiens, malgré 
les désagrémens. qulls lui ont donnés, il a imaginé , 
diaprés la première idée d'un artiste , homme de goût , 
un ornemeul qui. contribuerait beaucoup au décor du 
frontispice trop nu de la nouvelle salle. 

Il leur écrit une lettre, dans laquelle fl observe que 
racrotcrc ,. élevé au-dessus de l'ordre du i'contispice , 
recevrait à roerveillu snpediie méridien. U j joinV une 
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inscription on légende, qui entonrerait la téte de Phœ- 
bas : Inius Apollo , soi exiràs^ H le commente ensuite 
pàr ce quatrain en vers français : 

» 

Sons mes deux noms dans ces demeures 

Marquant tour- à -tour mon pouvoir, 
A midi je fixe les heures 
Q lié je lais publier le soir. 

«—7. La nouvelle chakison contre M. Morel , direc- 
teur de rOpëra , est sftr Pair : Aeèmnpogné de plusieurs 
outres. Le refrain est tr^bien choisi, et contribue à lui 
donner du sel et de la gaieté. £lle est en huit couplets p 
que Yoici : 

Au bas d'un pontt dans un bureaut 
Morel. y isait le numéro 
De mes voitures et des yAftres»' ' 
Quand il se dit un beau matin : 

Je veux faire aussi mon chemin ; 
Je le voiâ bien faire à tant d'autres • 

• ■ r 

i « 

.Ma figure, dont chacun rit. 
Est plate ainsi que mon esprit: - 
Quels protecteurs seront les nAtres? 
Mince en fonds comme en revenus, 
Grossissonsnaous par les menus, 
Comme on en voit grossir tant d'autres. 

U part , il vient, cbante à Paris : 

Beautés piquantes, à tout prix ; 

J*eu ai pour vous et pour les vôtres : ' 
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JTal det MÊaoâéteÊ aoftOBt-, 
Pcmnict » anglaÎMi im goèt , 
Pour le» MÎgiieiiffi et pour les titiim 

Boi des dramafi^es tripçUr 

La Ferté voyant mqn héroê^ 

Bit : Bon! îl faut toit ^a^tii* 

Pour mon argent toi^oois dpptf ^ 

Tooteanetcatiii» ni*ont frompif: 

AUoDs, Morel| cbercbe-m^en d*autre»r 

VoUà MonI iM d'ofitm, 
Tiwta^t la TiB# W f0itm: 
, riW'TalcQt mieux ^p» lat a^tra»^ 

Et dans' un carossë brillant, 
Monte ce valet insolent, 
Accompagné de plusieurs autres^ 

Maie c*eit bien pia, la dircetcurf 
Muni d*aff|tnt, ¥ent étoe aviettr 
PourseipMéi et pour 

Partout il fait brocher des ain 
Sur viag^t actes de méchans vers. 
Qu'il a £ût raturer par d'autres» 

Quand on rend ti him le pluMVi 
Il finit au moip» saroir dioisir, . 
Surtout quand il s*a^t des nôtres $ 

Fournisseur de marche's divers. 
Quand vous acheté ret des vers, ' 
Par grÂce, marchandes-en d'autre^" 

Pourtaql TOtre gloîm vftliieni 
El yoafalfu^ont, i'ea «aamcMf 



tîréc des proverbes modernes: 
• Vous atei change' le dictoii> • ' * 

Cela brille aujçiv^'iMii, dit-on « 
Gomme un Morel dans let lantemés. 

»^|3. M. leGheTalierdela^orlîèrrevîentde mourir ^ 
sans qu'on apprenne plus de détails sur cet ëvèoemeut. 
Son inconduite » la dëprav^iioo do «s mœurs, et un man<& 
que absolu de prjiicîpes, ne poutak être «oâipensës cheis 
lui 

P^i* talons 9 car il «namiit. 11 était fort Instruit sur 
rhistoire; il connaissait parfaitemcht bien le théâtre, 
mais n a fait que des ouvrage^ mauvais ou médiocres^ 
Angola, 

*— x8k Le mandement de M. rarchevé<|ue de Paris f 
pour permettre PitHi|^ Ast ceols dén9 te earéme «itant 
d'usage et de style en què^^ifé Mit , n'avait pas d'abord 
attiré la curiosité; mais il devient très-recfierché, au- 
. Jourd'hui qu'on est instruit <j^uii contient des détails 
très-intéressans sur diffëi'entes citoses , tellés qii^ les 
cdurtisannes , les mauvais livres, -les spectacles des bou- 
levards, le Mariage de Figaro désigné à ne pouvoir s'j 
méprendre , enfin la nouvelle édition de Voltaire ^ à 
' riûtroduction àsiÀMfM». déolaée «yok M spéciale* 
' roént chargé de s'oppoa*r pa#ikidérnière assemblée dit 
clergé. * ' " ' 

Le sieur Beaumarchais, mécontent du mandement de 
M. rarcbevéque', ii*a pas manqué. 4e chercher à'tournei^ 
en ridule ce prélat et soii faiseur , qu^il ctoit Itre Fancieii 

évt'qu« de Sciiez. On attribue moins à Beaumarchais 
la chanson suivante à ce sujet , où l'on reconnaît parfai'» 
lement sa maniii» ma, Mf\^è X 

in. ' if 
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Cantiquê spiriiutl d'un tris-Mpiritud mandêmênt dêf 

earémfm 

Air : Paris f Ij a deux lieuienans* 

A Paris, sont eo saoïili» 
I>«ui sannt prâits: 
• Ii'an est le chef, et Tautre aott 

Premier pirçon. . ' • 

I^eur carnaval est il'annoacer 

Qu on peut Jaisser . 
Filles, garçontt femmes et vcnfr^ 

Casser àt^ csufik 



1. 




ton» fes eommasdcmaa» 

Des maatlemeus : 
Cdui-ci n'est pas trop maurai» - 

Pour du Beauvaif ; 
Sur Figarq, sur repéra. 

Et cœfera, 
L*oii y voit des conseik tout nenî» 

A propos d*Mfik 

A propos d'oeufs, ce mandemeiif ' 

DUcrètement 
Dâionce aux dames certain go^ 

Qtt*ii Toit partont ; 
Pois nommant leurs amiuemena 

0ërëg]emcns, 
L*apÔtre annonce aux bons époux ^ 

Qu'Us le sont tous. 

A propos d^gMiifty dans co trésor 



* r 



.A. 
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( ï'jSS, — Février, ) 

L'on voit encor 
ii' écrivain le plus admiré 

Bien déchiré ; 
Pub il empoigne auteur, lecteur 

Et rédacteur, 
Et lance tout, d*un bras de fer, ' 

Au feu d'enfer. 

Puis quand il les a condamnés ^ 

Tous bien damnés, 
Des lieux communs du bon pasteur^ 

Le grave auteur 
A ses frères pauvrés d*csprit 

En Jésus-Christ, 
Promet le benoît paradis 

Du tems jadis. 

En ce tems de confession, i 

Rémission, 
Si du mandement les avis 

Sont bien suivis : 
Nos deux pasteurs sont indulgensy 

Si bonnes gens , 
Qu'ils laisseront avec les œuf* 

Manger les bœufs. 

Pourtant les bnt5 des révérends 

Sont différens : 
L'un grille d'avoir du renom, 

£t l'autre non. 
ôr prions le doux Rédempteur 

Qu'à cet auteur 
il donne un esprit plus subtiL 
Ainsi soit-ill 



I 

^(m < 1785. — FifmVr. ) ^ ^ 

— 37. La reine est extrêmement grosse 9 fioiMeo«» . 

lement du ventre, mais de tous ses membres : quoique le 
êieur Yermoajtf qui ne v^^plus (]^i^er Vei:fiaiiles, la ras- 
sure , elle a quelques iiiqiiiéiu4«iSfBur son état; et sa re- 
. ligion lui a pr«sçrk 4ie |iwi4r<» iHréaaotions d*une 
âme chrétienne. Sa majesté s^e«t déjà confessée deux 
fois, et a fait ses dévotioDs, Les courtisans en sont très- 
alarmés ^ ils crai^^at ^iie ^lâ xomr'ue derienne triste p 
que les intrigues ne^angent de tournure et que le règne 
des prêtres n'arrive. 

£n outre sa majesté ta ienvo|^é.dNinolier mademoiselle 

Berlin, sa marchande de modes et lui a dit qa'aumois de 
novembre elle aurait trente ans ; <<pie personne ne Ten 
ayertirait Traisemblablefneiiti que sdn projet était de 
réformer de sa parure les agrémensqui ne pouvaient alli-r 
qu^avec ceux d^une extrême jeunesse ; qu^en conséquence 
elle ne portera plus de jtlumes ni de fleurs. 

On sait aussi que Tétiquette pour ses robes est changée ; 
que la reine i)etV^SMt ]|p'MS de^neiRrQts,)»! de chemises, ni 
de'^edîngotest ni de^polmna^t ni de lévites^ ni de robes 
& la turque , ni c'de eiroassiennes ; quHl" est question do 
reprendre les robes graves cl h. plis ; qup les princesses 
ont été invitées de proscrire 4outes les autres pour les 
nsites de cérémonie^ èt quêteurs damés d'honneurs ont 
averti les dames qui viennent dans un autre costume » 
qu'elles ne peuvent être admise dans cet état sans une 
permission. v 

— 26, On contioâe àtourmenter le pauvre M . Morel 
à Toccasion de sw» Féucii^i qui 'se soutient par les ac- 
cessoires» qui est'méBle tràs-conruy à raison de détaila 

n- 
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èe chorégraphie tràs^brittaiif dMtttm'ipnifviiettfy «xë* 

cutés par les premier» sujets : voioiencw*vn quatrain 
en caiembourg) où Ton assimile cet auteur au navigateur 
•ërien , miwé comma.piari nâtiade. àl(Aéa^9iHtt sur dos 

Voyei à4|ipi.titiil im sucuètl 
Vn rien peut étcTer^ coinme un rien pent abattre; 
Blanchard ëtait f. . . . tans le I^s-de-Ca1ais, 

£t Morel àaus le pas Ue <|uatre. ' v 



M A R.S. 

— I*'. Comroe rhjrrane imaginé en faveur des treize 
pauvres enfans aveugles^nést dont quatre &Ues et neuf gar- 
çons ^ compdsant Fécole actuelle de M. Haîly et présent 
nu concert, esttrès^intëressaittW méHfedMtretolïserTé , 
en voioi les paroles qui pourraient s'oublier « n'étant 
g«^9re»*dÉnt'|é^ cas-d^étre-chantées dësormàîs. L'es iroil&> 
mn telles quUfes ont été exécutées ^ mais référmées 
parle pieële^lert' ton jours tnon^e; Ces-enféns s*éf* 



crient i 



O ciel! pour combler tes bienfaits 
Ouvre un instani noire paupière 4 . 
El nous n*auroDs plus de regiçetSu 
D*étre privés de la lumière* 

Que notre œlT contemple les traits 

De ceux dool la main noua60ulagt<4 . 
£t referme-le pour jamais» 
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No» cman en garderont Thnagi^ 

O cial { poar combler tes Meofiôls, etc. 

« 

Mais pourquoi fonnons^oiu des rmmf 
livroniHioii» aa plaiiir d*eDlendre 
CÛArtr dea ttoms précieux (i) 
Que nos doigts apprennent à'rendre«.«^ 

Ne sommes-nous trop heureux, 

liifrons-nons au plaisir d'cntendra 
Cëlâirer des noms précieux 

Que nos doigts apprennent à rendre.... 
Nos doigts plus heureux que nos yeuxl 
Hélas! toujours les mêmes vœux! 
Notre coBur ne peut s*en défendra. 
O ciel! pour combler tes bienlails, etc. 



On a su depuis le apm dea auteurs des pièces de vers 
Lu^es à la fin de la séance. L^improroptu était de M. Pu-r 
joulx , Tautre .de M, Tbéveneau ; où Pon trou?e ce 
morceau saillant qui rapproche les deux instilutiôna^ 

également précieuses | celles 4^ M. Tabbé de Ti^^pée et 
(d,e M. Haùy : , 

Mais dans ce siècle ingénieux 

Où l'homme enfante des merveiIlcS| 
Les yeux remplacent les oreilles* 
ht toucher remplace les yeux. 

■ (1) Ceux du roi ^t dè la leiDe, les premiers noins. tfOL^ç^ kuf 
Hfftpnà k ^çrjre. 
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/ Le iiiarqiiis de Villette a ^rit àM. Vecker 

tine lettre pour le félicîler sur s6n livre ; il en diefriboe 
des «ppies avec empresseoient , et les amis du Genevois 
le sec^ondent, à merveille pour la répandre» Cette pièca 
mgiiiala mérite d'être conservile* 

« Permettez que je mêle ma voix au concert de 

j» louanges et de bénédictions que l'on vous pro- 
» digue de toutes parts » et que vous n'entendez pas. Je 
» cède II Tenthousiasme que m*a laissé votre dernier 
» ouvrage , pour vous offrir le tribut de mon- admira* 
» tioUi et comme citojen , celui de ma reconnaissance, 
» Si VOS veilles ppuvaieot être payées par le seotiment 
» nnaoime, vous n'auries plus rien à désirer. Vous 
» vene« d'clever contre les ennemis de la France une 
» forteresse <)u'il sera impossible de renverser, et un 
9 monument à votre |;loire » où Tenvie n'atteindra ja- 
» mais. On ne sait lequel doit plus étonner , on de 
j» l'immensité de votre travail , ou de l'éloquence qui 
« pare un snjet- ansn aride. C'est elle qui commande Tat- 
»' tentioUf et qui fôt lire avec tant d'intérêt ces détails 
a abstraits et pénibles. Vous reposez l'esprit en parlant 
9 au cœur, et Ton vous sait gré de la douce familia- 
» rité avec iaquelle vous descendez de la hauteur où 
» votre génie vous avait placé. Vous saves en même* 
» tems plaider la cause du peuple , et nous faîrè aimer 
» le roi. Si» dWcôté» vous révélez des vérités affli- 
» géantes f de Tantre vous présentea l'espérance et des 
a con8olatîoas..Depuis que vous aves jeté tant de jout 
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>. " ' • . • 

« 6ur ie« rcs^urce* de T^fat , les spéci^ateurs et le< > 

• AVftM n« crMgnest plas leurs €oi|res-£»rlir^ 
^ «rt crédit |MriiKe ett encore soaientt pAr Votre ré(m«* 

* ta(ion« il est facile de reconnaitre que la modération 
» et la sagesse ont plus d^une fois tempéré ■ dans yo» 
m «écrits la haine des Texations fiscales. Si yods attaques 
j» les abus dans lous les odres de radministration , tQU- 
9 jours impartial , vous n'en rendez pas moins justice, 
a» aex prélats distingués qui font romemenl de l'égKse 
» di^ns laquelle tous n'étès pas né ; aux vrais «Migîs*^ 
» trats, aux hommes de finances, à tous ceux qui , 
».par leurs lumières et leur désintéressement , étaient 

# dignes de concourir avec voiis è la félicité pulilique, 
» finneniî du lune « vous l'envib^gez cependént côlnme 
p un d«& premiers alipiens dn commerce national , ef 

• vous voulea qu'il embelUsse la cour d%D giund «o- 
» narque. Malgré la' sévérité de voa mceurs « ro«s sou-» ' 
M rièz à la mode, qui réTeitle Sdtls cesse l^ndostr^ê* et la 
4». çicculation. Livré par faractè(;p et ps|r ^lal k la médi-* 
a' talion et à l'étude \ étrau^sp | pour ainsi 'dire», aux 
à plaisirs du uiotlida f ^iix jouissances de k aoeiété , 
» vous accueillez dans votre sjrstème politique les beaux 
B ar^&ei l^â.tabns a^^aUles que repou^taient i'espri% 
> Cmix «i l» pédanterie» de «os dtVaiwîfea. Tons leii 
I» 5!CMx r îe 4irai pf«sq«ii^ tous les voiux de k nation , 
9 sont aujourd'hui fixés sur vous, et vous n*avea paa 

9» . Uesoin d'amendée U posté ri té pour jouir des hoaneura * 
« qn'«UAMCttrde aiuç plus ^Umstrea el plvautUes éerl^ 
» «aina* On dipa de votre iivre , qu41 est le bréviaire de» 
V boos ministres , comme c^lui de Montagne est ie biré^ 
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« lettre 9* Monsieur , fsâ bien moine cherché à vona 

iif louer, qu'à satisfaire au sentiment de mon cœur, et 
9 à icous renouveler ie$ tésuoigoages de moq atiachemeot 
jf 91 de mon vetpeet »« 

*- — 4. Le chevalier de la Morlière était si décrié, 
qn'auciin {onrnal n^a osé non - seulement en faire 
réloge, mais en donner la plus légère notion. Voici ce 
' qoW A recueilli sur sa mort , peut^étre^ le moment le 
plus beau de sa vie. Tombé dans la misère , il avait vu 
line jeune personne , dont il avait fait sa gouvernante , 
lui rester attachée et le soulager par ses soins. 

Cette fille , attaquée de la poitrine 9 après une maladie 
lente comme le sont celles de cette espèce 9 était morte 
sous ses jeux et dans ses bras. Frappé de cet évène*» 
lileAty ému d^une sensibilité dont on se raurait pas 
jugé capable ; le chagrin prit tellement aux M > que « ^ 
malgré la vigueur de son tempérament ^ il tomba malade 
et n'en est pas relevé. Les prêtres ont fait ce qu ils oa( 
pu pour B*en emparer dans les derniers instans ; mais 
Il leur a résisté avec une fermeté philosophique , non' 
moins extraordinaire dans un homme qui jusqucs-là ne 
s^était piqué de philosophie en rien. On ignore s'il laisse 
des manuscrits. U avait peu de tems pour composer , et 
passait Ta plus grande partie de ses loisirs à escroquer 
des sujets du sexe qu'il formait pour le thëàti;e. 

5. Dans ^ic^arJGûB«r-Je-Lio/i, on sait que Tac- 
teut ClaiffwLfail iiiar64e d'aneugle, auquisl: sert de eon« 
4 » c»e n r» suivait rusagey un petit *garçon ^ représenté 

par madèmoiselle Rosalie. Cette aotrice, soit par espié<< 
Kltfj^» ^ik visog^ft^c^i» il 7 a qu^quûs jqurs, s<es4 



Digitized by Google 



*C6 ( 1785. — JUan. ) 

mvUèe de faire une pelote de se manelie, en la lardanf 
J'( plrigles dont les pointes sortaient en dehors. Lorsque 
f.lairval tf^est appujé sur son* bra» pour entrer sur 
la scène, il s^est bornblemenl déehiré la main 9 et a 
raconnn la malice : sur quoi tnademoi selle ilosalie , 
souriant ironiquement , lui a répondu : En eJlfetf ce 
n'est pof si doux ^u'un peigne , faisant allusion an né* 
tier de perruquier qu^exerçait cet acteur dans le prîn-» 
cipe. . 

Le maréchal duc de liichelieu , informé de cette scène 
^andaleuse , a exigé que madeRioi»eUe Rosalie fit dea 
excuses à Clainralf et l'A fait conduire ensuite à Thotel 

de la Force. 

•—10. Relation de la séanCê publique de l'académie 
française t Unue {aujourd'hui pour la réception dé 
Mêé Target^ 

DepoSs près d'un siècle on n'aTait point ta d*a?ocaf 
efeger parmi les quarante ; cVtalt donc nn spectacle 

propre à piquer la curiosité^ que le renouvellement^ 
pour ainsi parler « de Taliiance antique entre le barreaii 
et Tacadëmie : aussi une foule des confrères de M*. 
Target avait désiré se rendre témoins de son triomphe. 
Un d'eux, dont la présence lui eût été sans doute la plus 
glorieuse 9 lui manquait. £n vain ses amis Avaient ré-m 
pandu le bruit que M^. Gerbier s^y trouTerait, qu'il 
serait à côté du récipiendaire, et l'animerait par ses 
regards et ses suffrages , il est è présumer que ce rival , 
bumilié d'une préférence inpirieuse, n'avait pa vaincro 
son ressentiment contre Pacadémie, et sa jalousie contre 
son . vainqi^eur. Qu^i qu'il en soit | un autre spectacla 
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in frappé rassimUée , ç*a été de voir M^. Target intro* 

duit en quelque sorte sous les auspices de M. de Maies-* 
herbes , qui le tenait comme par la main et l'offrait à 
l'admiration publique» Elle s^est manifestée par de nom* 
breux' battemens de mains, précurseurs de ceux qui 
allaient suivre lorsqu'il ouvrirait la bouche. 

Un avocat devait naturellement parler d'éloquence ^ 
et c'est ce qu'a fait M*. Target. Il Ta prise pour sujet 
principal de son discours ; il l'a suivie depuis son ori-, 
gine jusqu'à nos jours ; il en a tracé les progrès et les 
révolutions ; il a caractérisé celle des premiers âges ; il 
•*es€ étendu pviacipdement sur l'éloquence d'Athènes, 
de Rome, et sur la nôtre; il a parcouru ses diverses 
périodes et lésa enchaînées par des transitions heureuses^. 
Les portraits de Démosthène^ de Cicéron et de Bossuet 
ent marqué chacune de ces époques. Dans la nôtre, où 
' l'éloquence se divise en deux branches, celle du barreau 
et celle de la chaire • il est convenu de l'infériorité de la 
première , non à raison des orateurs , mais k raison des 
objets. C'était le lieu de placer sans affectation et sans 
effort l'éloge d'un magistrat présent, qui, depuis long*» 
ternis , porte la parole au parlement 9 et qu'on entend 
toujours avec un plaisir nouveau ; éloge qui no pouvait 
regarder que M. Seguier. C'était le lieu encore de se 
lenger noblement du dédain de M®. Gerbier, en lui 
renvoyant la couronne que l'acadlfasie venait de décer-» 
aer à son rival» et c'est à quoi n'a'jjas* manqué le réci- 
piendaire. Tpute cette partie de son discours a été fort 
applaudie. 

/ La seconde l'a été moins; Elle contenait une' digres-* 
^ionsurson prédécesseur, l'abbé Arnaud, personnage 
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peu en recommftndation auprès du publie. L'opeieurf 
par un irait de bienfaisance de la ^art de ce gros hé né- 
Ltier cité à propos,, arrangé au théâtre et narré de la 
manière la plus intéressante.,, a en Tart de le iaire-passep 
pour un prêtre très-charitable et même pour utte- belle 
âme. Il s'agissait d'un curé à portion congrue, contre 
lequel il était forcé de plaider pour soutenir •laS'dnoîl a de 
son abbaye ; mais, comme homme, d«sirakil dA pendre^ 
il a si bien fait, qu'il a trouvé et fourni lui-même à son 
adversaire des titrts propres à le rendre viciorieux ; et 
enefifeti, Cielui-ci a gag^ié* Cette anecdote- secrète qvti 
n>araît pas dù rester telle , au.moîns.de lar paH<de œtoî 
qui avait rcsscnli le bienfait, se irouvc révélée ici pour 
la première iiois, et. a rencontré encore beaucoup d^in»* 
fTcdales. 

Les gens difficiles, malgré les applaudissemens mulliW 
plies qu'a obtenus le récipiendaire,, estiment qu'à UJec- 
tune son discours, ne. sera. pas. tant a^wiré^ lls lnî rtm 
prochent de rerophase>.de robscurîté,,dea tourauree 

peu nobles , et quelquefois des locutions q)ii ne sont pas 
correctes. 

Celait M# rarchevéque de Toulouse <|ui. aurait ^ 
encore cette fots^ répondre- au. récipiendaire : il ^tatt à 
Paris et eût rempli à iperveille cette fonction ; mais 
Mi ledup de Nivemoiaf ajani déjà fait les< frais* de^ 1» 
réponse,. n*a pas voulu- les perdre , et le prélat a en 
pour lui la complaisance de prétexter d^s alTaireft eit der 
ne.point se montreri à. rassemblée* 

Cette réponse, aussi agréable au pubUc qiie la prer 
mi^re, ne tranchait pas moins avec le ton^ de Tavoeat f, 
1^ Q». s.e f ^siea( tou^ouTis.diB ^rpfes^ioti ^ et >i .l'abbik 
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Mâiiry, peu liabrtoé en ce cfommencement au fonteUil 
ftcailéiniqup, avait précbé, M*. Target sembkît «pkkfer. 
hï* le duc de Kivernois, sans rien perdre de la digult<^ 
directeur^ y a mêlé l'urbanité di| courtisan et lek 
grâces aimables qui caractérisent toutètses productions* 
Il n'a pas dissimulé que Tabbé Arnaud n'avait rien fait^ 
et il lui a d'autant mieux rqprûchc son inaction, que 
confrère paresseux était très en état de faire. Un portrai^^ 
du journaliste, un portrait de ravocat, une digression 
adroite sur la journée du 12 novembre 1774.» c'est-it— 
dire^ sur le rétablissement de la magistrature» aontXea 
morceaux principaux de son discours. Le dernier "sur 
lequel Tauteur comptait vraisemblablement , puisqu^il. 
Tavait réservé pour la fin 9 n'a pas causé rexplosion qu'il, 
aurait dû faire ; il prouve que la conduite actuc^ fd% 
parlement a bieli fah évanouir Tentbousiasme de la^ 
nation. 

La reste de la séance aurait du être rempli par upe 
lecture dit iqtntri^fne acte delà tragédie de Barneveh^ da. 
M. le nnifitre. fl l^avaH annoncé li ses amis ; il en avait,, 
suivant la règle, fait part à l'académie dans une séance 
paHictllière. Messieurs Marmontel, la Harpey JDucis, 
«i^ avaîeiît -été éitttfriPeHïés. Le pàbllc desîraîtt âVutani ' 
plus l'entendre, que depuis long tems Tambassadeur de 
UoUande s'oppose à la reprédeatatiou de la pièce y et 
' qu'ayant une re^semblapce Ar^p fi^ai^fvnte à c^i quLse 
passe aujouràliuî dans le seki de cette République s au«i> 
fllssensLons et aux troubles qui Tagitcnt , elle e# moins. 
suscepti)ile qi^ jamais d'être jiouéç* Des soins plM#^ 
pressens avaient déterminé la compagnie dé préférer iUjh 
morceau de prose. Elle était ulcérée de I humiliatioa 
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ti^9 ( 1785.— Mflw. 3 

donnée Te jour de la réception de M. Tabbé Maury, à 
Fun de ses membres^ en la personne de M. Gaillard» 
L'abbé de Boismont a entrepris de le venger lui , et \â 
majestéde ^académie violée. Il a annoncé un discours sur 
les assemblées littéraires. Ce titre piquant en lui-même' 
ne pouvait qu^exciter Tattention ; mab quand on a vné 
que c'était une vraie mercuriale^ l'auditoire sVst révolté 
et a hué vigoureusement le lecteur au point qu'on ne 
pouvait Tentendr^. 11 A soutenu le choc avec T^mpu- 
dence qu'on lui connaît '; H a redoublé de poumons, %i 
fl'si bîeii fait qu'il a fini par emporter quelques claque- 
mens. En général , il a commenté le mot ancien de 
l'abbé d'Olivet : on applaudit aU théâtre , on écoute à 
Vaéaâifnie : Mot que celui-ci n'avait jamais osé proférer 
en public^ êt qui ne s'est conservé que par tradition ; 
mot qui aurait moins passé alors qu'aujourd'hui, parce 
^ue lés oreilles étaient plus superbes, et les &mes plu» 
énergiques* 

Quoi qu'il en soit, si le jour de la précédente récop-* 
tion', l'académie s'est séparée très-méconlentedu public,^ 

à celle-cî le public est sorti tros mécontent de l acadé- 
mie, et sans doute il le tëmoi^era. Messieurs le crai^ 
f^ent et s^attendent à toutes sortes de quolibets, de 
calembourgs , de. sarcasmes , et même d'épigra/nmes 
sanglantes. . • . \ 

» # - ■ • 

* ^ Les héritiers d'Un procureur nommé Déni- 
sâft^ auteur d'u A otitrage de pratique estimé , s^étant 
trouvé frustrés débèttte propriété par la ^euve Dessaint^ 

qui a prétendu Tavoir acquise, ont plaidé contre elle 
en 1783, et gagné bur procès à la grand^chambre. L» 
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teUTe Dessaint a voulu se pourroir aa consul en cassa- 
tion, et sa requête n'a point été admise. Elle est reve-*' 
nue cette année par requête civile. C'est M^. de Bon^ 
nières qui plaidait pour elle. JLe vendredi ^5 février ^ 
sea^nt eoinbîen la voie de cassation ast désagréable à 
messieurs, il cherchait à excttser cette première dé- 
marche. Son adversaire saisissant» au contraire, cette oc- 
çiuHon d^indisposer les jugés, a demandé à lire la requête ; 
'il la lit, puis il ajouta : puisfuê la puissmee Muprime..,* 
A ce mot de puissance suprême^ en parlant d'actes dm 
conseil, toutes les perruques de la grand'chanibre 6e 
sont hérissées f messieurs se sont levés et allaient aux 

voix M^. Target sent sa fiiute ; il vent la réparer ; 

fl reprend : puisque j 'ai eu le malheur àé déplaire y je 
promets de ne plus parler de cette requête. Alors M, 
d*Orméssonf ^pli présidait» Pa apostrophé et lui a dit d'un 
atr sévère : Vous té ptamettex donc F.,é\i'^i' Je-^m^f sui$ 
dijh engagé , a répliqué Tavocat, et là €ol2v6 lèf coUr 
n a point eu de suite. ' 

Uordre est indigné du tiiàûk(te de téte de M«. Target 
an èètte occauon. On cite è ce sujet le lïraît d'un M*, de 
Foarcroy, que, le président interrompant on lui'- enjoi- 
gnant de conclure , lira sa montre et dit : v J'ai encore 
i» iîilé heure à parier pour mon client, si la cour m'en- 
» .vSche de le faire , je déclare que ma pairie n'anra pa» 
* lelé défendue ». Le président ayant persisté , aprè» 
avoir pris l'avis des juges et réitéré Tinjanction de con- 
clure, M®, dp Fourcrojp. ajouta: « Je demande qu'il ma 

* * * • 

» aoit donné acte de ma déclaration et du refus de la 
» cour. » On alla de nouveau aux voix, et il lui lut ac- 
cordé )a liberté de contiuuer. 



— 14. Jeudi dernier, \ la récepîion de M\ Target^ 
& Tacademie , on a été effrayé de voir M. de U Hatpe 1 
^uî est assez bien de 'Ëgure ôrdiaairament, paraître U 
Yisagc couvert de pustulesquî le rendaient hideux, dégoû- 
tant même; an ne doute pas que ce ne soit le chapelet 
fatal doBi son front est cottranité , présent do mademèi*- 
selle ClëôfAile on de V{oetqne antre eonrttsanne. 'QntA 
qu'il en soit, un caustique, dit-on, M. Daubonne, com- 
posa pendant l'assemblée cet impromptu et le loi &t pas« 
aer : il n^a de mérite qne l^propos. 

LA CaÉATION Dt7 Mè£lf>E« 

ï)*al»orâ iKea créà la santé« 

(Sans laquelle ici-bas, aucun bien n'èst goûté; 

Emsulte vînt la patience, • 
Vertu ai nécessaire autant que l'équiié« 
, fit p«U«B dîgémal» il fit la l>i fwf<iiii i a ce : 

On est toujours humain lorsqu'on est Uea lailé* 
liT' quatrième jour vit nattre la ^alté; 

C'est depuis ce tems que Ton danse. 
Au milieu du cinquième, il forma la beauté; 

• • • 

JLe lendemain au soir , il ût la tempe'rance.; 
IPÔurseptvkme chef-d'œuvre enfin, la volupté} ^ 

Mais la vérole prît naissance t 

Et loift fonmhig^'fdt Ifftté. 

lë. liO sîenr Beaniiiàrchais â été arrêté le 7 de ca 

mois. Lorsqu'il a reçnla notîficatîoA de rordré du ifoi ; il 
éUit encore à souper avec quelques amis qui ont été'^ 
bientôt dispersés; il s'en est défait sous le prétexte qu ir 
renttt do recevoir une lettre qui lobUgeait de se rendra 
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mr-le-^cbafiip *à Versailles, et même de faire qaelqae 
travail ayant. Hesté ayec le commissaire $ celui «-ci 9 
siUTant Tusage , a voulu procéder à mettre le scellé sur 
tes papiers ; le sieur de Beaumarchais lui a représenté 
qu'étant dans une infinité d'entreprises , il avait des let» 
tres-dc-change à pajer continuellement; que la clôtura 
de ses papiers non^seulement lui ferait un tort ioEoi 9 
mais à beai^otip de gens. Cette considération a £iit sus*" 
pendre ses Onctions an commissaire, qui a dépêché 
quelqu'un de confiance pour en référer à M. le lieute- 
nant-général de police. Ce magistrat a décidé que dans 
ce cas la scellé n'ajrànt lieu que pour la conservation des 
effets du prisonnier, dès que le sieur de Beaumarchais 
ne craignait point de tout laisser à la discrétion de ses 
commis , on pouvait s'abstenir de cette formalité. Alors . 
on est parti. Le sieur de Beaumarchais jusques-Ih fai- 
saft assez bonne contenance ; il s^maginait qu^on le con* 
duirait à la Bastille , il en tirait même une sorte de 
gloire ; mais quand il a su et vu qu'on le menait k Saint- 
ïiâcare , il a été fort sot , on veut même qu'il ait pleuré ; 
ce qui ne lui éiait arrivé depuis long-teins. Il faut savoir 
que Saint-Laxare est une maison de correction pour les 
hommes I comme' certains couvens le sont pour les 
femmes Iil>ertîne9. On n'y enferme guère que des enfané 
de famille ou des prêtres, qui ont fait des bassesses ou 
des fredaines , et qu'on espère ramener à une meilleure 
iDonduite, non-seulement par la captivité, mais enëoré 
quelquefois par la flagellation. En sorte qu'une punition 
pareille laisse toujours une sorte de tache, surtout quand V 
elle est infligée à l'âge du sieur de Beaumarchais 9 qiii 
•st presque sexagénaire, . * 1 

JII. , li i 
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ây4 ( 178S. — JV/flr5. ) 

Ce qu*il 7 a de plu» Aeheuzy c'est qii*î[ passé poar 
constant que le roî Ta en exécration comnito^n hommé 

infâme, et, dans son premier mouvement , voulait qu'il 
alUt à Biçèire. On dit qua c'est 8UY!le»obsenraUoos.d« 
baron de Bretenil que sa majesté- ts'est relâchée | et*^ 

décidé qu'il n'irait qu'à Saint-Laiare. r. . 

— 16. Voicî une petite épîgràmmc en foritie'rfe dia- 
logue 9 dont ridée est orip;inale et gaie , et la tournure 
piquante. £Ue est d*an M. Desor^ès 



Vous fûtes empalé , m'a-l-on dit , ca Turquie ? ^ 
Oui t le ^tan un jour eut cette fantaisie. 

^ Eh bien! mon cher ami , qne pênsez-vous du Pal î 
U commence aues bien ; mai* il finit fort mat. 



' ' \iJ ly. Si quelque chose peut consoler dans sa pri- 
son le sîeur de Beaumarchais , c'est sans Soute d 

^^^^^ 

per tout Paris , comme il le fait : on ne pouvait le mieux 
servir dans son goût ; et il n'est si petite coterie où Vou 
né s^'entretienne de lui. où Ton ne cherche Ja cause de 
sa détention. On l'attribue à plusieurs. 



\ 



' M. Tabbé Aub^rt ^t M. Suar4 , .^lajgré J'jeijpjjîoaer 
ment général, ajant ^ Iç cour«k$p 4^. critiquer son 
Mariage de Figaro , et d'en dëyoîlerla turpitude , Pajur7 
en a consei'vé un rpssentiqasqt prpfqntj.» et ^ 
récrimination , avait fait contre ces ipessieurs , daiis s^ 
préface , une sortie si violente , que le censeur y aTaîf 
|"efusé son approbation. M. de Beaumarchais lutte de- 
puis deux mois pour la faire passer , et ne peut Tobte» 
BÎr. Tout récemment il était allé chez M. li^ Noir à cet 
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(ti£ei 9 et ce magistrat le trouvant opiniâtre h la pubiief * 
«BUS permisaîon « l'avait charitablement arerti de Toragè 
qui >|^«kitt sur sa téte , lui avait dit que s^il faîsàil 

d ite sottise ^ il snrait arrêté. En tout cns j Monsifur y 

avait->ii répliqué , si jfi suis puni pour mes sof lises , ce ne 

sêré pas ptrut mt$ Itéiisêt, Ce magistrAt , fatigué de seé 

impotfmntéê , Tajant eû&n rènvoyc Au ministre de Pa* 

Iris, il y fut. * 

' M. le baron de Breteuii lui déclare formellement que 

cViiiit ie iror qoi ne vent ptA (fue cette préfiice pafatssé 

ianft IVlat «ù elfe est. Lif sieiti^de BeaiIntafcHats » trrité 

par CCS obstacles cl accoutume à les vaincre , ne semble 

point eitarouohté dé cétte réponse , et èn devient plus 

Insolent. 'li'V^ut^éSféfrr pourquoi sa miftjèsté s'oppose à 

Mtt«P pfilfHoiië I il j^élèndqîi^etf b '^<>|^r{s la reti^foii 

du roi : il fait le |)laisan1 , il persiflle î le ministre est 

•bligé dHui^dilfd^é^éO retirer et de le fàire sortir. ' 

>> -âtn Ltt^lnifffoii timiré \é itiAAdemént de rarchetéqtiè^ ^ 

fÀal^ré s#déW^«frôrt: On ]^t*j(teiid ^ûé' lorsquê M. H 

Nvyir le nvanda a cet effet , il lui répondil il avait fait 

Ui t^liansoH V oatHnnè M. ParcWréqtie son mandemrenû 

fjfÊKÀ q^t^^ét» aêH's ' m p^rlèré^i^é» lefo'e f rèst-iddécenfé. 

qu'il A écrite à ce prélat , et que le roi a vue^ IVii 

ajiMite que depuis la détention du sieur de Heauniar-' 

cbais , sa majesté a fait part de ce châtiment à l'arche- 

^équé' , qui ^ rëpondii apèsfdliqueiii'ént â sa majc'stié 

^Vir ne désirSit^*poinl la niurt du'pécheûir , maitf saco'n- 

• • • 

version. 

11 a p ^f^ 4^ns le journal de Paris , le lundi a3 
février y une lettre anonjrme > où Ton plaisantait le sieuf 
ée BeaumArcbAis sdif'tî furent* dlét'bibitfaîsance qui lui 




Digitized by Gopgle 



( i'}9S^^Mm. ) 

mit prié foot-à-coup. C«Ue lettre ^ extrlmeinrat finé 

et piquante , attribuée d'abord à M. Suard , parait res*^ 
ter aujourd'hui k un abbé Suard 9 ez-oratorien , ancien 
prédicatear, anmônîer de madame la duchesee de la 
Trémouille , et qu'on dit frère de racadémicien. Def 
gens qui se prétendent plus au fait, vont jusqu^à insi- 
nuer qu'elle aérait d'un prince augoate , accouinmé à 
mjstifier le public par des ënifçmes, des allégories eC 
autres productions très- spirituelles ; que du moins elle 
a été composée sous ses yeux. Le sieur de Beaumar- 
chais « piqué au vif d^une plaisanterie supérieure à 
toutes les siennes , a cependant voulu 7 répondre « maie 
il Ta fait d'une manière si grossière et si injurieuse, que 
M* Guidi , le censeur-rojral du journal « n'avait jamaia 
▼ouln passer cette réponse qu*il n'j fût forcé par ua 
ordre supiérieur. On veut encore que tout ceci ait été 
un piège tendu au sieur de Beaumarchais., et qu'il y 
fût donné. .On cite le mot de l'autorité , exigeant qu^on * 
insér&t sa lettre : il s'en/erre dê lui-mêmê , il faut h 
laissât aller, Effectivement , ç a étë la dernière impu- 
dence qu^on lui ait permise 1 et il a été arrêté le lundi 
même » 7 mars (1) 9 où avait paru celte diatribe san- 
glante. 

18. A l'occasion de la mercuriale faite au public 
par l'abbé de fioismont le jour de la réception de M*. 
Target, un plaisant avait fait Vimpromptu suivant | qui 

ne s'est répandu que depuis peu : 

' " 

(i) Sa détentioo ne fut que de s» jom 
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( 1785. — Marj. ) 

Ht p«r Phttbot et cvtcf», 
Lamphm des ^piannle In» , 
Meadeim, Boismont Tout Qotifit 

Qu'il est défendu de siffler: 
Si trop fortement on s'ennuie, 
Permis seulemeat de bâiller. 

— 19. Dans la foule des vaudevilles faits à Poccasion 
da châtiment exercé sur le fieor de Beaumarchais (i) , 
Toicî le seul passable, dont quelques couplets ont d'au- 
tant plus de sel, qu'ils sont calqués heureusement sur 
ceux qui terminent son Mariage de Figaro, 11 faut les 
«voir présens. Les nouveaux sont sur le même air* 

Coeurs sensibles, coeurs fidèles^ 
Par Beauroarcliais offenses, 
Calmes vos frayeurs crueUei« 
I<es TÎccs sont terrais^ : 
Cet auteur n'a plus les ailes 
Qui le faisaient voltiger ; 
Son succès fut passager. 

Oui, ce docteur admirable. 
Qui £iisait hier Timportant» 
Devient aujourd'hui traitable; 
lia l'air d'hn pénitent 
Ceit une amende konofahie 



(1) Sa détention h SMnt-*I«asare, avait donné lien à une 
caripatuMi oÀ on le v>o]pait fouetté par un-laiariste. 



Qu'il devait k \'uaxfm9^ 
Pdur «a fvote €t pjpiir Mt tcm. 

Le public . qui toujours glose. 
Dit qu'il n'e:>t plus insolent 
Depuis qu'il reçoit sa dose 
D*iio Tigoureux flagelian*. 
De cette métanuirpbofe 
Il nom apprit le pourquoi : 
Les plus forte i«i font le loL 

Un laiariste inflexible» . 
Ennemi de tout repot. 
Prend ua imtnimcDt terriUe 
£t Texerce tur son dos : 
Par ce châtiment horrible » 
t^rûn est ane'anti ; 
Paveaat maie aanii, 

Goetmann, aû gosier d*au(ruGhe^ 
Que la pitié n*amo11itt 
Au patient qui trébuche » 
Répète un dicton i|u*it fit : 

Tant à l'eau s'en ca la cruche , 
Qu à la fin elle s "emplit ; 
Quoi^'nn peu tard» il suffit. 

Quoi! c*est tous, mon pauvre père. 

Dit Figaro ricanant, 

Qu*à coup» ii9QibjreMI. d'é^riv ière 

On punit comme un enfant! 

Cette leçon talntairo 

Apprend qu*un juste retenir 

A f hacun ^onne son tonn 



Brid-Oison qui voit la fête, * 

£n parait très - satisfait : * 

Ah ! dit'-ii , branlant la Ule , 

Comme un tôt il me pcignaiC: 

Maw n je snw une béte, 

Aycc son esprit, ma foi , 

Le Toilà plus sot que moil 

Sans doute la trag^d 

Qu'il nous doiUlo en cet i*slanr« 

Vaut miens ^'la comë^i» * 

De cet auteur impudent: 

On l'ëtrillc, il peste , il crie . 

II s'agite en cent façons ; 

Plaignoos-le par des chansons, 

— a3. liî. Tabb^ Millot , pr^eptear de lif . lé duc 

d*£nguién , vient encore, par sa mort , de laisser une 
place vacante à Tacadémie française , dont il (^tait 
membre* QuAnd il fut nommë » on se demandait' qVa- 
f->il lait ! Depuis Qu^il en a M , on renouvela la mé'rne 
question*. Êt eependafnt il est Autcfa^ de discours et de 
traductions estimables , d'élcniens d'histoire , où Tin- 
térét sé trouve r^uni à la prëdsion ; odvr'ages pea 
connus*. 

Cétait une créature de la maison de Nouilles qui 
Pavait poussé en quelque sorte 9 malgré lui | car il était 
timide et modeste. 

a6. L'aèadémie française a arrêté que doréna*- 
vant et à commencer de celte année , le panégyriqiie de 
saint Loui^ > qui se prononçait devant elle dans la cha-i^ 
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pelle cluLouvrf , le jour de sa fête, serait conrerti en 
un discours de morale. £n eiTet , ce sujet traité pério- 
diquenlent depuis plus d'un siècle » était deTenu fasU- 
dieus et impossiBie à rajeuiiir. 

— 27. Extrait d*une lettre de Rheims^ du iS mars»,,, 
M. Roger de Maudain « dont tous me depnandea Thia» 

toire , est un bourgeois riche de notre ville , capitaine 
au régiment du Roi , cavalerie. Il avait épousé depuis 
peu une jeune et folie femme , dont il avait fait la for- 
tune. Il était allé au mois de février à Paris 9 pour lui 
faire voir cette ville et y goûter les plaisirs du carnaval. 
Ils avaient porté environ deux mille écus consacrés à ce 
voyage* A son arrivée , un chevalier Courtin « capl- 
laine au régiment de la Reine , dragons , je crois , dont 
le frère a épousé une riche héritière de notre ville, qui 
connaissait M. de Mauclain et sa fortune , vient le voir 
et Pinvite h déjeùner. Il jr va ; on dtne.ensuite , et pùt^ 
après avoir bien échauffé la téte de notre provincial , 
dont il n^ignoroit pas le faible pour le bon vin , on le 
fait jouer. Il perd bientôt U petite somme qu'il avait 
dans son porte-feuille pour ses menus plaisirs, joue 
après sur sa parole, et on ne le lâche que lorsquW 
n «n peut plus rien tirer. Il rentre dé^&péré , disant 
k sa femme qu'il est ruiné. Le lendemain il faut édaircir 
le fatal mystère. Il apprend qu'il a perdu 166,000 liv. , 
^'il a promis de payer dans les vingt-quatre heures. U 
se désole. Le sieur Hazon oncle du chevalier Courtin « 
renommé par ses talcns au jeu , qui lui ont valu le 
bannissement par ordre du roi» chea qui la scène s'était 
passée 9 avait eu le prudence de rester simple ^ecta- 
teiir. U offre sa bourse à M. de Mauclain. U loi donna 
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( 1765.— ikTan. ) aSi 

4t» billets de la ceisfe d'escompte , pour ftcqnilter s» 

perte , et lui fait faire des lettres de change pour pa- 
reille somme , payables à différeptes échéances. Ainsi 
Toilàf comme tous Toyea , une dette de jeu très-équir 
▼oque, et pour laquelle on n^avaît aucune action ea 
justice , convertie adroitement en une dette très-légi-% 
tîme j en un titre valable devant tous les tribnnaiiz. Avec 
ces billels de la caisse d*escoropte , M. de Mauclain s'ac- 
quitte envers le chevalier Courtin , et autres escrocs ; 
puis honteux de sa faute , et craignant même qu'on ne 
'se moque de lui , îl n'a rien de plus pressé que de re- 
venir ici pour vendre une partie de ses biens et satis- 
faire aux échc^ances. Il est obligé de conter son desastre 
à sa mère désolée ; elle va trouver le lieutenant crimi- 
nel f et lui demander son secours. Ce magistrat 9 bien 
instruit ^ ne voit d^autres ressources que d*en écrire k 
M, le lieutenant-général de police de Paris. M. le Noir 
envoie chercher les joueurs , et leur déclare qu'ils seront 
punis s^3s ne lui rapportent un certificat par lequel 
if. de Mauclain reconnaîtra avoir pordu légitimement. 
£n conséquence , ces messieurs s'arment de pistolets 9 
partent en diligence pour AeimStVonttrouverM.de 
Mauclain, entouré de sa femme et de sa mère , exigent 
cette attestation ^ ou lui déclarent qu'il faut qu'il se 
batte avec eux successivement au pistolet. Les femmes 
•e trouvent mal , le {eune homme perd la tête, et enfin 
ils lui arrachent le billet , et le privent de cette dernière 
ressource. £n sorte qu'aujourd'hui il est occupé à fondre 
des effets pour pajer. On dit que le roi 9 instruit de 
l'aventure et sachant que le sieur Hason qui n'était que 
par tolérance à Paris , j participait , s'est exprimé &ur 
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son eompte svec beaucoup d*énergie , et a ordonné qn^îf 
sortit bien vite de Paris ; ce qu'il a fait. 

> 

— a8. On est fâché de voir le chevalier Courtin ^ 
trèi-bien né, impliqué dans la mauvaise affaire de Aeims* 
ii parait que c'est le pernicieux exemple de son oncle 
fifazon qui l'aura gâté* C'est aux eaux de Spa que ses 
talens au jeu ont éclaté. Un ctraiif^er nomme le prince 
de Gargara , nom qui sent beaucoup Taventurier, lui fit 
connaître qu'il le soupçonnait. Le chevalier lui pn de- 
manda raison , et Fctranger dê&îra se battre au pistolet. 
On décida par le sort à qui tirerait le premier. Le prince 
eut cet avantage* Il n*en profite pas , il manque son ad- 
Tersaire. Le chevalier plaisante , se t&te et se trouve par* 
faitement sain et entier ; lui crie : w A vous , mon 
j» prince », Puis le mesurant pendant long-tems avec 
son pistolet dans toute la longueur de son corps ^ le fait 
mourir dix fois pour une. lEnfin il dirige son arme de 
côté , et lâche le coup en Tair. Le prince furieux vou- 
lait recommencer , mais les juges du combat s'y oppo-» 
/ sèrent. 

Celte anecdote racontée par la famille du chevalier 
Courtin , qui ne la tient vraisemblablement que de lui, 
fùt-elle mieux attestée , confirme ce qu'on voit souvent 
dans le même individu 9 un mélange de grandeur et d^ 

bassesse , de générosité et dïnfamie. 

29. A l'occasion de la mort de l'abbé Mîllot'^ let 
brigues, recommencent déjà dans le sein de racadémie* 
plusieurs avocats dlesiroraienl M mettrersur lel» rangs ; 
mais la compagnie qui , en élisant M* Target,, a aaati 
i urupcion du barreau qui allait se faire vers elle , a sc-r 
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crètement arrè^^que cet exemple ne tiretaîf point kctnsà" 

quence. En vain, le récipiendaire avait modestemont in- 
séré dans son discQttr*^ qu'étomié lui-même de son 
«dmÎMion 9 il jugeait que G^ëtait aoA ordrë qn^ttm a«aîr 
voulu couronner en lui. M. le ^îteetev fné ciMrgé di'în-* 
sinuer avec adresse que c'était , au contraire , seulement 
rindividu qu'on avait choisi. Ce quM dès son début 
par une phrase ridicule , où il déclare que , quoique les 
honneurs dé Facadëmie ne doivent être en général 9 par 
SCS réglemens , que la récompense du inériie littéraire y 
ce n'est pas j déroger en préférant quelquefois les qua- 
lités «ociales et les vartus patriotiques* 

Quoi qu'il en soit , on croit aujourd'hui que le cheva- 
lier de Florian llemportera 9 parce que madàme la du- 
diesse de Chartres et ^adame la princesse de Lamballe' 
sollicitent déjà pour l«i da la manière la pins TtVe. 



' Avril. 

— 7. La demoiselle de Vienne, actrice tr^s-jolie 
venant de Bruxelles , a débute aujourd'hui aux Français 
dans lies rôles de soubrette avec tant de succàs , qu*on 
croit qu^elle va être reçue d'emblée. Cest un événement 
remarquable à cot tbéàtre» 

— 28. M. Tabbé MaWy (Bonnot en son nom) vient 
de mourir : il a^vail, le titre slnguliiT de chanoine iflfir^ 
vàêr de l'égliséiMmMé dt l'UU^&Màâ. Cétait un écri- 
?aip moraliste étpoHtîqUa dîstingûé , fuî alait du bruit 
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pins é*iue Mê , tt tout r^cerament enoi^è , ainsi qa^om 

peut sVn souvenir. Il avait fait des obsen'ations si judi- 
ciause5 &nr le nouveau gouvernement des Angio-Aroëri-> 
eain» , qu'il» Tavaient choisi pour laor législalear , ou 
du moins qu'ils avaient desirë d'avoir de plas amples 

ëciaircisbeiQens de sa part. Il n'a pu remplir cette tâche 
glorieuse. 

— 29. M, Fabbé Morcilet a été élu hier membre de 
l'académie française. Son grand titre est d*étre oncle da 
madame MarmonteL 

^ 3o. On peut se rappeler on tour de force de 

M. de Boulflers, qui parut en 1780 ; c'est la Somme de 
saint Thomas y mise en monosyllabes par cet auteur 
aimable 9 adressée ao duc de Choiseul^ qui Tavait di64 
de loi écrire une lettre tonte entière en monosyllabes. 
Cette plaisanterie , d une gaieté charmante , était une 
forte impiété. 

Aujourd'hui, c'est un conte, intitulé la FUIe et le 
Ches^al, Le chevalier BoufHers avait fait six vers sur 
les rimes de ce conte ; on le défia d'en faire trente de la 
même manière ; il l'acheva en quarante«>qnatre, et com- 
posa ce badinage piquant , où l'on ne sent ni la géne ni 
la* contrainte des bouts rimés. Le voici : 

Dans un sentier passe on dberalt 
Chargé d'un sac et d*une fille.^ 
Tobserve en passant te cheval 

Je jette un cuup-d*Œtl snr la fiHe ; 

Voila , dis-jc, un fort beau cheval; 

Qu*elk est bien faite cette hlltl «> 
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Mon gpste fait peur au cheval; 
L'ëquilibre mauque à ia fille; 
Le sac glisse à bas du cheval , 
Et sa chute entraine la fïUe. 
J'étais alors près du cheval. 
Le sac tombant avec la fille. 
Me renverse auprès du cheval « 
Et sur moi se trouve la fille. 
Non assise, comme à cheval 
Se tient d'ordinaire une lillc, 
Mais comme un garçon à cheval. 
En me trémoussant sous la fiUe, 
Je la jette sous le cheval , 
La tète en bas; la pauvre fille 
Craignant coup de pied de cheval, 
Bien moins pour moi que pour la fille 
Je saisis le mors du cheval, 

Et soudain je tire la fille 

D'entre les jambes du cheval ; 
Ce qui fit plaisir à la fille. 
Il faudrait être un franc cheval. 
Un ours, pour laisser une fille 
A la merci de son cheval. 

Je voulais remonter la fille; 

Mais prest! voilà que le cheval 

S'enfuit et laisse-là la fille. 

Elle court après son cheval, 

El moi je cours après la ulle. 

Il paraît que votre cheval 

Est bien fringant pour une fille. 

Mais, lui dls-je, au lieu d'un cheval, 

Ayex un ane , belle fille ; 

Il vous convient mieux qu'un cheval; 

C'est la monture d'une fille. 



il66 ( i785.^Jird;.0^ 

Outre les danger» qu'à cheval 
On court ea qualité de fiUe, 
On risque « en tombant de cbeval V 
De montrer par où Ton e»t filk. 



.. .Mai. 

• » » • • • 
• • ... 

— a4* ^ti^tt les ^Sir&fèts ëpitaphes pour le duc de 
Choiscul, voici la moins mauvaise, en ce qu'elle porte 
sur les honneurs qu^il a reçus âàns les'deujc momens les 
plus crîttqnes.où les prctehdu's amis , flatteurs des 

grands , et tout(\leur cour les abau4Qi^nent ordinaire- 
• ment : 

. ' ...» 

• Ci-£;it Choiseul, dontle aénie 

^ Triompha constamment du iort . 

Et sut terrasser Tenvie . 

Dans l*ezil et même à sa mort. . 

I " j 

— aS« Floqtutt'iviéni de momr,^ Cm je^ne musicien 
en a fait assez pcms^ ymomrfeé iitte «r^utatîon y et 

faisait trop peu pour mëriter d'êlre regretté. 11 ne tra— 
Taillait presque plus et ne vivait guère qîie clies des filles ; 
ce qui Ta conduit à sa perte; Il'était 'memhi^e de Tacadé- 
mic philarmonique de Bouiognc. Ce titre n'était pas un 
vain tiire. Lors^.ulon désire entre^r dans cette académief 
on a ordinairement trois soirées iKIfir- bi^ ms preuves* 
n les fit en 'une seule ^ et com]>esa , en deux heures et 
demie y un canto Jermo f xmp /tigt^ k cinq parties , et 
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le Vf mt Crwcifixw du Credo ; ce qui lé fit receToif 

unanimement. Il avait débuté h Pm9 par son billet 
i Union de Amour et des Arls , représenté en i??^- 
il^vaii;faii chaol^jr ime aicsse de sa compontion 
oetbëdrele d^Aiz \ filrie ^ «vaut d'avoir onse ans 

aççumpliâ. )1 j j^t^l .ué le ^5 novembre 1 700. 

^ 28. La reine voudrait augmenter soit domaîne 
do Saint -Cloud par racquisition de Viiledavray, dont 
M. Thierrj^, pfemrer' valet -dé --chambre da roî^ est 
ceigneur 'Elle* en arpeirié àceliii-ei,'qâi est fort attaché 
•à celte possession. Il est aimé du roi ; et n'osant déclarer 
"à 'la reine sa répugnance , il en a parlé à son maître^ qui 
loi a répondu': ''i^ PtA$qUe la^reine désire st fort de vous 
M acheter Vitledavra j , il faut le loi vendre ; . mais i^en- 
» dtz-U lui bien cher» *> 

— 29. M. le Paon, peintre de son aitesse sérënis- 
aime monseigneur le prince de Condé , vient de mourir 
au Palais-Bourbon. C'est upQ perte pour les acts ; car 
ièt artiste y quoiqu^il né tut pas' de Tacadéniie , on ne sait 
|)ôurquoî, avait un talent rccl et supérieur dans son 
^Wnre. Dans lès tableaux qu'on voit chez son protecteur^ 
M luttiez sans désavantage contre le fameux Cazauova. 

Il porta ses' dispositions pour peindre les batailles , 
*dàns les dragons, où il entra fort jeune. Les campagnes 
où il se trouva t servifèiit paiement k honorer son ser«* 
vwfret k \ai faire f9Mi>fi dfl#. ^itdee^ pQiv.jieveBir bon 
peintre. Ayant obtenu son congé , et muni de ses des- 
sins , il se présenta successivement chez MM, Vanloo 
^ Carie) e|9o«d^r^ 'ïfPJUf 4e^?(.|^^I^^CfiP^^^ 
k pinceau^ Il ^ rendit . aa&i diip^fi.da M* Qmimi«t# > 
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dotti tideriiit ensuite le rivaL On en peut jag^r^ non^ 
fenleinent per les tâbfeaux du Pelais-Bourbon , dont oil 

a parlé , mais par ceux qu^on voit à la salle du conseil de 
ré€ole militaire. Moins fougueux ^ moins coloriste que 
son maître, M« le Paon était plus dessinateur, plus fidèle 
imitateur de la nature ; ses dessins et ses tableaux ont 

pu mérite tri-s-rare et inappréciable : c^est qu'il a été 
actjeor lui* même des scènes qu'il décrit. 

Ceux qui ont connu M. le Paon , assurent qu'il avait 
les qualités du cœur très estimables ; qu'il était bon fils ^ 
bon époux , bon ami ; qu'il avait le caractère brare « 
franc > lojal et gai. Il était sujet à la goutte et trop in.r 
q^uiet sur sa santé : il s'est tué à force de remèdes. ; 



Juin. 

3. La reine, sensible, comme elle doit l'être , à 
l'indifférence du peuple , en a parlé an roi à son reto,^^ 
et a versé dans le sein de sa majesté sa douleur de n*aToir 
pas entendu ces acclamations bruyantes, si flatteuse* 
pour les souverains. Je ne sais comme ¥ous faites^ lui 
'dit son auguste époux ; fcmr moi y je ne vais pas de/oii 
à Paris ^u*ib ne crient jusqu'à mUiounUr, (i) 

4* La auppression du joûmal de Paris subsiste ; 



(i) Im mbit élaît venue ^ Paris en grancle pompe poar 
lenére girftces à Dieu de la naîsmoce du duc de NormandiSk 
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cependant les directeurs continnent à recevoir des sous- 
criptions , fondées sans doute sur le proverbe : Que Câ 
qui est kon- à prendre est bon à rendre ^ pu mieux en- 
core 9 suivant M. de Beanmarchaist 'bon à garder» Ib 
promettent de reparaître pour le i5 de ce mois. 
. Quoi qu'il en soit , on assure aujourd'hui que c'est le 
comte de Lusace, frère de la princesse Christine, abbessa 
é» Remiremont , qui s^est plaint au roi de rinsertian âm 
la chanson suivante. 

M. le chevalier de BouÛers ajant été envoyé par la 
roi à Remiremont 9 pour complimenter la princesse 
Christine sur sa nomination à celte abbaye, en fut reçu 
avec beaucoup de hauteur. II fut piqué , et composa la 
shânson suivante , sur Fair : Et fy pris bien du plai$ir* 



. u 




m. 



Enivré du bnllant poste 
Qae î*occupe récemment» 
"Ùém une chaise de ^oste 

Je me campe fièrement « 
£t je vais en ambassade / 
Au nom de mon souverain^ 
Dire ^pe ja suis malade^ 
Et' inié lu se potte bien. 

Avec utoe joue enflée . y 

Je de'barque tout honteux: 
La princesM bettrMufQée^ 
An, lieu 4^1146 en a|aîtdenl| \ / 

B^iM^'a^e sâuv^; ^ ^- 

Que j'eusse sut mon visage J _ - :• 
La jmoitié de ses attrail^^ ' ^ 



I 
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Prifieesse, le roi f mon nidtlre f 

M'a pris pour ambassadeur: 
Je viens vous faire connaître 
Quelle ett pour vous son ardeur: 
Quand tous terici loat le dunuoCf 
11 donnerait • ]n*a-t-il dit , 
La moitié de ton royanma 
Pour celle de votre lit. 

La princesie, à ton pupitre* 
Compoae un remerctment : 
Elle me donne une épttre 
Q u e i ' e m porte lestement ; 

Kl je m'en vais dans In rue 
Fort salifatl d'ajouter, 
A l'honneur de l'avoir Tue« 
Le plaisir de la quitter. 

En outre» comme la princesse loi fit donner cinq loni» 
en or 9 en forme de récompense 9 le chevalier y ajouta 

le quatrain que voici , sur Tair : Ne v'ia^t-il pas que 
j'aime. 

De ces beaux liens en revenant , 

Je quitte l'excellence , 
£t je reçois, pour traitement, 
Cent vingt livres de France. 

i4* Un ami de Tabbë de Mably lui a consacré 
une épitaphe latine qui mérite d^étre consenrée « quoi- 
qu'un peu longue » parce qu'elle est un historique de 

sa via. 

« 
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GMeUs JBûMMût ie Mmhlf , 

Gr^iéKùpoiHami ; , , 

mfurfx uaimrm etgentium indagator 
. Initfcssus^ audaze , feli'x ^ 
Dignilatis humanie t index ^ 
Inter scriptorcs poîiticos insignis^ 
Orbis utriusque sujfragiis ornai us ^ 

. . ; fQum^ mpertêtiiés éècmii, 

Reeti jpetpitax t •* 
. ' Quid pulcArum ^ çuid iurpe, 
''lY^ * • Q****^ utile , t/uid non dixii. 

Yir paucorum homiuum% 
HoMortA , dii^ittas , 
Omni modo semiii piaeulo 
ImmotUeén, 
Comsianier aspematus , ^ 
yaâ ittnocuus , religionis culior 
• j^(fuissimo animo. 

Oéiti^i Apr. D» lySS. Nat, xl^Mart, 1709. 

H» M* 
Amifi mmrwmU» p0tmgrmii. 

On peut la traduire ainsi s 

« A la gloire de Dieu tont-bon 9 loQt-pnissant et à la 
» mémoire étemelle de Gabriel BonnoC de Mablj , ni à 

j> Grenoble. 

M Infatigable , courageux, heureux dans ses recher- 
'» ches sur le droit de. la nature et des gens 9 il a vengé 
» la dignité de Thonime. 

19. 
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M Egal aux plus cëlcbres écrivains poIili(]ue8| les deux 
• mondes Tont iionoré de leurs suffrage^** 

• Il a découvert aux peuples les caosesdes rëToIutionsy 
» annoncé celles dont ils sont menacés^ indiqué les 
» mojens de les prévenir. 

* Inyariableinent attaché au vrai, il a démasqué !• 
9 TÎce« fait briller la vertu 9 éclairé les hommes sur leura 
» plus grands intérêts. 

» il ne prodigua ni son estime ni son amitié. Dans la 
» médiocrité de sa fortune, il a constamment dikiaîgné 
9 les honneurs « les richesses y toutes les places, comme 
» des entraves à la liberté. 

> Sa vie fut sans tache ; fidèle aux devoirs de la reli«« 
» gion , il mourut avec tranquillité le a3 avril 1785. Il 
» était né le i4 mars 1709. 

9 Ses amis affligés lui ont érigé ce monument »• 

16. Relation de la séance pubhçue de V académie 
franfoUê ^ tenue aujourd'hui pour la réception de 
M, VMé Mw^liet. 

Le tumulte des deux séances précédentes ajaat fort 
déplu à messieurs de Tacadémie , ils ont sérieusement 
songé aux moyens d'empêcher qu^il ne fût tel à Tavenir* 
£n. conséquence « ils ont arrêté qu^îls ne donneraient da 
billets qu^autant qu'il j aurait de sièges , suivant^a ma- 
xime , Anima sedens ^fit sapienfior. Mais comme il y a 
toujours des non-valeurs dans les billets donnés 9 il en a 
résulté un autre inconvénient non moins déplaisant pow 
ces messieurs ; c*est que la séance n*a pas été parfaite- 
ment garnie , qu^il y avait des sièges Yacans | et qu'il &'jr. 
est répandu un grand froid. 




Digitized by 



( 17^5.^ Juin. ) agi; 

M. l'abbé Morellet n^ignorant pas combien on a blâmé 
le choix de l'académie en sa personne , s'y est pris adroi- 
tement dès l'ouverture de 8oo discours pour écarter ce 
reproche ; il est conrenu qne Rlchetieu n'avait d'abord 
institué Tacadémie française que po«r les orateurs , les 
poëtes , les grammairien» , les critiques , les historiens ^ 
pour les gens de lettres en un mot. Mais il a prétendu 
que ce grand homme prévoyait d'avance l'union qui se 
formerait entre les lettres et la philosophie, et que cetl^ 
ci y iuBniment plus utile , figurerait avantageusement , 
et tiendrait à la £n le haut bout dans Tacadénue. Cest à 
Fontenelle qu'a commencé cette révolution 9 oonsommée 
'aujourd'hui presque entièrement. C'est donc comme 
philosophe que le rccipiendairo a eu droit de solliciter ■ 
une place et de l'obtenir* Par philosophe , il n'entend 
pas simplement celui qui te livr« à l'étude des hautes 
sciences, mais celui qui les applique à Tavantage et au 
bonheur de la société. 11 est de ce genre; il est écono- 
miste; ilapréchéia liberté du commerce; il a faitd^ 
truire la compagnie des Indes exclusive ; il travaille do-» 
puis trente ans à un dictionnaire du commerce (i). Voilà 
aes titres. Après les avoir bien constatés, il est venu à 
son prédécesseur, à rabbéMiilot, qu'il trouve aussi hi»« 
torien philosophe. Ce fut une dose, trop forte de cette 
philosophie dont sont imprégnés i»es premiers ouvrages , 
qui lui Et quitter la société dos jésuites , parce qu'il 

(i) M. Tabbé Morellet joui&sait d'une pension, pour tfavaill(^ 
au dictionnaire du commerce, dont depuis trente ans U »*ayail 
paru que le prospectus; ce qui fit dire à un plaisant : fwe VMé 
HÊènflUi m^Jmhmii pat {ù Bikéimimir* dm Commerce i mais ih 
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craignit de n'y plus tcoaver ni le repos, ni la liberté ; 
persécation heiireiMey en ce quMl aorlit du vaisseau 
'avant le naufrage. Le récipiendaire- a pris occasion des 
Elémens d' Histoire de V'dhhéMillot, qu'il prétend, pcdan- 
.tesquement n*^tre que des abrégés, pour faire une lon- 
gue et trop longue diasertation sur ce genre , d'autant 
plus déplacée, que beaucoup de gens ont lu les ouvrages 
du défunt. Quoi qu'il en soit , ils le firent appeler à 
Parme pour y instruire la jeune noblesse *et la former à 
riuatoire. Il 9*jr trouva bientôt 'enveloppé dans des mou^ 
vemens séditieux, élevés contre le ministre Felino, son 
protecteur. On parlait de mettre le feu k la maison dë 
€m seigneur 9 M. Tabbé Milbt ne voulut point le quit- 
ter. En vain lui fit-on envisager la porte de son poste. 
41 répondit que son poste , en ce moment , était celui 
que Rattachement et la recimnaissance lui prescrivaient » 
let qu'on ne pourrait l'en arracher. 

Revenu en France , M. fabbé Millot s'attacha à la 
maison de Noailles , qui le chargea de la rédaction des 
Mémoires du -^ieux maréchal de ce nom ; Mémoires qui 
ont fait do bruit, & cause du personnage intéressant dont 
ils sont émanés, mais que l'abbé Morellet est obligé de 
convenir ae pas remplir lattente du lecteur^ ' 

Le récipiendaire ayant peine à quitter son prédéces- 
^seur, après s'être beaucoup étendu sur ses écrits, a 
;disserté ei)core sur son caractère , et a dit des choses 
•très-fines et trèi-ingénieuses , mais qui ont manqué leur 
effet , applîqù'ées à un personnage obscur et dont Tas- 
'semblée connaissait encore moins la vie que les oeuvre^. 

£n. général , ce discottra.mal Ivtf débité frûldement',*a 

été reçu de même : il a obtenu peu d'applaudisscincns. 
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Celui directeur, M. le marquis de Châtellux , n'en a 
eu aucun. Il a commencé par un détail ipsipîda , maigre 
le sentiment qu*il affichait d^y répandre * de l'ancienne* 
amitié subsistant entre le récipiendaire et lui. Il a donné 
à entendre que connaissant plus particulièrement l'abbé 
Morellety il n'a pas été des derniers à lui accorder son 
suffrage pour qu'il fût admis dans la compagnie , oa 
plutôt dans la société: aveu àé)k échappé à plusieurs 
académiciens en particulier , et fait authcntiqucment 
aujo rdliui y - que ce n^est pas le mérite qu'ils recher-» 
chent , mais leurs amis. 

Pour remplir le vide de son discours, le marquis de 
Châtellux est revenu sur Tabbé Millot , et quoique le 
récipiendaire eût semblé avoir épuisé la matière» il a 
trouvé encore de nouvelles choses k dire sur ce sujet. 
Il s'est particulièremer^t attaché à l'emploi de précep- 
teur du duc d'Enghien , que reroplissait^l'abbé Millot| et 
par nne pi-osopopée brillante , il Ta peint conduisant son 
illustre pupille à Chantilly, et l'y instruisant par les 
monumcns qu'il lui montre et de la grandeur de ses 
aïeux j et de leur gloire » et de leur amour des arts. Un 
trait plus remarquable que ce discours, et vraiment glo- 
rieux pour l*abbé Morellet , c'est l'aveu du lord SheU 
burn I qui, lors de la dernière paix avec l'Angleterre, 
prétend avoir mis de côté tout préjugé national y pour 
ne s'occuper que du bonheur et de là réunion des deux 
peuples , en libéralisant en quelque sorte le commerce 
d'après les principes que le ministre étranger avait pui- 
sés dans les ouvrages du philosophe économiste. 

Le directeur de l'académie n'a pas dissimulé que ce 
mot libéraliser devait sembler bien étranger dans le scia 
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de l'académie française et devant l'illustre assemblée. If 
lui en a demandé pardon « mais il a cru devoir conserver 
la propre ezjprefisîon du lord Sfaelbum.. 

On sait que le marquis de Châtellux, depuis qu'il a 
été en Amérique ^ ne manque jamais de parler des Amé-^ 
' TiGains y d^ que PoccasSon s^en présente. Il n^a pas 
laissé échapper celle-ci, de les vanter ; en célébrant les 
. . grands ëvènemens du règne actuel , il y a compris Tar- 
rét du 3o août ^ qui ouvre les^ports de nos colonies aux 
Anglo- Américains ; il l'a canonisé , malgré' les réclama- 
tions du commerce , et y voit une source de grandeur 
{ et de prospérité nationale. Ou se trompe bien , ou 
M. la directeur a quelque habitation dans nos colonies , 
j ou ses amis en ont , ou qucl(^ue intérêt secret le fait 

parler. " 

'Depuis long-tems on annonçait un morceau de prose 
de M. MarmonteU Après ce discours , il en a fait part 
au puUic. Cest une digression sur Vauiorité de Vusage * 
sur la hngue. C est un petit cbef-d'œuTre plein de go u t , 
de logique et de finesse. Son objet est de prouver qu'on 
a eu tort de renoncer à certaines expressions tombées 
en désuétude • et de n*en nas ^opter de nouvelles 9 lors- 
qu'elles sont imaginées avec les qualités requises. Il est 
étonnant quel intérêt il a su répandre dans une ma- 
ti^re qui n'en paraissait nullement susceptible. Aussi a- 
t-il été constamment et unanimement applaudi. Avec 
une adresse très-ingénieuse , l'auteur a eu l'art de ter- 
miner sans affectation et sans paraître y songer, parles 
jportraits des sieurs de Beaumarchais et Linguet , qu^on 

Wt être grands faiseurs de mots, iqus à leur U4ag«* 

' •» ' 

4 

A. 

I • 

Digitized t)y Google 



( 1705. «—Juin. ) 

feulement , plus propres gâter la langue qu'à TenrU 
chir , et que le bon écrivain ^'interdirait au contraire , 
s'il les trouvait adoptés. 

M. le Mière a clos la séance par la lecture de son qna* 
trième acte de Barnevelt , annoncé depuis long-tema 
aussi. Un morceau isolé de la sorte 9 dénué de ce qui 
' précède ^ ne porte jamais le même intéréL 

Cependant le public , qui avait écouté d'abord froide- 
ment 9 s^est réchauffé sur la fis de l'acte » et a donné de 
grands applaudissemens à des situations yiolentes et dès 
vers forts , tel c^ue celui par où le héros en prison rejette 
les secours que son fib^ ne pouvant le déterminer à se 
sauver » lui offre 9 potir se soustraire au supplice 9 en se 
donnant la mort : 

✓ 

Caton se la donna , Socrate l'attendit. 

— 17. On viei^t de recevoir la nouvelle que MM. Pi- 
làtre des Roziers et Bomain ayant voulu essayer leur 
ballon et s'élever à la plus grande hauteur possible 9 le 
matin du mercredi i5» sont retombés peu dfe tems 
après et sont morts de leurs chute. Ou ignore les cir- 
constances de ce funeste accident* 

— i8« Le poëte Barthe est mort arant-hier par un 
accident très-malhcnreux. Il avait soupé copieusement 

le iliinanche, en vrai gourmand, qu^il était; de là 
une indigestion dans la nuit : il fait teut ce qu'il peot 
pour vomir 9 et. il en résulte des efforts si considérablesy 

^ qu^un bandage qu'il avait casse , que sa hernie devient 
aflr^^o^c. > £K que au pouvant iaîre centrer, l'intaftiia 1 on 
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est oblîgë de lai fâîre Topération, qui, quoique Iwen 

faite, n'a p«3 empêché qu'il n'ait succombé. 

M. Barlhe était séparé de sa fftmnie. Comme elle lie 

l'a point vu durant sa inaladie, ni n'a pas Mê appelée , 
on pr,ésuinc qu'il est mort philosophiquement ; car la 
première démarche du confesseur aurait été dVxiger , 
suivant Pesprit de la reUgion , qu'il se réconciliât avec 

madame Barlhe. 

— a5. JLxlrait d'une lettre de Boulogne, du 18 

juin La vérilé en tout est fort dilHcile à découvrir. 

Vous ne croiriez pas qu^un fiiit qui s'est passé à la vue 
de tant de milliers de iipectateurs , soit encore problé- 
matique, et peut-être le restera-t-il toujours. 11 s'agit 
de savoir à quelle cause attribuer la catastrophe du mal- 
heureux Pilâtre et de son compagnon, le sieur Romain 9 
un des artistes employés à la construction de la machine 
aérostatique combinée, de Finvention du premier. Je 
ne puis j quant à moi, que vous en irendre toutes les 
circonstances , et vous jugerez. * 

Un vent qui paraissait favorable pouv le trajet, avait 
décidé le sieur Pilâtre â sortir enfin de Tespèce d'exil oh 

l'on le retenait ici, et à tenter son passage en Angle- 
terre. Le matin du mercredi i5, il s'éleva dans les airs 
à 7 heures 5 minutes. A 7 heures 35 minutes, , on vit 
voltiger au-dessus du ballon une colonne de flamme , 
qui fut aperçue |)ar loutes les personnes que l'expérience 
avait rassemblées. Le surplus de la machine et4es deux 
aéronautes sont tombés avec une telle rapidité, que 
ceux-ci ont été moulus dans la chute. Le sieur des Roziers 
n'a donné aucun signe- de vie^ Les paysans qui se sont 
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approch(^s dVux les premiers, disent que le sieur Romain 
paratssail avoir encore quelques inouveinens ; mais à 
peine les a-t-on aperçus. I^es deux cadavres ont été 
troQyés à une lieu de Boulogne 9 dans la garenne de 

W imille, ainhi que la MontgolHère, qui n'a ni été brûlée 

ni déchirée, tandis qu^ii. ne restai^ aucun vestige du 
• • 

ballon à air inflammable qui y étoit adapté.- 

Un M. de la Maison-Fort l'a échappé -belle. 11 avait 
offert deux cents louis au sieur Romain pour prendre sa 
place. Ce1ui-<i les avait acceptés* M. de la Maison-Fort 
avait dt'jà uu pied dans la galerie : c'est le sieur Pilàtre 
qui s'y est opposé* Quant à madame de Saint-Hilaire » 
la rivale de madame Tible , elle n'a pas eu Heureusement 
as6cz de patience 1, et elle s^était lassée d'attendre. 

— • 28, Voici une notice historique sur les usurpa** 
tions des petits théâtres sur la comédie française. 

, Dans Torigine des spectacles, sous Louis XIV, il y 
avait eu jusqu'à quatre troupes de coinediens : celle de 
Monsieur^ celle de Mademoiselle ^ celle de Madame ^4 
Dauphine et celle de Molière, Deux salaient dispersées 
d'elles-mêmes, lorsque ce monarque détruisît la troupe 
de l'hôtel do Bourgogne, pour ne conserver que celle 
de MoUère. La comédie française, prétend que la 
concurrence, utile dans les arts et le commerce, est 
nuisible aux talo?ns et au génie; qu'elle ne peut les 
multiplier, et quVllâ'ne fait qu'affaiblir leurs forces 
en les divisant. Tel fut Tesprit de l'ordonnance de 
Xouis XIV déposée dans les arcliives de la comédie. 
6a majebté réunit les deux troupes, pour n'en faire à 
Pwcnir ^n'une seule ^ afin de rendre les repr^èntationi 
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d4S comèàiens plus parfaites» Pour lui donnât moyen de 
$0 perfectionner de plvM en plnst sa dite mejesié 9eut que 
sa troupe puisse représenter dans Paris. 

Les débris des troupes supprimées voulurent * vers la 
ftn du siècle , faire une tentatÎTe pour leur rétablîsse- 

ment. La police, surprise, en autorisa quelques-unes , 
entr'autres le spectacle de mademoiselle de Villiersy sons 
le titre de petiu comédiens fnmfois^ Ixiuis XIV fit fer- 
mer cette salle. 

Au commencement du siècle» une troupe de danseurs 
de corde I ^ui ne pouvait donner ses jeux que pendant 
la durée de la foire SaintoGermain , ayant représenté les 
ouvrages de quelques auteurs méconlens des comédiens 
françMSy ceux«<t se pourvurent au parlement; et en 
1707 , il fut rendu arrêt qui défendit à ces Curceurs et à 
tous autres, de représenter y soit dans l'endos des foires^ 
soit dam tout autre endroit^ aucune comédie dialoguéo 
ou autre divertissement ayant rapport à la comédie» 

£n 1708 , nouvelle tentative de ces mêmes danseurs ; 
nouvel arrêt du ai mars, qui réitéra les mêmes défenses» 
à peine de ^lille livres d^amende* 

£n 1709, pt>ur avoir contrevenu à Tarrét, l'amende 
lut déclarée encourue. Et, en cas de récidive ^ permis 
-aux comédiens de fidre démeUrU théâtre des danseurs 

de corde. 

L*opéra-comique prit naissance quelques années «près. 

Quoique ce genre fût étranger à la comédie française , 
dans la crainte d'empiétement 9 il fut dit dans son pri- 
vilège : Qu'on n'jr jouerait a^eu^^, scène 4e comédie fui 
ne fit chantée* 
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tCes défenses furent transgressëts plusieurs fois , et ^ 
iur la réquisition des comédiens , en 1744» ^ comt» 
4e Maurepasy comme secrétaire d'étal au département 
de Paris , expédia un oHre du roi, qui défendit éti» 
acteurs de ce spectacle de représenter aucune scène qui 
ne Jàt ehaniée* 

* Ainsi , [^ndant soixante anâ et plus , le privilège et 
les droits de la comédie française furent respectés ^ et 
les infractions punies par les magistrats* 

Ce fut vers 1764» que les ressorts de cette sage poli- 
tique commencèrent à se relâcher. Nicolet , qui jus— 
ques-là n^avait joué qu*aux foires , obtînt permission da 
jouer sur le boulevard 9 lorsque les foires fermeraient* 
Toutes les troupes foraines obtinrent bientôt la même 
&Yeur, avec la condition expres&e» il est vrai, de ne 
pou9inr ehanUr m parUr, Mais quatre ans après , ils 
chantèrent et parlèrent impunément* Les autres spec- 
tacles devinrent presque déserts ; la comédie française 
en particulier fut obligée de fermer plusieurs fois pen« 
dant la semaine , fitute de spectateurs t et il reste encore 
- des Testiges des emprunts qu'elle fut obligée de fiiir« 
pour se soutenir. 

Les comédiens eurent recours à Louis XV f qui 01^ 
donna k M. le duc de la Vrillière d'écrire au lieutenant^» , 

général de police , pour lui annoncer que l'intention de 
sa majesté est que les prîsfiléges de ses comédiens soient 
^mterpit en leur entier. Il fut réglé qu^aucun spectacle 
forain ne pourrait apeir plue de tiae viohms et plus de dise 
danseurs ^ et que les places seraient réduites «i 12 et 
6 sous. ËnfiLUy sentence de poUce du i4 aTril 17669 qui 
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ordonne que les spectacles ibrains i^ei pourtaal pntif 
^ue àe simpUi ho^ffi^mêrU^, et parades, . 

C'est au mëpris de tous ces arrêts, réglemens et or*- 
doimances du roi, que Nicolet a depuis joué de Térii- 
tables comédies et des pièces à grands spectacles ; quSl a 
trente acteurs appointés, vingt instrumens-de musique 
dans son orchestre , soixante danseurs ; qu^au lieu de 
simples loges de foire ,* il a de véritables salles de spec«- 
tade ; qu'Audinot , qui d^abord avait paru modestcf- 
lîient avec des comédiens de bois, a fini par avoir de 
vrais comédiens et des comédies: qu*on a protégé de 
'même un sieur Téssier , un sieur Sarni « un sieur 
' l'Ecluse , un sieur Pârisot , et tout récemment les sieurs 
d'Orfeuille et Gaillard, éri-reant le théâtre des Variété»' 
Amusantes en vrai rival de la comédie française. 



. J u 1 L L E T. 

4-* Quoiqu'on convienne âs$ez généralement que 
M* Pilâtre'des Boziera n'a péri que par S4 faute et son 
ignorance « en voulant combiner deux procédés incoin-> 

patibles , on ne cesse d'imaginer en son honneur des 

'épitaphes : en vpici une nouYçli^ plus vive et plus poé- 

, » • • • . • î • 

tique : 

' ' Ci-^nn}eane témëraiiret 

Qui, dam son généreuA If^nsportv 

De l'Olympe étonné franchissant la harrîère, 

Y trouva le pr^miei: et la gloire et la morL 



^ 5. Sur la réceplton de Tabbé Moreliet à Taca- 
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ûémie française! le x6 juin 1 786 ^ à la place de labbé 
MiUot: 

Pour un triomphe aussi complel. 
Quel titre a donc ce Morellet? 

De i'impiëté vrai souflet, 
^Homme d'étal parle caquet. 
Contre le malheureux Lîngoel, 
Il a fait un méchant pamphlet (i), 
Un dictionnaire en projet , 
Maint et maint ouvrage glnguet: 
Des talens Je ce presfolet 
Voilà quel est le produit net; 
Puis son cher neveu (a) Tépaulait, 
Au Parnasse le faufilait. 
Et dans la troupe TetiâlaiL.... 
Sonnes, trompette; à bas, si£QeL 

— 8. Il parait que les représentations de Pizarrs 
■ont totalement suspendues; on reproche surtout à • 

raulour un défaut (Vintërêt , ca qui a donné lieu au ca- 
lembour^ suivant. On prétend que hauteur du poème « 
qu'on appelle le chevalier Duplessis, est de race juive ; 
en conséquence on dit : Voilà la première fois pêuUitT^ 
qu'un juif fait quelque chose sans intérêt. 

Ce même chevalier Duplessis est fort tranchant, fort 
dénigrant des poëtes ses confrères. Un jour que dans le 
fojrerdes actrices!^ s^écriaxt qu'il ne connaissait pas de 

(x) Zff théorie du Paradoxe en répo^^ à ia théorie du Idttelté 
de Linguet. L*ouvrage de MorelIe|, est un modèle, de bonne 
plaisanterie. 

(a) Marmontel. (^J^ott de V Editeur ), 
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plot nuniTtis autenr Ijriqtie M. GaîHard «r Ah ! 
j» lui dît le tieiir Chéront «cteiir plein dVsprit , de gaité 
n pt de finesse 9 ah l monsieur le chevalier ^ vous vous 
» oubliez »• 

— 3i. Une dame ajant marchandé deux coquetiers 
de porcelaine de Sève ^ et les ajant laissés comme trop 
chers , M. le cheTalier de BoufBers les lui a enTOjéa 
avec le quatrain suivant: 

De ces deux petits co^etien 
I Pour TOUS TAmour a fait emplette : 

Ah! qui fCj Joindrait rolontîers 

1 £t les deux œufs et la mouillette ? 



AousT« ' 

• «M 3. Extrait d*une Uttre de GuinCf du 26 juitUi,^4é 
M. Blanchard est Tenu ici le 23 de ce mois. On l*a con-^ 

■duit au lieu nommé par le roi , Canton Blanchard, 
Il était accompagné de M. le vicomte des Androniens ^ 
chantibeUan de TEmpereuf , et suivi d'une superbe ca- 
valcade. Il a vu sur le bord du grand chemin, dans la 
forêt qu^on va percer de toutes parts , une majestueuse 
colonne de marbre y élevée sur la place mémé où il est 
descendu Tenant d'Angleterre en France dané son aéros- 
tat. Après en avoir admiré la construction , la force et 
la beauté , il a pris un crayon ^ et a fait un calcul sur 
les proportions et son volume , ef sW écrié avec le plus 
tif enthousiasme de reconnaissance ; Je ne crains plus 
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te persijflage ni la calomnie , grâces^ Dieu tt à vous , 
Monsieur » il Jaudrait cinquante mille tûmes êe /i- 
bettes entassées pour masquer cette colonne sur toute» 

ses Jures, 

^ la. Ce nW qii« depuis peu qu^on parte de la 
mort fie M. de Perhnu'ja , arrivée en mai dernier. Outre 
que c'était un homme de lettres recommandable par dt- 
ters ouvrages , tels qu*un Eloge de Colhert qui , eu 
1773 , obtînt le second accessit , et Télèphe (i) , roman 
moral en douze livres , qui a paru en 1784, et a fait du 
bruil. Il Tétait encore plus par les qualités de son cœur 
et par une amitié rare qui Ta conduit au tombeau. Né 
à Villefranche en Rouerguc « il s'était lié irès-étroite- 
ment avec un M. Dubrcuil , son compatriote , inedeciii 
qui , en 1776 » vint de la province à Paris , au lecours 
de son ami malade. Cette circonstance le détermina à 
s'y fixer , en acTietant une charge de médecin du roi et 
des hôpitaux de cotte ville. Mort le ly avril dernier, il 
aYait institué M» de Peckmeja son légataire unKerseU 
Celui-ci ayant succombé Wngt fours après à la dovdeur 
de la perte de son ami , a ordonn»^ que les biens qui lui 
avaient été légués par NL Dubr^uil| retournassent aux 
parens du testateur. 

— i3. M. Peyre , architecte du roi et de son aca- 
démie rojale d'architecture , iuspecteur des bâti mens 

(i) On parlait* devant une dame, du roman de Télephe : Je 
ne eoanais pas ce romoA-làf dît-elle ; mais Je conudis telle çiti 
eami Beaucoup uueua, 

{^îiQte de l'Editeur.) 
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de S. M. y vient de mourir. Il est auteur « avec M. d« 
Waîlly , de la nouvelle salîe de la comédie française f 
monumeut qui fera le plus d'honneur à sa mémoire. 

— 18. Le M. Hoffmann , qui se plaît à dire du mal 
du sexe , sans ^oute parce qu^ii est persuadé que c'est le 
Ineilleur moyen de s^en faire aimer , vient encore de lan- 
cer un nouveau sarcasme , qui met toutes les femmes 
en fureur. C'est une rétractation dérisoire : 

Eh quoi ! tovionn je médirai des femmes! 
Eh quoi! toujoun contre on seie enckantenr 

J*aigiiiserat de pbtes épigrammes ! 
Kon. j'en rougis. Ras5uret-vou$, mesdames; 
Vos mille aitraits ont converti ^'auteur. 
Bien corrigé d*un profane délire « , . 

A vous chanter il consacre sa lyre , 
Et vos hauts faits vont orner son discours. 
O fiction ! Tiens f vole k mon secours; 
Inspire-moi ; c'cât du bien qu'il faut dire. 
» 

^'21. M. le marquîa de Louvois vient de mourir. 
C'était un roué de la première espèce 9 mais homme 

d^esprit, fertile en calembourgs et en méchancetés, dont 
on rapporte des échantillons. 

^ — 22. On n'a pas manqué de faire un calembourg 
sur l'aventure de M. le cardinal de Kohan. Comme c'est 
im collier qui en est le p ri ncipal reaiort , on dit que 
c'est le demièr covp de eoUier ^ue donnera la maison dé 

Rohan ; ^uc le cardinal n'est pas franc du collier (i). 

(1) Tout le monde connaît la fameuse atfairc du collier : j'ai 
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— i a3. Le sieur Pigalle vient de mourir. Ce qui 
peut consoler de la perte de ce grand artiste , c^est qu'il 
vieillissait beaucoup, et aurait été forcé incessamment* 
de se livrer au rppos. Mais ses c<mseils auraient tou- 
jours pu (être fort utiles aux artistes courant la même 
carrière. Au reste j il est mort inrresti de titre» et éû"^ 
dignités. Il était écuyer, sculpteur dû 'roi , chevalicnr de* 
Tordre de Saini-IVlichel , chancelier de son acàdémie 
r^ojaie de peinture «I aculplore , l'un «k* ses quatre ' 
recteurs, membre de Tacadémie rojaledoa seieneea et^ 
bcltcs-lettres de Rouen, et citoyen de la ville de Stras-' 
baurg. 

^ a5. Relaiion de la séancf publique dp l*fiifiaiémiê?- 
française , tenue aujourd'hui pmur la*diitribuiiimiàm 

pria:. 1 

Deux incideos ont occupé le public avant que mes~ 
etenra arrivassent pour prendre leurs pk^ee et ' .oiiTrir l'ai 
séance. Le premier a été le spectaoli» groupe de 
(ipuze ou quinz^e personnes , auxquelles on avait réservé 
un rang particuiier , et qui sont ternies ^occuper ' pré U> 
Iodées d'un suisse et âTeo loat l*appai>eil 'de la dîstint-' 
- tien. On a juge que ce n'était qu'une seule Camille , 
parce que hommes , femmes et enfans , tous étaient éga- 
lement véttté de noir , ce qvtt ceractértsait plutôt un ev^t 



jugé inutile d'en rapporter tous les détails judiciaires qui se 
trouvent partout ; je n'ai conservé que les plaisanteries et les 
nnseigaemeps historiques auxqueb elle a donné lieu. 
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Irrrement qu'un triomphe , et a désorienlé iur It» vérita- 
ble objet de leur présence. Apres bien des recherches , 
on a appris que c'était la famille de celui qui avait mé- 
rité le prix de vertu. 

. L'annonce du prédicateur du matin a formé le se* 
cond incident. Messieurs les académiciens avaient sans 

doule charp;û le suisse de celte proclamation , et tandis 
qu'il se plaçait dans le banc du gouvernement, elle a été 
suivie de vifs et longs applandissemens. Il se ndVnme de 
la Boissière; il est grand et leste ; sa figure est à-la-fbîs 
YÎYe, spirituelle et modeste. Il parait extrêmement jeune ; 
il est le premier qui ait profité de la liberté donnée par 
Pacadémie de substituer un sujet de morale à Té loge d« 
saint Louis. Le sien était \aChariic ; il a obtenu un suc- 
cès universel , et d^autant plus flatteur, que c^est le dé- 
but de ^orateul^ dans la carrière évangélique. 

M. de Saint-Lambert , chancelier de Tacadémie , qui 
présidait en Tabsence de M. de Baffon , directeur , a 

annoncé que le prix d'encouragement fondé par M. de 
Yaibelle , avait été adjugé à M, de Murville. Il a dit encore 
que . le prix destiné à Touvrage le plus utile et dont le 
donateur est anonjme ^ avait été remis et serait double 
Tannée prochaine. 

A Fégacd du prix consâcré à Paction la pbis ver-^ 

tueuse, c'est au sîeur Poultier , huissier-priseur, qu'il 
a été décerné pour le désintéressement noble et simple 
avec lequel il a refusé un legs de près de aoo,ooo liv. , 
en exhortant le testateur de laisser son bien à ses hérî- 
tiers naturels. Le sieur PouUier a accepté la médaille 
d'or j mais il en a remis la valeur y qui est de i,oÔo liv. , 
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au secrétaire de racadcmîe 9 comme un don qu^I fait 

de son propre mouvement au nommé Chassin , portier 
de M. de YiUicrs | adraioistrateur des donj/aines » pour 
une action du même genre que la sienne 9 maïs qui 
n'ayant pas été faite dans Tannée , ainsi que. l'exige la 
fondation de ce prix , n'a pu concourir. 

Le sieur Ponitier n'ëtant point dans cette assermWe « 
où il avait déclaré à M. de Marmontel que son extrême 
sensibilité ne lui permettait pas de se trouver ^ le secré» 
taire a remis la médaille à madame Poultier « doot la 
jeunesse , la li^re intéressante et pudique , ont excité 
les battemens de mains de toute l^assemblée. 

M. de Saint-Lambert a continué ses annonces , en 
avertissant que le prix d'éloquence , dont le sujet était 
VElogt éie Louis XII , Piré du PeupU , était remis à 
Tannée prochaine. Il a gém» sur le petit nombre de con- 
current pour un éloge aussi beau , d'un aussi bon roi , 
aussi propre à exciter le zèle des orateurs français. En- 
core y dans ie petit nombre de discours envoyés à fata- 
démîe , un seul a*est-il rencontré digne de quelque at« 
tention. Les juges Ton trouvé bien écrit, bien pensé; mais 
la forme de dialogue que l'auteur avait pris leur a ré- 
jj^ugné. Ils ont présumé qu'elle n'avait pas permia à 
Tauteur de donner à son sujet tout le déreloppemeQt nô- 
cessaire. 

.M. de Saint-Lambert a 1« quelques réflexione silf la 

manière de nos jeunes oraîours, qui n'oiïrenl que leurs 
pensées à écouter au 4peçUleur 9 et ne ie laissent 'point 
peojm iuî*in4inç. 
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Il a lu , à cette occasion , des réflexions excellente» 
•ur Futilité et le but véritable des éloges des grands 
bommes , proposés aux jeunes littérateurs 9 il a esquissé 
un croquis du rcgne et du caraclbro do Louis Xll, afin 
de leur indiquer la route à suivre , et les points sur les- 
quels Tacadémie desirait qu'ils s^arrétassent principale^ ^ 
ment. La réforme de l'administration de la justice , dé- 
générée en vrai brigandage, est un des morceaux sur 
lesquels il a insisté. 

M. de Saint-Lambert ayant fini , M. Scguier s'est levé 
et a dit: « Messieurs « je réclame pour ma compagnie 
» contre une assertion de M. le chancelier : il me sem- 
• ble qu'il a reprocbé au parlement de vexer les par- 
» ties , de s'approprier les dépouilles des plaideurs, 
» Jamais cela n'est arrivé. Dans tous les tems de la mo<- 
» narcbie , le parleme&t a été intègre et pur. M« de 
I* Saint-Lambert a voulu parler apparemment des com* 

missions *»• 

M. de Saint - LambeH a répondu ttanquîllement à 

"M. l'avocat-général : <r Moiisieur , j'ai rendu au parle- 
- » ment la justice quSl mérite » : parte quVn effet y eu 
' même tems qu'il l'avait inculpé à Tégard des plaideurs , 
il Pavait loué de son zèle à rafFer«nir l'autorité royale 
contre les entreprises des grands vassaux de la cou- 
ronne. 

Un secrétaire a lu à son tour le proj^ramnie d'un prix 
ej^traordiuaire , proposé par une personne du plus haut 
'A*^ t '<|^ ne vent pas être nommée , pour l'ouvrag{e 
en vers dans lequel on aura célébré le plus di^ement , 
au jugement de lacademie française 9 le dévouement 



« 
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Ji^ffoîqoe du prince Maximilica>Jule»-Léopolii4eBraii«« 
wkk f qui a péri dans VOàvt e» «Uant au accourt d'à 
deux paysans entraînés par les eattz. €e prix k décerner 
le a5 août 1786, sera une médaille d'or de la valeur de 
3,000 livres. Cette somme, que le secrétaire a sflTecté de 
faire sonner plus haut que le reste du discours- y a fait 
croire avec raison que M. Marraonttl en sontail toute U 
valeur. 

It 8*est répandu en même tems duns rassemblée , que 
M. le comte d*Artois était Fauteur du prix. 

M* Gaillard a/ant encore sur le cœur Taffront qu'il 
avait essujré dans la cruelle séance du 37 janvier der- 
nier 9 a voulu profiter de la tranquillité et du vide de la 
séance actuelle pour prendre oa revanche, il a eu la force 
de lire une digression sur la BucclU d* Orléans , qu^il re<- . 
garde comme un des sujets les plus favorables à TEpo- 
pée , entre tous ceux de Thisloire moderne. Il a poussé 
la hardiesse jusqu'à critiquer Voltaire , jusqu'à blAtuer 
^indécence avec laquelle il avait dégradé une héroïne , 
martelée par Chapelain dans ses térs froids et barbaries : 
quoiqu^il n'ait rien dit de neuf sur tout cela , qu(ji(ja il 
ne se fût pas défait de son ton pédantesque et guindé ylea 
«ttditears l'ont écouté sans murmure f et Font même ap^ 
plaudi quelquefois. 

Cest M. Marmontcl , dont Tarticle destiné à TEnc/-* 
cl6pédte 9 sur les Etudn Hîadres à VElùfUênce , qui a 

continue d'emporlef les suffrages et de ravtr Tassem*- 
blée. Ce dissertateur sjstéinalique pruserit les divcrics 
méthodes .de (^uintilien « de iioUin et de tons ses prédé- 
cesseurs I qui ont écrit sur cette matière. 11 prétend que 
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la seule fkçon de former les jeunes gens à la rhétorique f 
6*est de leur lire quelque morcieau d'un IWre classiquè 

en ce genre , et de les obliger ensuite de rendre ce 
morceau , de mémoire , dans une autre langue. A cette 
discussion asses sèche , il a (ait succéder un mou?ement 
oratoire « où «e faisant Tobjection tant de fois répMo t 
quoi sert V FAoquence dans un état monarchique , fi— 
sant même au despotisme P II a fait une éouméralion par 
^|i<Slique de tous les objets qui restaient encore à traiter 
aux orateurs , et j a fait venir adroitement les auecdotes 
^ttjjoiir, qui ont ajouté |>lus de force et d'intérêt k ces 
exemples. 

T a séance a ctc terminée par la lecture qu'a fait 
^1. Bai 11 j d'un Eloge de MarivauxyOuyrsigt posthume de 
M« d*Alenibert « où la confrère est encore plus satirisé 
t^ue loué ; le tout , ^ la manière du défunt j très-souvent 
bouffonne. Ce morceau aurait pu passer pour la petite 

pièce destinée è &ire rire Faœmbléef si la longueur 
d^une heure entière de lectqre n eût ai| contraire co^t- 

tribué à la faire ^^à^ller* 

— ay. Comme madame de la Motte joue un grand 

rôle dans l'aventure du collier, l'on s en c nlretient beau- 
epupy et son histoire d^ailleurs est singulière. £lle est 
Valois en son nom ^ et descend de cette maison de Franca 
.par un bâtard Je Henri II. Elle était dans la plus grande 
inisère , et demandait l'aumune. Elle intéressa madame 
de Bouli^nviUiers f la femme du prévôt de Paris. £lle 
excita surtout sa curiosité par ce' nom de Valois , am 
point que rptte dame demanda à >oir ses litres : elle les 
.^t amener i ii^» iurçut trouvés en bon^ état« et si bo^^^ 



* 
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que \m gouvernetnent ne put s^empéchcr do la recoa- 
naître pour telle , elle , une «œur , et un frère qai était . 

matelot , et de leur donner des secours. Le frère fut fait 
-enseigne dans la marine , et est -anfourd'hui lient enant 
•de vaisseau , sous le nom de baron de Saint Remy de 

Valois. Ella a éponst^ un M. de la Molle, qui est garde- 
du-^corps d^un des frères du roi. On ne dit point ce qu'est 
devenue Tautre sœur. Quand à celle-ci elle sVst trouvée 
très-disposée à la dépense , à la galanterie et à l'intrigue i 
elle est jolie , toute jeune encore , et \ivait avec un très- 
grand faste. 

Un }oaillier a déposé que pouî-être un mois avant la 
catastrophe du cardinal, elle riait venue lui proposer 
d'acheter des diamans , qu^elle dit lui avoir été donnés 
en présent par un Américain , auquel elle avait rendu 
des services importans. ( e joaillier la pria do lui couiier 
ces diamans , faisant un objet trop considérable pour 
qu'il en fit seul l'acquisition. Madame de la Moite le&lui 
Uîssa* Revenue 9 elle trouva l'offre qu'il lui faissât trop 
faible. £t cependant il a su qu'elle le$ avait ven4us à u» 
«utrë joaillier pour le même prix. 

M. de la Motte était aussi fastueux que sa femme : il 
pot tait des diamans à tous les doigts. La veille de sa dé* 
leniioUf cette dame avait été diner à ClairvauXf en ca- 
rosse à six chevaux. L'abbé avait reçu ses lettres pendant 

# 

le repas ; et sachant l'intérêt qu elle prenait au cardinal^ 
avait hésité long-tems à lui parler de la nouvelle du jour 
qu'on lui apprenait. Comme elle le pressait cependant, il 

ne la lui dissimula pas. Elle n'en sembla point fort émuo. 

M. de la Mote n*a point été arrdté. . . 
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— 10. Entre les table«ux exposés cetfe année an 
salon, on distingue une sainte Thérèse en extase, de 
M. Taillasson. Elle est applaudie généralement. Oo ' 
vent qu un plaisai\t ait, à ce sujet , adressé fimpromptu 
suivant k Tartiste & 

« 

Taillasson, Mit 4e ce Keu ' 
Ta Thérèse trop adorable ! 

Tandis qu'elle se doiiiie à Dieu, 
Elle nous fuit dooner au diable* 

/ 

Du reste ^ il est bon d^observer en passant que M. Tail- 
lasson est en outre un homme de lettres, auteur d'un 
ouvrage intitulé : Danger des règles dans les arts. . 

«- x8. Voici la lettre de Tabbé Georgel à niadamè 
la comtesse de Marsan , que sa brièveté et sa rareté 

obligent de consigner ici. ' 

MADAMfit 

Cesses d'être inquiète de notre cher cardinal : il a sup- 
porté avec toute la dignité d*un Rohan le coup incroyable 

qui Ta frappé. Sa sauté se soutient dans lu priaun, dont 
les rigueurs sont modérées « et son âme est en paix , 
aùtant que peut l*étre celle d'un illustre accusé qui pré- 
voit qu'il ne sera jamais jugé. Mais rautorité reculant y 
ne sera -ce pas une justification F Le roi, sur Tavis de 
son conseil 9 vient de renvoyer TafTaire an parlement. 



Oigitized by G 



1 

Les lettres-patentes sont enregistrées : tout le procès 
pourrait Inen se ^diiire- là ^ car enfin celui d*un simple 
eferc Be peut être qn'aircc le juge d^église. Utt 
lévêque , un cardinal , ont-ils moins d'immunités ? L'his- 
toire de France offre sept cardinaux accuses par nos 
fois : SMcan n'a pu être jugé -en personné. D'Aguesseau 
f«t-fR4me convient que surdouÉe exemples, il j en a 
onze en faveur de i'égiise ; et il ne peut nier qu'elle a 
lè dernier état. 

En 1G54., le procès du cardinal do Retz fnt renvoyé 
•ti pnrlement par lettres - patente , qui sûrement ont 
servi de modèle à celles de 1785. Mais trois ans après ^ 
vno déclaration solennelle révoqaa ratiribution et con- 
£rma le droit antique des èvequcs, tle ne pouvoir être 
jagés qae par ceux de leur métropole. Il s*agissait d^un 
crime de lèse - majesté ; et toute la prétention rojrak 
était qu'un tel crime faisait cesser toute immunité. 
Ainsi , lorsqu'il n'y a rien qui concerne le roi ou l'état « 
nul doute que le droit commun est dans loute sa force* 

Vous voyez à présent, madame, à quoi peut aboutir 
tout Tâppareil du jour. Ne croyez pourtant* pas qu'il y 
«it de i impéritîe de la part du,garde>-de8*sceaux et du 
comte de Ver^eftoes ; ils savent tous deux ce qu'ils Ibnt : 
Tua connaît le droit français, Tautre la poliiique ro- 
HM^ûié* £ux seuls pouvaient éclairer ; mais ils sont nos ^ 
«t^s : mêmes vues « mêmes aversions. Ils savent que 
réicct cur de Mayence revendiquera; que Rome récla- 
mera ; que le clergé remontrera que l'empire même 
murmurera Pils se sont tus et ont eu Tair de déférer à 
l'équité apparente d'un Tenvoi au juge naîional. Si les 
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clameurs sont faibles, rinfonnatioii se fera tonjonf if et 

de in;4niri c à ne distinf^uer ni accusateurs ui accusés ; si 
si les difiicuités grossissent , le roi reculera» et ce sera , 
4*ftutant plus favorable pour nous, qu^il j aura plut 
^''imbroglio dans l'instruction : Il ne faudra plus alors 
qu'une vicliiiie à raulorité compromise. Pourquoi le 
baron y qui n'a été qu'ageat, ne serait -il pas chassé 
comme auteur? «nous triompherions pleinement; tout, 
les intérêts scriiicnt conciliés ; de profondes vengeance! 
exercées , et les ressi^ntiuiens respectifs satisfaits. 

Madame, je dîs le mot que ce soit le secret de rolrt 

vie 

— 26. Le Rancîagh (1) f>laît beaucoup à la reine; 
elle y est allée plusieurs fois. Cependant sa majesté s'est 
privée de ce spectacle pendant TînoculatioB de M. la 
Dauphin. Elle s'y rendit dans les commencemeus à\i 
traitement. On n osa lui faire part des craintes du pu- 
blic ; mais à Tinstant tous les Eacons furent en Pair \ il • 
se fit une effusion prodigieuse d'eaux de senteur, d'eaua( 
préservativcs de toutes espèces. M. le comte d'Artois, 
infecté^ demanda ce que c'était. On ne lui dissimula 
point les frayeurs des dames. Il en fit part sur-le-champ 
à la reine. « Madame , lui dit^il , il faut nous en aller ; 
' . « nous sontjnrs ici mauvaise compagnie en cet instant. >» 
Sa majesté en rit beaucoup, sortit, et depuis ce tems 
s'est conlenlée de se promener' aux environs elle A*/ 
est rentrée que l'inoculi^tion finie. 



(1) Pro^acnade dans le bois de Boulogne* 
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t3. On parle dnmiari âge dé la fille nni^ue (i) 
de M. Neckor avec rambassadeur de Sufde actuel. Quoi 
qu'il en soit, on s^cntretîent à ce sujet de la jeune per-^ 
aonne , et Ton oite u'elle^ pour échantillon de son esprit, 
une réponse très-jolie. Quelqu^ln lui avouait quSl trou>* 
vait la maison de son père fort ennuyeuse ; qu'ils avaient 
tous lair distrait et rêvant à la Suisse, r Vous-avts 
» raison y rëpliqua-t-elfe, mon père s'èceupe du passif 
» ma mère du présent^ et moi de l'avenir, j» 

— i8. On vient de graver nouvellement le portrait 
de M. Kétif de la Bretonne » cet inépuisable auteur dont 
les Tolumineuz ouvrages ne peuvent plus se calculer» 
Un M. de'Marandon y a mis cette inscription , qu^il faut 

distinguer de la foule des autres : 

Son esprit libre et fier, sans gvùde et sans modèle « 
M6me alors qii*il s*ëgare, étonne ses rivaux : 
Amant de la nature, il lui dut ses pinceaux*' 

£t fut simple, inégal et sublime comme elle« ' 

/ • 

«— 26. Le matin du départ de la reine pour Fontaî-» 

nebleau , M. le duc d'Orléans reçut à Sainte- Assise 
une caisse y sans savoir de qui. La curiosité Texcita à la 
faire ouvrir en sa» présence. IL s^j trouTa un filet tissu 



(i) Madame de Staël. 

(a) La reine devait se rendre en gondole à Fontainebleau. 



èiS ( 1785. ^ Octoireé ) 

avec l>eaucoup d^clép^ance et très-riche : il était d^or et 
d'argent el d une l'ieudue immense, car il avait, à ce 
(^u'oo rapporte , cent quatre-vingts aunes. Le prince ne 
•achant ce que cela voulaii: dira » ordonna de refemer 
la caisse et la fit remettre de sa part à M. de Crosne, en 
le priant d'en rechercher l'auteur et de la lui rendre. 
Cet|e anecdote 9 qiui s est racontéo dans le teins ^ semblail 
. assea apocrjpke, en ce qnW n'en Tojatt pi» trop lo 
but , qu'on ne découvrait dans cet envoi allégorique , ni 
âoesse^ ni méchanceté. On sait aujourd'hui qu'elle esi 
certaine ; qn en connaît Tauteur et Tobiet. 

M. le duc d'Orléans et madame de Montebson, ins- 
truits du projet de la reine de &e rendre par eau à Fon- 
tainebleau et conséquemmenl ^e passer so^s les fenétrea 
de leur château ,^ avaient fait tous leurs efforts pour 
engager sa majesté à s j reposer. £lle s'y était refusée^ et 
Ton en conçoit aisément la raison* Monsieur ^ qui atm« 
ces sortes de plaisanteries ingénieuses et galantes « avait 
imaginé ce filcl dont le spectacle aurait frappé la reine : 
tournure d'ailleurs adroite pour l'arrêter respectueuse- 
ment et lui fonn^ un prétexte de descendre. Par mal- 
heur, M. le due d'Orléans, madame de Montesson et 
personne de leur cour n'a senti Tépigramme, n'a conçu 
qii*un cadeau ^qibUble ne pouvait partir que d'une 
main auguste ; et Mfmimtr , piqué en Papprenant t n'n 
pu s'empêcher de s'écrier dans san promier mouvement 

invqlontaive : Annâ.tvU Uur eêfmif çu^iU â^ai èéiM.à 
Sainte^jfssise! 

Outre le filet , on prétend qu'il 7 avait dans U caisse 
le madrigal suivant : . 




V. ■ 

i 

. . Digitized by 



A vous savante enchanteresse, 
O MonUssonl l'envoi s'adresse: 
Docile à mon avis follet. 
Avec confiance oses tendre f 
Sur^Ie-ch^mp ce galant filet, 
£t c(uel<|ue giàce va prendre. 

— Deux débuts ^rès-intéres^ns ramènent ver« 
la scène française : d'abord roademoîselle Candeille, fiUa 

du inusii îlmi ; Tautre est mademoiselle Vanhove (i), 
fille et élève du comédien de ce nom* ayant à peine 
«piatorse ans. £Ue a paru pour la première fob dans le 
r61e à'Iphigénie, vis-à-vis de son père, repr^entant 
jigamemnon ; elle a obtenu de nombreux et de vifs 
applaudjsscmens ce jour-là, lo octobre. Un son de voix 
intéressant t de rintelligcnce 9 de la sensibilité ^ la can- 
deur la plus ingénue ; telles sont les qualités i\\xon lui a 
reconnues à, cet essai. Elle a jou^é depuis dans le comique 
les rôles d'amoureuses tendres , et semble réunir déjà 
les plus heureuses dispositions pour les deux genres. 
Son succès se soutient et s^accroit ; tout Pa,ris se porte 
en foule pour Tadmirer. 

Ijetlre de mademoiselle à madame Vanhove , datéê 

de Paris U 25 octobre i783. 
* • 

Comment » madc^me^ m fen crois ce qu^on me rap- 

'porte , vous m'accusez d'ôfre jalouse des succès de ma- 
demoiiicUe Vanhove « de chercher à les croiser, de des- 
cendre jusqu'à la manceuvr^ vile et odieuse d^avoir dans 



(i) Avjourd*httl madame Talma. 
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le parquet des suppôts gagés pour rinlimider pftr its 
sîfHcts et la décourager ? On ne soupçonne guère de pa^ 

reils procéclf'S qu'on no soit capable d'en user ; mais sans 
fouiller dans yos intentions , j*ai des reproches plus réels 
à ▼o^s faire : expUqnons-nous et répondes* 

PouTies-Tous ignorer, madame, le début antérieui* 
de ma sœur, quoique saus annonce , sans prétentions , 
suns tout Tappareil et le fracas de celui de mademoiselle 
votre fille? Pouviesi-vous ignorer que sa jeunesse, ses 
grâces, SCS lalrns naissans lui avaient valu Tinflulgonce 
du public P Pouvi<>z-vous ignorer que^ destinée des* 
Jors à remplir les emplois de jeunes amoureuses dans le 
comvque , elle n'était rentrée dans la retraite que pour 
se rendre , par de nouvelles études , plus dignes d'élo- 
ges et d^encouragemens ? Non , sans ddhte , et c^est 
presque au même instant que peu satisfaite de voir 
1riomj)}ifT volrfî fille dans le 1rap;ique, Vous rincîlez a 
.marcher sur les brisées de ma sœur , et à lui ravir ses 
emplois dans l'autre genre. Je veux que vous ne dussîes 
aucun t-^ard à ma sœur, à moi qui, depuis quel- 
ques années , soutiens tout le poids des rôles comiques y 
qui ai fait réussir les seules comédies nouvelles restées 
au théâtre f qui ramène sans cesse vers la scène fran** 
çaise la foule qui s'en écarte dès que je disparais ; je 
ne me compte pour rien. Mais dépouiller un enfant sans 
défense et l'écraser , c^est une cruauté , une barbarie* 
Tout ce qui me révolte surtout , c'est Thypocrisie que 
vous } avez mise. Vous paraissiez ne songer qu'à faire , 
par quelque bon mariage , de mademoiselle Yanhove^. 
une bourgeoise bien cossue , bien étoffée de la rue 
Sàini Denis ou de la rue Saint- Honoré ; et pendant 
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tiue vous vous exprimiez/ ainsi , vous lui faisiez nàitfe 
le goût du théâtre ; vous allumiez dans son coeup lasoi^ 
de la gloire; à IW de tout le monde et même de son 
Jpère , vous lui faisiez tèpéter des rôles , vous la formiez ^ 
vous soUiciiiez son début. Voilà ce que Je ne Vous par- 
donnerai jamais. Oui , madame , incapable de tracasse-^ 
ries sourdes et basses , je tous déclare une guerre ou- 
verte ; si votre fille persiste à devenir rivale de ma sœur, 
}è l'attaquerai non-seulement dans nos comités, je sou- 
lèverai Contre elle les gens honnêtes de notre société ; 
mais jB la poui»suivrai jusqu'au tribunal de nos supé- 
rieurs ; j'irai , s^'I le faut , me jeter aux pieds de notro 
augusie souveraine, encore pius la protectrice des op- 
primés qup des talens , et vous pouvez regarder d'avance 
cette lettre comme on manifeste : afin qu'elle ne reste 
point secrète dans votre porte feuille , et que tout le 
monde soit instruit de votre conduite perfide , j'en fais 
distribuer des copies à tous mes amis : dans la crainte 
de ne' pouvoir la faire imprimer ici ^ je l'envoie à tous 
les journaux étrangers, et j'espère que le public instruit 
de la sorte , nous jugera et détestera cette abomînabU 
trahison^ 

. Pvis, ce âS octobre 1785* 



,6» On ne voit encore dWtr'e réponse à la lettro 
de mademoiselle **♦ à madàmé Vanhovc , que le ma-* 

m 

ai 
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drigal suirant , que font courir les partisâDS de la nou- 
velle actrice, à laquelle il est adressé : 

Qaoiqa*mie noi^TeUe Eiyphilet 
Contre toi de l'enTie ëpuite tout les traits* 

Paris répond avec Achille : 
f 'oiu m en fojez encor plus épris que jamais. 

Ce vers , tiré de Vlphigéme de Racîne , est d'autant 
plus heureusement appliqué ici , qu'en effet toutes les 
£»is qu'Achille le disait durant les débuts de mademoi- 
selle Vanhove qui faisait , comme on le sait, le rôle 'dé 
la fille d'Agamemnon , le parterre saisissait l'allusion et 
applaudissait à tout rompre. Ce madrigal, attribué à ub 
jeune homme de beaucoup d'esprit y nommé M. Salior y 
a M fait par impromptu dans un souper o^ il se 
rencontrait | pour la première fois , avec la famille des 
Vanhore. t 

— 14. Extrait tf une lettre de Moulins , du 8 tjo- 
vembre,*,. £n passant par cette ville , j'apprends une 
anecdote que tous ne serez pas fâché de savoir , d'au- 
tant que je ne Tai vu consignée nulle part. M. Necker» 
revenant des pays méridionaux , il y a quelques mois , 
changeait de cheva«x à la poste : dans riotervalle il 
^tait allé visiter aux Ursulines le mausolée du duc de 
Montmorency , que Pigal regardait comme supérieur à 
celui du cardinal de liichelieu : le bruit cependant se 
répandait de l'arrivée de M. Necker, et il s'amassaie 
beaucoup de monde dans Féglise. Un Jeune homme pré- 
sent s'enthousiasme à Imstant ; et écrit avec un crayon 
le quatrain suivant : 



I 
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'A M, Nêàtery ancien dincUur^ginètal duJmtmcêSm 

D'un héros malheureux tu pleures sur la tombe ; 
Tu nous fais, A Necker! couler aussi <les pleurs: 
Toujours doue un grand homme a des penM^cuteuiii 
Et tât oo tard, hëlatl sou» leiin coups il succombe. 

Ce quatrain transmis do main en main, parvient bien* 
tôt à rex-mioMtre et à sa femme | qâi veulent en coa* 
juthre l'auteur ; mais il avait dispa<*u« 

L*anecdote est d^aufant plus précieuse , que M. Guéau 
de Kéverseatix f alors intendant de Moulin> , a été un 
des agens principaux de la disgrâce de M* Necker , qu^il 
n'en ^tait devenu que plus odieux au peuple de cette 
TÎIle , qui Tauralt ëcharpé si Ton n'eût retiré d'ici ce 
cojnmissaire départi pour Tenvojer à la Hocheile.... 

2^. On ne voit point dans le public de rëponso 
directe de madaiiie Vanhove à la lettre qu'on a rappor-* 
tée ; mais il parait une fable de M* de Murville , qui 
s'est rendu défenseur des Vanhove , et ceux-ci la ré- 
pandent dans le public » comme une vengeance de la 
lettre. ' 

Dans un {arâin où l'art et la nature 

^ L'un de l'autre jaloux brillaient de foutes partS| 
Une rose orgueilleuse l'ialaul sa parure 
Semblait sur elle seule attifer regards; 
Mais ce ^i \^ r^udait plus superb<; plus ûèr«f 

Cétait m feW f»W« rejeton \ 
Elle avait mis 9»r |iM sofi espérance entière : 

( "^m totlipii» ^ i^laU dans io«>ottion ). 

ai. 
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Un fol espoir trop sonrent nous ^are! 
Le destin autrement en avait ordonné, 
Et dç ses dons pour lui iipture trop avare* 
Semblait Tarolr abandonné. 

Pour son malheur, une rose nouvelle^ 
Non loin de là, s'élevait chaque jour : 
Jamais rose aux regards n'avait paru plus belle l 

Elle croisait sous les yenx de Tamour. 
Les zéphirs empressés à lui faire la cour. 
Devenaient plus constans', et se fixaient près dVlle i 
Les grâces, la beauté font toujours des jaloui} 
La jeune rose en fut la preuve. 

Tout ce ^e peut un injuste coairoui<« 
Contre elle fut mis à l'épreuve; 
Mais l'envie à la fin vit ses traits épuis& « 
Elle ne perdit rien de tous ses avantages; ' 
La rose et son bouton furent humiliés : 

L'autre emporta tous les suffrages. 
M'envions pas les dons qiû ne sont pas ches Aoiu; 

Se taire alors est un parti fort sage : 
'On triomphe toi^ours des efforts da jaloux, > 
Et le jaloux souvent n*emporte ^pe la rage. 

« 

A cette fable allégori^e , M. de lifiirville avait joint 
uu eDVoi à m ade moi^lle Y anhove ^ qui ea développe en- 
core nieax l'objet : 

J'^i dît le bien tout haut, je dis le mai tout bas : 
* On ne gagne rien à médire.... , 

On a beau chercher à leur nuiret ^ 

Les méchans ne se rendent pas. 

Sous le voile de cette faUe, 
Je tt'ai jamais voulu bks^er aujourd'hui ) . 
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Ce n'esl poif&t aux dépens d'autrui 
Qu*im âoge k ras jeu peut paratire agréaUe. 

Sur celnî-cî j'ai (^ardë le seorel. 
S*3 s*é?entait pourtant , et si quelqu'Sndisciet 
t Venait me reprocfiier une juste satire, 

Je répondrais encore au censeur irrité, • • 

Ce vers que j'aime tant k vous entendre dire : 
« Ne/a^Hlpéuiomjwséirelapéritéf » 

— 27. M. François de Neufchàteau , procureur- 
général au conseil du Cap , y est tombé daugereusement 
malade et a pensé j mourir. Voici ce qu'il a écrit à un 
de ses amis à Bordeaux. 

« Que sont devenus tous nos amîsP Je suis réduit 
» pour entendre parler de ce qui m'intéresse dans Bor- 

» deaux , à lire les lambeaux du journal de Guîenne 

j» Je suis très-content de ce journal.... Je sors d'une 
» longue et ct'uelle maladie qui m'a duré sept à huit 
» mois* Il y a tràs-peu de tems que je puis écrire ; on 
» me gronde même de me remettre sitôt aux affaires. Le 
» travail du cabine^ est peu assorti au climat de S&int- 
• Doroingae». 

Mais on me gronde vainement^ 
De bon gré je me sacrifie 
A mon unique amusement ; 
Le travail est mon élément • 
Et le bien public est ma v\t» 
Je sais que le dieu du repos 
Jadis aux Ckaulieax aux ChapelUs^ 
Fit vanter ses tristes pavots. 
^ J'ain^e it^ur:» riincs.immortelies. ; 
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Mais, en d^pit de leurs acceni» 
Leur indolente léthargie 
M'obtiendra jamais mon etoceni» 
C'est dani le traTail que je sens 
li*existence et son ënergie ; 
Et ce n'est que par sa magie 
Que je retrouve encor mes sens. 
L*âme oisire est une fumée 
Dont b Tapeur noircit les airs; 
Ma» TAme active est enflamméa 
D*un tissu de brûlans éclairs. 
Qui font briller dans l'univers 
JL'écharpe de la renommée. 
|leureui« trop heureux le mortel 
Qui peut sans cesse à son autel 
l^orter Toffrande accoutumée ; 

• Quand même plus rapidement 
Ma lampe en ferait consumée, 

Pu jnoins jusqu'au dernier moment 

* jFe Taux ^'elle reste allumé^ 



D £ C S M B A £• 

«V- 3. Extrait d'une lettre de Bordeaux 9 du 16 no- 
^ f«m(/».«.. Voici un logogriphe composé daàs cette ville, 
par un M. d'Orvigny , qui mérite d'être excepté des 
autres par son originalité \ il est sur mademoiselle 
Théodore 9 aujourd'hui madame d'Auberval , qui noua 
enchante , <st fait ayeç to|g m^ri les délices d^ notr^ 
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', • . , 

O combien Ton doit croire à la métamorpbose ! 

Jadis yierge et martyre, on a connu mon tout; 

Par le secours heureux de la métempsycose, 

Des amateurs , charmant et les yeux et le gout, * ^ 

Je suis nymphe aujourd'hui ciptitant les sufiia^: 

>Jtt|^ ai je dois être excellente en total, 

Ptaîaqn*wie part de moi fait le meilleur métal ; 

Je puis encor fournir un nombre de sauvages ; 

En vers un peu hardis un ouvrage excellent, 

* Mais clief-d'œuvre proscrit d'un homme à grand talent; 

Après cela, cherchez une note, une plante, ■ 

Un roi de la Judée, et le mot e&t nommé..... 

' Or, quoi^pie dans huit pieds mon nom soit renfermé , 

Ce n*est qn*aTec deux ^e j*eiicbante. 

Sans doute il faudrait UD commentaire pour expliquer 
tout cela ; au lecteur instruit â j suppléer : il sxA* 
fira d*indiquer les mots principaux f <Ad , or , horde f 
ode , Hé rode, re , etc. 

En outre, M. d'OrvIgny en a fait Fenvoi par le qua- 
train suivant , adressé à Théroïne ^ 

Du logogrj'phe en désignant l'objet , 
Au public, par ce mot, je ne crois rien apprendre » 
Lonqn'il en applaudit tous les jours le sujet. 

Il ne pouvait sur le noiii se méprendre. 

«-6» Le jour de la mort âe M, le duc d^Orléans 
M. le duc de Chartres est allé , saivapt Tétiquette , an* 

noncer lui-même cette nouveHo aa roi , et S. M. lui 
ayant répondu suivant le meniH protocole ; iV/. le duc 
d'Orléans | je sw irhs' fâché de la mort du prince voire 
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pète. Ce prince en è pris tout de suite le non , et celtti 

du duc de Chartres e&t passé à son £ls aiué ^ M. le duc 
de Valois. 

12. M. le président de Kosset, auteur du pocine 
sar ragricolture , s^est aussi érerlué , et a composé 
l'inscription soÎTante , pour le palais de jastîce resr- 
tanré : 

m 

Hïe se^enm tdtrices posmen pstoHm /m» s- 
*^*Bie fimu piei* Jaeei^ dëimr tmtcmifw smam /as, 

^ i4* On peut se ressouyenir du marquis de 
torière , officier aux gardes , la coqueluche des femmes % 
et réputé le plus folt homme de Paris. Ajant ^agné la 
petîte-verole du feu roi, il en est mort. Un auteur vient 
de réveiller ses mânes dans un roman intitulé : Vannée 

galante , ou les Intriguei secrètes du marquis de I* 

On se doute bien qu'à un petit fond de vérité, il y a 
beaucoup de fables mêlées dans ce frivole ouvrage, où, 
^rès avoir décrit la brillante et pénible carrière du hé- 
ros , son historien termine cependant très-philosophi- 
queinent et même très-chrotienneiiient. 11 ajoute : « On 
» Tente rr a comme un homme qui u^avait plu^ rien ; 
» on Toublia comme un ruban dont la mode est pas- 
» sée ; la gazette en dit un mot , et on lui fit Tépitaphe 
. i) suivante , relative à son genre de mort » : 

m 

Ci-git du beau-sexe Tidote^ 

Uq Adonis formé pour les plaisirs. 

Dont la dépense et les désirs 
Auraient tari la source du Pactole. 
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Les Parques n'oiai»:nt le i-avir. 
De peur d*otttras;er la nature ; 
, Mais les Diein^us ses traits contemplant leur figure, 
Le tronrèrent trop beau pour le Toir s*enlaîdir. 

id. Le Ma&ée de Paris a cru devoir témoigner sa 
reconnaissance aux mânes de feu président Gebelîn (i) : 
il a convoque une assemblée générale de tous ses 
membres pour hier , et a exprime liouleuc par une 
musique analogue à des stances lyriques sous le titre 
suÎTant : la Solitude de Franconville ^ lieu où ce savant 
est enterré, et qui est dans les jardins de M. le comte 
d AiboD, Voici les paroles dont Tau leur es^ auonjme : 

✓ 

Tout se tait, tout est calme, et dans Tair et dans Tonde; 
L*on n*enlend qne le bitiit des ailes du zrphii- ; 
Tout doit autour tie utuis daus une paix piofondej 
^ious seuls nous veillons pour gémir. 

Déjà vers l'Orient, sur un char de lumière , 
' L'aurore à Tunivers annonce un )our nouveau. 
Si ce jour est un bien'pour b nature entière. 
Pour nous seuls il est un fardeau. 

Sous le poids du chagrin le malheureux succombe; 
Tu n*es plus, cher objet d'amour et de douleurs; 
Gebelinl Gebelin ! la pierre d'une tombe 
Benferme ton corpa et nos ccBursb 

— • 2S« Le ciel du lit de de Galonné . comme il 



(\) Ce»rtdc Ochiin^ auteur du MoiiiéC jy/nuiit/. 
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était endormi profondément, s^cst détaché et lui a tombé 
war le corps. Sa première idée en se rereillant a été d** 
' croire qii^on venait FaMassiner. Henrensemenf il n^a 

point eu de mal , et en a été quitte pour la peur. On 
Ta saigné deux fois. Il en est résulté de3 calembourgs à 
l'infini : on a dit pt0 le del était juste ; que t'était um 
coup du tiel ; que était un eiel vengeur ; que e* était un lii 
de justice^ et mille autres quolibets du même genre que 
peuvent enfanter le bavardage « la méchanceté ou la gaité 
. des parisiens et des courtisans persifBeurs. 

28. Extrait d'une lettre de Londres ^ duaB 

pembre Voici une anecdote concernant Voltaire , 

que je recueille chez l'étranger , et qui mérite d^étre 
connue. Ce grand poëte était ches un lord où se trouvait 
* le célèbre docteur Yonng et quelques gens de lettres ? 
jaloux de tous les portes épiques, il avait Taudace de 
rabaisser même Milton dans sa patrie ; il froiMiait sur- 
tout, dans le Paradis perdu^ la mort* le péché et le diable 
personnifiés. ^ Young, indigné, lui adcessa sur-le-champ 
répigramme suivante ; 

T/iou a ri so witt , wicked and so ikiiiy 
TAei are ai once ibe éenl, >deaih and sie» 

Oh peut la traduire ainsi : 

Ton esprit, ta laideur et ton corps desséché^ 
Font voir en toi la mort, le diable et le péché» 

Toltairoi déconcerté» resU court, et s'en fut. 
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— 3i« L*accideiit de M, de Galonné 681 des.pliis 
extraordinaires 9 et il est bienheureux d*en aroir M 

quitte à si bon marché. Il pouvait être assommé très- 
lacUement : du reste, il s'est trouvé tellement empêtré f 
qu'il n*a pu ni crier^ ni sonner , et qu'il n'a reçu de se- 
cours qu'au moment où son yalet-dé-chambre est entri • 
pour allumer son feu. 

Le roi 9 informé de Taccident deux heures après y a 
^crit une lettre itSectueuse à ce ministre. 

Du reste, les catembourgs conthittètif. On dit t\nB ce 
ministre ajant ordonné à ses gens de chercher, et de voir ■ 
s'il n^y avait pas quelque voleur càcHé , qu^il f en avaiè 
sûrement un dans la chambre; ils lui cài i^|>ondtif 
après leur perquisition : Mais nous ne soyons que tous 
icif monseigneur 



,( 1786. ) 



J A H y I s B. 

— Il a paru vers le commencement du mois 

dWil 1785 , une pièce satirique contre M. de Galonné , 
extrêmement, rare :' elle nous tombe soua la main ^ et 
nous nous empressons de la consigner ici. 

Chanson au siget du protocole de iU. de Calonne y 

contrôleur- généraL 

Air : Zm tonae mpenUtFi^ à gui. 

Chacun vante ses talens 
Et son savoir faire : 
Xi*im sait bien le droit gcats, 
£t Tautre la gaerre. 
(i) Tit avec les sceaux, 
Ztf Ciois (a) avec les Taisseanx. 
J*ai mon protocole , 6 gué î 
V J*ai mou protocole. 



(i) M. de Miroraesnil, ainsi nomme' au sujet des rôles de 
Crispîn, qu'il jouait à menreille ches M. le comte de Manrepas. 

{sl) Nom de famille du maréchal de Castriesi ministre de la 
marine. ' 
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J?#/0;', sévère pédaat, ^ 

- N'àimant que son maitrè. 
Détestait le courtisan, 

Comme on hait un traître: ' 
Autant que lui je les crains; 
Mais je leur garnis les mains. 
J*ai mon protocole , ô gué l 
J*ai mon protocole. 

Cêliert^ à foive d*ëâîU« 

Sauva la finance ; ^ 

Necher par ses beaux écrits 

Enchanta la France : 
Dans un beau discours aussi 
J'ai berné Nicolai (i). 
J^ai mon protocole, ^ gué ! 

J*aî mon protocole. 

Chez mes devanciers pesans, 
^ Femme ou petit-maître 
Jamais qa*en habit décent 

M*eût osé paraitre. 
J*admet8 ministre coquet* 
Les duchesses en jocqnet (a). ' 
J*ai mon protocole , ô gué 1 • 
J'ai mon protocole. 



SfL Ton me laisse le tems« 



0 



* 



(i) On veut parler sans doute du discours de réception de 
M. de -Galonné à la chambre des coopiptes. ' ' . ' 

f») x\M\àj»fcllm^ kTilltfmce de M. lé 

MitrAl 
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N.Le bien je puis faire ; 
Car j'ai le cœur ÎQCoiutanty 

lia tèle légère» 
.Pour JUfiiéurjr (i) , fai laiiië 
La (a) à a*iSr«m0/«/(3). 
J'ai mon protocole, d gué S 

J'ai mpa protoçole. ^ 

En promettant cent pour cent (4) r 

J*ai9ëdDttlaFm>Çes 
|KIau au l>o9t 4^ râgt-^îiui ans* 

Qui paiera la chaoçç t 

Français, que vous êtes bpus! 
Ou vous, ou moi. nous mourron». 
J'ai mon protocole, 6^ guél 
J'ai mqu poito€o|«u 

^ • ... 

i**". Les comédiens français ont remis hier au 

théâtre une coa^fidae de M. Paiissot , jouée en 1762 
sans saccès. EUranât ahyra 'poar< titre Us Méprises » *oa 
le Rival par ressenMmee, Cette pièce , qui reparaît au- 
jourd'hui sous le seul titre des Méprises , en cinq actes 

(i) n s'agit de la 'jétirte comtesse Bubafîy, femme du /w^» 
très -jolie personne, qùe'celid-cî avait poussée ches le ministre 

des finances. . . 

(a) Madame de Laval (Boulloogne en son nom), ci*deYant 
maitsesse ea tilse^ M. de Calonne. 

Garde tFé^or-ppjjil. 
(4) Il s*agit de TemprtiiU des inJ^mmioiisVrenilKranablà en 
tû^t-çîi:!^ HTiSf hornl)Jem6A( k f^bwif ^ Ma»/ et dontUmt le 

monde se plaignait alors. 
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et en vers, au slyle près, qui est le talent capital de 
Fautear , n'a goère mieux rëassî : c'est ce qui a doDii4 
occasion à rëpigramme suivante i 

. Quand la pièce parut, lés rieurs mécontCBi 
Dirent que de Tauteur c'était UDe méprise; 

Mais mu cliangemeiis'imporlan«^ 
Oier h r^roduire apris pliu.de vingt ans» 

Pour le coup c*est mne sottise. 

3. L^opéra de Bénêhpê a ^të refardé long-tenis 
depuis la première représentation par des indispositions 

d^acteurs ; il n'en est encore qu'à sa troisième représen- 
tation « et son sort n^est point fixé irréTocablement parmi 
les connaisseurs. Les ëpigrammes n'en courent pat 
moins. £n voici une qui n'est pas sans sel : 

O Mamontel l loin d^enlanter 
Sans cesse ouvrage sur ouvrage, 
De ta si sage. 
On te conseîDe d*iniiter 
La patience* singulière: 
Et puis, par un heureux retour, 
La nuit il te faudrait défaire 
Tou| ce qi|4 tu fis 4aa» la^ Joms. ' 

— 10, On attribue l'épi gramme contre Topera de 
Pénélope à M. Tabbé Aubert* 11 en court une sur celui* 
ci , qu'on prétend faite par "M. Marroontel ; ce qui est 

d^autant plus vraisemblable , que d'abord l'acadériiicien 
a sa propre querelle à venger ; qu'ensuite ce sont ses 
parens et amis qui Tont répandue les premiers ^ enfin 
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^ qn^elle e«t absolument dans sa manière dure et grossière : 
on en ya juger. 

Quel èsl ce mufRe jaune et verl^ . 
'Que sa propre laideur irrite « 
Cet air soumob, cet <eSI courai, 
' Ce regard d*un sombre hypocrite ? 

Eh! paililcu, c'est 1 abbc Aubertl 
Predeiliné pour être iur^me; 
La nature a semble vouloir 
. Marquer son frout hideux h roir 
D*iiii signe de honte et de bUme. 
Rien de plus bù, rien de plus noir) 
C*e$t le vrai miroir de son lime 
Encor, <lil-on . (ju'cii ce tiibleaii 
Sa vilaine àme c&t peinte en beau. 
En attendant que Dieu lui fasse 
Un caraclère tout noureau, 
Passans^ crachet-faii sur la face. 

«M II. On prétend que la véritable ëpigramme d« 
Tabbé Aubert contre la Pénélope ^ est ainsi tournée t 

Ohl que de vers ton lourd g^nie entasse l 
Bime et bon sens te disent : C'est assd. 
Tes drames froids dévalent du Parnasse 

Comme glaçons l'un par Tautre poussés. 
De ta Didon la musique prospère; 
Mais contre Ulysse un chacun s exaspère» 
Puisque ta muse au lyrique séjour 
A si mal peint le vainqueur du Cyclope^ 
Imite au moins ta sage Pénélope î ^ 
Défais la nuit ce que tu fis le jour/ 



* 
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12., On a fait sur le mémoire de tnadame de la 
Motte , par M^. Doiliot « une ëpigramme grossière f 
mais juste : 

Doîllol dans son facium dénote 
- • Bien plus d'écart que de raison ; 

' > Mab pau^'il plaide pour la Motté , 

Il doit laiMOner cotaime un C. 

» - . 

i3'. M. lé cardinal de Bohan a été malade à la 
Bastille. H a appelé le médecin Portai, qui a eu la libertié 

de le voir ; et des plaisans qui tournent tout en dérision ^ 
ônt composé sur ce sujet ùne chanson sur Tair d'd fiiii 
ëtJUii». ■ , 



he savant médecin Portai 
Nous a rendu le cardinal; 
n Ta bourré 4e ipnnqaina : 
AUêhiia, 



tif'i. 
•1 '.î ; 



Olivâ dît qu 1! est dindon ; 

•La Motte dit qu*il est fripon | * 

JUtt le copfesie un vrai bêta ; 

* ■ • . . 

Notre saint-père Ta rougi ; ■» 
Le roi, la reine Tout noirci ; iî' 
JUe pariement le blanchira ; . , <• 

* «Âllelnia. 



è ê • • 



A la cour, il est impuissant { 
A la tfUt'i d at iadéceat ; 



1 1 



m. 



aa 
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A Sarerne , il ▼égëtera : 
Altcloia. 

— i<). ' MaiSame de Gouge ésl une débutante dam Itf 

carrière dramatique, ou plutôt une aspirante qui» sans 
avoir encore rien produit a déjà ç^usé beaucoup de 
bruit, de scandale et de querelles* Par l'éntremlse du 
sieur Molé, de trente comédîea environ qu'elle dit 
avoir dans àon porte -feuille y elle en avait fait agréer 
une aux Français* Bientôt ^ sous .les mêmes auspices f. 
elle en présenta une autre , qui ne reçut pa» le même 
accueil. Piquëe , elle se retourna du côté des Italiens ; 
mais elle en fu^ ëconduite. Par les conseils 4» sieur 
Molëf elle chercha parmi les comédiens un autre apo-i 
logisle , et ce fut au sieur Florence qu'elle s^adressa : 
celui*ci| moins susceptible d'avoir les /eux fascinés et 
le cœur séduit que le sieur Mplé, ne vpulut pas se 
charger de la lecture dé la pi^çe. .Madame de Gouge fut 
obligée de comparoir devant le Sanhédrin assemblé , 
qui la critiqua impitoyablement : de là une suite de 
tracasseries entre les comédienS|et.elU » defvenues àsse» 
graves pour être portées à la police. 

Madame de Gouge , qui lâche pas £aciicment prise, 
se retouiiia du c6té des gens de lettres , pour trouver 
un défenseur 9 et le rencontra trè^ardent dans le che- 
valier de Cubières. Ce fut alors qu'elle écrivit une lettre 
circulaire à tous les auteurs dramàtîiîùes ^ afin dé leur 
porter ses plaintes contre les comédiens 9 de ranimer 
leur zèle et de les engager à faire cause commune avec 
elle. 

U parait que ees messieurs i .^tigoéa d\uie guerra 
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qui n'a pas tourné à leur avantage, firent peu de cas des 
plaintes de madame de Gouge ; il paraît surtout que le 
sieur de Beaumarchais , dont elle attendait le plus ^ se 
conduisit tr^s-mal t du moins c'est ce qu'on a lieu de 

présumer, d'après des lettres postérieures de cette dame, 
où , sans nommer cet aventurier , elle le désigne a&seï^^ 
clairement. 

. Quoi qu'il en soit, le chevalier de Cubières n'ayant 
pas rëussi dans le premier objet, en imagina un second; 
ceiotf .ai4i44fauft.dea auteurs dramatiques 9 de mettre 
ei^ cause lesifournaUsles» Ceux «-ci a/ant encore t>hii 

d'intérêt de ménager les comédiens , n'eurent garde de 
dontier dans le piège- 

On ne sait comment, mais- madame de Gouge a depuis 
«{^[^oncé que la paix était faite. Kn attendant qu'on en 
IfS^fruiH par la. représentation de quelqu'une des 
^ pièces »4{ue sur les trente elle croit susceptibles d'être 
jouées, elle a fait imprimer le Mariage inattendu de 
Chérubin , comédie en trois acles et en prose 9 enfant de 

,^qU* Jûurnét.^ eoiiimB-.eiie Tavoue. Ses partisanà 
Murant qi^il. j a de .l'invention « de l'esprit 9 des traits 
gais et des allusions piquantes. On ignore le titre de la 
pièce de madame de Gouge reçue aux Français; celle 
rejatée des Italiens ae nommait lu Folies de Cardenioi ' 

< Pour rendre compte maintenant du personnel de 
madame - de Gouge y c^est une superbe femme 9 très-^ 
.vire, fougeuse, aujourd'hui sur le retour, mais encore 
^îmable et susceptîMe de faire des passions. Cependant 

prudemment elle renonce à la galanterie pour se jeter 
. dans le bel esprit \ et après avoir occupé une place passi* . 

jia. 
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gère dans les fasfes de Cylhère , elle desîre en obtenir 

uue plus durable dans les fastes du Parnasse. 



F i T B I B B« 

— 3. M. de Chalut est un ancien fermier - général 
Irès-riche, qui n*ayant point dVnfatas, de concert avee 

6a fc irinir- , ctait allé aux enfans- trouvés , y avait choisi 
une petite Êlle c)ui lui avait plu, et Tavait amenée, 
éduquée et mariée* Depuis , madame de Chalut est 
morte. 

Il j a peu de tems que M. de Chalut est venu trouver 
madame de Ville ( c^est le nom de ia jeune femme } ; il 

lui a apporte une somme de cent mille écus , provenant 
des diamans, dentelles, robes , vaisselle et autres effets 
que lui avait laissés madame de Chalut par testament | of 
dont le capital 9 placé* à intérêts, avait augmenté à ce 
point. Madarîio <le Ville a demandé à M. de Chalut si 
pela lui appartenait en propriété, ou devait entrer dans 
la communauté. . Il lui a répondu qu» ^'étaît pour elle 
en propre, et qu^elle' pouvait en disposer. En consé-* 
qucnce, elle est allée aux enfans-trouvés, et avec toutes 
les formalités,qonveaahles , a placé cette somme en leur 
faveur, faisant i5,ooo livres de rentes, à perpétuité, 
pour être annuellement, et par portion cgale, employées 
à oiarier deux Elles. 

. On ne saurait trop citer ce trait de madame de Ville ^ 

q^ n'est pas aussi connu qii il le méritait | et d^autant 
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plus louable, qu'outre une bienfaisance peu commune , • 
il caractérise une modestie encore plus rare» 

3. Le concert spirituel d^bier a attiré beaucoup 

de monde. Mademoiselle Cancieiîle y a déploj^t- de nou- 
veaux lalens. On ^ a d'abord exécute une sjrmplionîe 
concertante de' sa composition » avec forté-piano 9 clari- 
nettes f bassons et cors obliges. Ce morceau a paru 
d'une expression forte et vigoureuse, dans le ^cnre des 
symphonies allemandes ^ surtout de celles du célèbre 
Haydn, Uanâante en variations a enlevé tous les suf- 
frages. L'exécution y a parfaitement répondu et a été 
très-brillantd. Mademoiselle CandeiUe tenait le forté^ 
piano ; cVst une superbe créature : elle enchantait à la 
&is les jexùi et lès oreilles ; die a été applaudie à tout 
rompre. 

« ^ " » 

Cette Jeune personne > après avoir paru comme une 

musicienne de la plus grande espérance, a essaye d'ob- 
tenir de nouveaux applaudisseraens comme poète. On a 
exécuté te bonheur du juste » hjmne dont elle a composé 
les paroles 9 et qui a été mis en muâque.par son père» ^ 
Ce morceau 9 qui ne présentait aucune opposition, a 
paru un peu froid ^ quant an poëme. Prudemment ou 
ne Pavait pas fait imprimer; ce qui empêche de le juger. 
Il est à présumer qu'on ne l'a pas cru digne d^étre cou* 
serve* • . 

Une autre nouveauté de ce concert , qui n^a pas moins 

enchanté les spectateurs , ç'a été de voir mademoiselle 
Renaad et sa sœur , toutes deux actrices depuià quelque 
tems\ delà comédie italienne ^ chanter un duo italien» 

musique de M. Mistiw esehek. Il serait diflicile de Irou^^ 
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* ver un ensemble anssi soutenu et deux toîx aussUbieu 
faites pour s allier ensemble ; il y a long-teins qu'on % 
jotiment dît que cette £unille était une couvée dû roisî-^ 
gnols, 

— 5* M» Metra était un nouvelliste devenu Cimeux 

par M. le comte d'Aranda, qui, durant la dernière 
guerre, se faisait un plaisir de lui confier les nouvelles 
qu^il voulait bien rendre pubiiqués. Celui-ci se faisait 
une gloire d*étre l'écho de l'ambassadeur d*£spag;ne , et 
mettait beaucoup d'importance à son rôle. Il est mort 
ces jours-ci , et on lui a iait répitaph<Huivantc : 

!Metra n'est plus! revers tragique. 
Dont se dpit affliger tout digne politique. 
Pour lui, je suis cerUtn qu'au suprême momentf 

A son caractère fidèle, 
n eût trouvé moins dur d*entrer au monmicntf 
S% avaîl pu loi-nème en donner la nouvelle. 

8. Voici une nouvelle épigramme contre Tabbé 
Aubert, moins dure, quoiqu'aussi mëchaute que U 
précédente ; elle est d'ailleurs mieux tournée et plua 
digne de M. Marmontel : 

' Un jeune peintre à son retour de Rome, 

D'après Gessner peignait ia mort d*Abel: 
li'cBBvre avançait, si bien que le jeune homme 
Se croyait presque un nonvean Baphaèl»" * 
Dans sou tableau, l'Abel, l'Adam et TEve 
Formaient un groupe, et la main de l'élève 

I«es avait peint des traits les plus toucbansi 
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lis n*ayant pat frëquenté le» méchanSf 
11 rendait mal Tair de maiiTaîs augure « . 
1/air fritte et bat qa*exigeaît la figure 
Du noir Caïn : l'art était en défaut , 
l40rs<|u'un beau jour trouvant , par aTenfore^ 
Le cnittre AMèertl Tartisie fît un ^aut : 
Enfin, dit-il, Toilà ce ^*il me font, 
Et won Gain sera d*aprèt nature. 

i3. Rûlaiion de la géanes puhUfUê dé Vaeadimie 
française , tenue aufourd'hui peMjt I0 rieeptwn de. 

M. le comte de Guibert» 

Les travaux entrepris pour rarrangement et Tembel- 
lisseinent de la salle destinée aux séances publiques de 
lacadémie (Vànçaise» ont retardé long-tems le tripinp{» 
du récipiendaire. Us étaient finis depuis quelques joiirs, 
et le jeudi 9 avait clé indiqué à cet effet. Un autre inci- 
dent a obligé de reculer juflqu*aa|oard'huila eéré^nonie; 
c^esî le désir des ministres à*y assister. 

La salle, ci-devant triste, noire, enfumée, a fourni 
nouvelle matière à la critique : on a trouv(^ qu'elle était 
trop galante V trop semblable à une salle.de bal^ enfi^ 
quVlle'n'aTaît plus rien de la gravité qui doit répondre à 
son objet. On ne peut blâmer la tapisserie en fleurs de lis, 
les portraits deb rois protecteurs q^ui la décorent; mfiis 
le blanc éblouiftsànt dont on a affecté d'égayer toutes 1^ 
'parties non tapissées , les nouvelfes tribunes ressemblant 
à de petites loges de spectacle , des loges grillées pour 
les miniistres ou autres grands seigneurs, ou grande» 
éames, qiil >6udraîeiit jouir incognito de la séance « 
ont paru tout - à - fait déplacées^ Ces observations %t 



* 
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d*aiitres semblables ont amuse l'auditoire jusqu'au mo- 
ment du discours de M, de Guibert. 

11 devait être plus qu^un autre embarrassé de son dis-, 
cours de réception , lui qui, dans un éloge non avoué, 
mais dont tout le monde lésait auteur , avMt représenté 
Tacadémie française instituée par Richelieu, comme un 
nouveau moyen de préparer son despotisme ; et après 
avoir asservi les individus^ par la force des armes 9 de 
s^asservir encore les esprits en rendant le génie son stt- 
,pendiaire f t son apologiste. 

Un autre point non moins difficile pour tous les can- - 
didats j c'est celui de concilier la modestie qu'on attend 
de lui en ce moment , avec la démarche que racadcmie 
exige, celle de se présenter, de demander, de solliciter 
la place, comme si on l'en croyait non-seulement digne , 
mais le pins digne. 

On a vu dans le déb^t du récipiendaire tros-entortillé, 
qU^il n'était point à son aise : aussi a-t-il glissé légère- 
ment ^r ces articles ; il a passé rapidement à Téloge de 
M. Thomas, dont il occupo la place. C'était, do son 
vivant, un littérateur médiocre ; M. de Guibert Ta tout 
de suite fait asseoir au rang des plus grands hommes. 
Après être entré dans une énumératîion longue et dé— 
taillée de ses ouvrages connus , il a parlé de ceux laisses 
imparfaits par leur .auteur : la Pêtrè 'tde^ ce poëme épique 
'en l'honupurdu Czâr, qui devait avoir vingt -quatre 
çhants , et dont six sont presque termines ; deux autres 
productions en prose ocqupèrent les loisirs 4^ défunt ^ 
an moment de sa mort ;. Tune , espèce de Tr^iti sur. U 
'gériie des peuples , à toutes les grandes époques de Uur^ 
txisicnce; l'autre | Essai sur le Langage poétique^ 
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Dans les discours de réception 9 tous l^s académiciens 
morts sont non-sea!ement les premiers hommes de leur 
siècle 9 mais les plus vertueux. M. Thomas méritait co 
titre , au moins autant qu'un autre. La vertu règne 
dans tous ses ouvrages j elle y m^t toujours son empreinte ^ 
ou son parfum : telles sont leç expressions m^me do 
l'orateur , qu'on affaiblirait en les dénaturant. 

Du reste, M. Thomas était un grand faiseur d'éloges. 
M. de Guibert a voulu Timiter dans son discours. Outre 
les éloges d'u$age , on trouve ceux de M..de Buffon, de 
"M. i'e Saînt-Lambert , de M. Ducis , de M. l'archevêque 
de I von, du maréchal de Broglio, de M. Necker, de 
M. d'Alcinbert> de M. de Voltaire y de tous les jgainistres 
enfin j ces aâminUtraieurs qui ont toujours dêvani leur» 
yeux lii peuple i/ui souffre , ou qui est heureux par eux^ 
et Vhistoire qui les juge. C'est encore le récipiendaire 
qui parle 9 et ce qu'il y a de plaisant 9 c'est -que h >no- 
ment d'apr? 3, il exhorte Pacadémie à avertir le public* 
^qu'eu ^rodi^ant indifféremment et la même espèce ^t la 
Taéme mesure étapplaudifs'emehs à ce gui est bon ^ ou à 
te qui est vertueux , ou à ce qui est simplement honnête ; 
à ce qui est réellement f^rand^ ou à ce qui ne Vest que de 
çom^tniion ; à ce qui est utile ^ ou à ce qui Vqmuse ; il 
'cofi/ond toutes tes nuances^ tous les degrés ^ et affaUfUi 
lui-mfme V honorable jêclat de ses suffrages. (^Ex ore iuo 
te judico)f pourrait. on djre à jJe. Guibert.; # 

On trouverait plusieurs autfçs;. ineonséqnpnces. âtK 
cette force dans son discours y si l!on voiiWît T^i^alysfsr 
,et le discuter scricuseînonl. Ou ne peut nier qu'il n'y 
fLit de très - .beUçs . choses , , de ^^fi^s raouv.e/nens or,arî 
. poirés y des morceaux de^ génie ; mais souvent une em-» 
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phase d^idéeSf une enflure d Vxpressions , un manque dt 
)ustesae et un' défaut de goût , qui sont les caractère* 
dislinctifs de tous les ouvrages de M. de Guibert. 

Une observation qui n^a point échappé aux critiques , 
c^est que le récipiendaire ait affecté de louer tous les 
ouvrages de M» Thomas, excepté ses RéJUxions philo^ 
sophiçues et littéraires sur le poè'me de la religion natu- 
relle^ morceau sur lequel il a gardé uo silence absolu , 
sans doute dans la crainte d^oflenser la cabale voltai- 
riènne. 

La réponse de M. de Saint-Lambert , directeur , for- 
mait un contraste, frappant avec le discours de M* de 
Guibert ; elle a paru simple, noble, sans enflure, pleine 
de raison et d*un goût tr^s-sain. Après avoir étalé les 
titres du candidat; après avoir fait, en homme du mé- 
tier, Tanaljse de sa Taedque; après avoir cité ses deux 
tragédies, dont Tune intitulée le ConnitMe de Bourbon^ 
lia été jouée qu'à la cour, n'est point imprimée et est 
peu connue ; dont l'autre, sujet pris dans Phistoire ro- 
maine , est absolument ignorée*, jusqu^à son titre , qull 
n^a point indique , Torateur est passé à Téloge de 
M. Thomas : il ne s^est point étendu , comme le réci- 
piendaire, sur ses ouvrages; mais il a révélé plusieurs 
anecdotes de sa vie, plus intéressantes, plus propres 4 
satisfaire la curiosité et à le peindre* 
' Quoique ce discourt n'ait pas excité dans Tauditoire 
le mémo fracas que le premier, il est infiniment supé- 
rieur de l'aveu des gens de goût ; et à quelques taches 
près , c'est un petit chef-d'œuvre dans son genre. 

Dans ce temple de l'adulation , il était naturel que 
toute la séance (ùt consacrée à louer M. Thomas , lui 
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qui avait loué durant sa vie entitTo. M. Ducis a donc 
répété en vers ce que ses deux confrères avaient dit en 
prose : 11 a lu une épitré À Votnittë» ' Il k' débuté par un^ 
peinture des douceurs de Tamitié ; il s'est ensuite étendu 
en descriptions vagues des autres plaisirs^ qui ne valent 
pas ceux de deux cœurs réunis faL^'He sentiment; en 
lieux communs sur l'amour et les 'autrés passloifs qui 
tyrannisent le cœur humain ; enfin il -en est Venu h son 
héros, à M. Thomas. Le poète a peint avec attendris-* 
sèment l'époque. où lui-même fut maladif t où son âmi 

. vint sa rencontre s*élancer dans ses bras. Il a vanté les 
délices de la maison de campagne de IM. l'archevêque de 
Ljron : nouveau coup d'encensoir à ce prélat ; il a re- 
prél^nté ensuite M; Thomas sér le point d'aller jouir du 

' béautSiel dèr là Provence , et cette image a formé un 
contraste heureux avec le,s images lugubres de la mort 
de cet ami expirautt non en philosophe » mais en bon 
chrétien. Il a ttfrmînépar une'analyse"k«pîdé et pitto- 
resque ' des nombreuses et brillantes productiohs du 
défunt. • • " • • 

Cette épitre a été fort applaudie par l'assemblée, qui» 
vivement électrîsée , était disposée à trouver tout beau , 
tout admirable. Cependant , sauf quelqués Morceaux: de 
gentiment assez bienfaits, tels que^ celui du pauvre et 
de son* chien 9 ve n'est qu'un amas confus de lambeaux 
décousus d'images déplacées ^ où le sujet principal est 
noyé. Le style en est encore très - vicieux , péchant 
non-seulement contre le goût , mais encore contre les 
, premières règles de Tart d'écrire ; c'est l'ouvrage d'un 
écolier d^ rhétorique , ayant du talent 9 mais ajrant 
«ncore besoin d'être corrigé par un maître sévère. 
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Il est bien h craindre qne cette épitre et te diflcmm 

de M. de Guiberl ne perdent intiiiiinent à l'impression ^ 
et que les lecteurs ne se repentent dan«ie calme du cabw 
net , des appiaudissemens trop prodigués dans le tnnroHe 
d*nne foule àvîde et disposée à receyoir les impulsions 
d'un adroit charlatanisme. 

M. le secrétaire a annoncé, dans cette séance ^ que le 

prix extraordinaire fondé pour ïélogede M. d'AUmbert 
éuit remis à Tannée 1787. 

— ig. On a parlé de la présentation de madame 
fambassadrice de Suède (mademoiselle Necker). Il est 
aisé de croire que nVtant point accoutumée à la cour ^ 
elle y parut fort gauche ce jour-là. Pour l'en <;onsoler ^ 
on lui a adressé le quatrain suivant: , . 

Le timide embarras qui n^t delapodeur, 

Bien loin d*étre un défaut, est «ne aimable ^pAcei 

La modeite yertn ne Gonn9it pas Taudace ; 

Ki le vice i^rontérinnocenie roucfeur. 

• < • 

< é • 

— 2t . On n'a pas manqué decbansonner le hyci»: 

il court à ce sujet un vauùeville en six couplets très— 
pUùsans ; ils sont encore peu répandus. Les voici : 

: ■ Air : Chanson , chanson. 

»... 

La 6r^ce'n*eot qu*une -Aspasie» 

Qui chérit la philosopbie 

Jusqu'au tombeau 

Qu'il était pauvre ce Lycée; 
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Sa gloire sera surpassée. ' 

Par le Hôttreaa. 

Non, Ib Fraii(;aU n*est ploi ffÎTok; 
On démontre dans cette école 
VaCtraclîoni 

Et tout le beau .sexe $*amtise 

Du carré <1<* l'hyputlicnuse 

JÙ de Nevr^^n. . . , , - l 

Jadis nne Jbelle en |ih]|n^e 

Ne connaissait qu*un point unique 

Vrai ieu d*enfant ; 
Mais & présent elle cômppse * 
£t veut remonter à ta cause 

Duiyouvemcnt. ^ 

Je voîs des femmes Uej^énie 
Jbttudter ranatomie 

En Trais savans ; 
«Bids*d»lis rnsage deTâ'Vîe ^' 
.;ÇaAïpliquer fa ibéoVîe ' * *• • ^* ' * 
» £ai pratiquant. .t> * * " 



.You^^ow mfmt là (IdniiéV^ • 
Approfondir Tastronomie, 
Et TOUS panser? 
Allez aux écoles nouvelles , 
Vous apprcnthfz ces hagajlciles 
. . ï -Sans y penser. * " 

Vbyat Danois, voyes Pompi^e, 
.Voilà David, Yoilà Popée; ' 
Et Childebrand : 
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Passons à U-giaeire puftîque; 
La bnlerne qa*on dît ma^qoCf 
N'en dit pu tant 

Si jamais maître en Tart d^Homère^ 
If oof peint Ja reine de Cytlière 

Et aes attfaiti. 
Bans ce salon plein de modèles. 
D'après Longin , d'après nos belles^ 

Je les peindrais. 

* Craignons qa*nne Jalouse féet 
Bornant les sages du Lycée 

Dans leurs progrès , 
Hors du giroD de la science 
Ne les cbange par sa puissance 

£n perroquets. 

28. Extrait d'up£ lettre de layon ^, du 2,0 février 
t7d6.... Vous desirez savoir ce qii(ei c'est i^ue ce marbre 
reUgieux sennbUf dont, raiYant le discours de r^ep- 

lion do M. (Je Guibert, notre archevêque a honoré la^ 

cendre de M. Tiiomas : il a'agit de Npitaplie ci-jointe : 

♦ 

AU Dieu chéateua et aéoemsteua. 

* 

Cî-git Léonard -Antoine Thomas, f*un des quarante de 

l*Académie française, associe de celle de Lyon ; ne à Clermont 
en Auvergne le x^^ octobre 173a) mort dans le château d'Ou-> 
lins le 17 septembre Z78â«,,,» * - 

* 

11 eut des teneurs exemplaires, . 
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Un gënie élevé , 
Tous les genres d*espnt ; 
Grand orateur, grand poê'tc^ 
Bon, modeste, simple et doux, 
Sévère à lui seul ; 
Il ne connut de passions 
Que celles du bien, de l'étuda 

Et de Tamitié. 
Homme rare par ses talens. 
Excellent par ses vertus, 
Il couronna sa vie laborieuse et pure 
Par une mort édifiante et chrétienne: 
C'est ici qu'il attend la véritable immortalité. 

Ses écrits et les larmes de tous ceux qui Tont connu, ho" 
Dorent sa mémoire; mais M. Tarchevéque de Lyon, son ami 
et son confrère à TAcadémie française, après lui avoir procuré 
pendant sa maladie tous les secours de Tamitié et de la religion, 
A voulu lui ériger ce faible monument de sou estime et de ses 
regrets. < ^ 

Vous voyez que le compositeur de cette ëpitaphe, cn- 
trâinë par sa douleur , s^est bien éloigné de la brièveté 
du style lapidaire* , 



M A A s. 

— 6. Les écoles de Tacadcmie royale de chirurgie 
•ont aujourd'hui un vrai monument, qui depuis quinze 
ans fait l'admiration des amateurs et des étrangers. 
L*amphilhéâlre, la partie la plus essentielle, n^cn est 
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^as la moîos cnrieose ; on y voit' en -dedans plusieurs 
inscriptions ; mais il eh manque une an - dehors. Un 

M. Bourdciais a fait celle-ci, qu'il trait^ modestement 
d'essai ; elle est en latin et très* juste : ^ 

« 

Pallida scrutantes soierie cadai cra t uUro^ 
Hic mors, if sa àocel moiii subdaccre fipès. 

On Ta Iraduii ainsi en français : 

Sur les corps qne moissoDoe une parque homicide, 
Esculape en re lien forme ses nourrissons : 

r)ans l'art tît- nous guérir, un cadavre les guide; 
La mort contre la mort donne ici des leçons. 

" — 8. M. de Saint ^Angp (Ange Fariau ) esl ua 
secpn.d Poio&inet, <iouc d'u{i^inotjr-pranrfi.fii excessif | 
qu^en .care6sar^,^çeii|i-ciy on luj(..iaii «ccroire tout ce 
qu^on Teut ; on le mystifie de la façon la plus étrange.' 
C'est une plaisanterie de ce genre qui a fait naître la 
cause dans laquelle M. de la Keynière a écrit comme 
avocat; cause qnî » quoique portée an Chàtelety ainsi^ 
qu'il Tannonce , a plutôt Tair d^unc dérision de la jus- 
tice que d'un procès réel. 

En effet, il roule sur Bes vers insérés dans le journal 
âe Paris ^ au commencement de l'année, et attribués à 
un M. Ducjiosal , saliriquo de profession , auteur des 
ExiUs du Parnasse , de Mon Songe y etc. Celui - ci a 
rânié' ces vers'^ où ïon fait un éloge outré de M« do 
Saînt-Ango. et il c6t cclairci aujourd'hui par une lettre 
de M. de Villes président-trésorier de France au burcii^it 

•I* > »■ 

• • ». 
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èes finances do la. généralité d'Amiens, étt daté du m 
lanTÎer 1786, que ce prétendu madrigal n'était qu'une' 
nijrstîficatîon dont il s'avoue l'auteur , et dont il avait 
voulu punir le dédain que M. de Saint-Ange avait fait 
d'autres vers de sa façon, en refusant de les insérer 
dans le Mercure, auquel il travaille pour la partie des 
pièces do poésie fugitive. 

On juge facilement que toute cette querelle est moins 
que rien ; mais M. de la Kejnière, en sa qualité d'avo- 
cat , en a fait quelque chose, et à la suite d'un Mémoire 
à consulter pour M*. Duehosal, avocat en la cour, dc^ 
mandeur, contre le sieur de Saint- Ange, coopérateuT 
subalterne du Mercure de France ^ défendeur^ il a in- 
séré une consultation en date du mardi a8 février , ou 
il estime gravement que son client est bien fondé à de- 
ii'arnJfir une déclaration de sa partie adverse, par la- 
quelle elle reconnaîtra que M«. Duchosal n'est point 
l'auteur des vers en question, et a droit d'exiger des 
dommages-intérêts ( applicables à œuvres pies ) , pour 
l'avoir faussement accusé d'une chose dont elle n'avait' 
qii une certitude éventuelle, et pour avoir fait imprimet» 
lesdits vers sans l'aveu de l'auteur ou dudit M«. Duclio* 
sal : enfin, que si la cour ne sévit pas contre le sieur de 
Saint-Ange, et ceux qui abusent, à son exemple, ^e. 
la facilité des jouroalistes, à louer et laisser louer indis- 
tinctement tout le monde, il est 4 craindre aon-seule- 
ment que la louange ainsi prostituée ne perde de son 
prix, mais encore que la jubtice ne soit trop souvent 
importunée de contestations semblables k celle-ci , qUÎ, 
détournant son attention d'objets plus graves ^ nuisen^ 
aux intérêts du public.....' 

i//. a3 
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Oo ne peat nier que ce «lémoire f vraie (acétîe ^ ne 
foît tr^ingënieox, tr^-amnsint, mais très-m^hant ; 

il tourne en dérision et la partie adverse , le sieur de 
^inl-Ange^et beaucoup d'autres gens de lettres , tels 
gue rentrepreneur du Mercure et ses stipendiaires ; le 
sieur d* Aquîn ^ rédacteur de Valmanaeh littémire ; les 
sieurs Vigée, de la Harpe, le Miere ; le marquis de la 
$aile , les journalistes de Paris : et tout cela forme 9 
contre M. 4e la Rejnière , une foule d^ennemis^ dont il 
aura peine h se garantir. îi est vrai que d*un autre côté, 
il s'est entouré , par ses Hagornenes , du sieur de Beau- 
Qiarcbais , (du marquis de Bièvre , des sieurs Sauterean 
de Marsj, Fréron, Irabert, Palissot, "Massonde Mor- 
villiers, Beaumier ; mais ceux - ci ne seront jamais si 
^^haudsàle défendre 9 que ceux-là seront ardens à Tatla- 
quer* On assure qu*îl Test déjà au crimineL 

9* Une grande atrocité qu^on reproche k M* de 
k Rie}rni^re, c'est d'avoir rappelé très au long et à plu- 
sieurs reprises, une anecdote de la vie de M. de Saint- 
Ange, tombée dans l'oubli depuis plus do dix ans qu'elle 
s'est passée ; il s'agit d'un souOlet qa'on prétend qu'il a 
reçu, en 177S, au café de Procope, à la suite dVine 
querelle occasionnée par son amour-propre humilié , et 
d'avoir fourni la clef d'une épiera m me que lui envoya le 
lendemain, anonymement, M. Massande Mor?illiers , 
insérée dans Valmanaeh des Musée dè* 1780 » sous le titre 
vague de Vers adressés à un petit poète turbulent^ en lui 
faisant présent d'une épée de bois. 

, Petit roi des nÎMt de Sologne f 
' De Bébé petit écayeri 
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Petit encyclopèdre aUier« 
Petil ^uereUeiir sans vec^ognef 
Petit poSte sam laurier. 
Au Parnasse petit rentieTf 
Petit Inranre au boSs èt Boulogne , 
Tu veux, en combat singulier, • 
Exposer ta petite trogne : 
£h bien, nous t^aimons cheTalier* 

Pour rintelligence de cette épigramme , il faut savoir 
que M. de Saint- Ange est ne à Sologne, qu'il était 
alors de la cour de M. de la Harpe 5 à qui le nom da 
Bébé est resté depuis que Fréron Ten a qualifié. 

— > 14.^ Le cousin Jacques est le surnom d'un auteur, 

qui n'est pas sans mérite. On en jugera par ï impromptu 
sttivanty adressé» à la marquise de Courtebonne^ venant 
de gagner a» parlemeat iin procès de. la> plus grande 

importance, le 6 mars 1786. 

Air : des BiUeit doas^ 

Il couronne enfin Totre espoir, 
Ce tril)unal , dont le devoir 

Guide toujours les traces; 
Ce n'est pas la première feb 
Qti*en France nous voyons lea lois 

D*âccord avec les grâces. 

V 

A la douceur, à la bonlé, 
Au moins autant qu'à rtquité. 

On a rendu les armes : 
S»4ilMi#rant4e dreit- des gens, 
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ThémM bonorc en même fems 
Vos vertus et vos charmes. 

Les juges ont pour tqus ium yeux: 
Au Pinde, à Cythère, en tous fieuz, 

Vous Tecres mène choie. 
Ce cœur tentible et ces attraits i 

La nature les fit exprès 

Pour avoir gain de cause. 

^25. M. Sedaine , éla le 9 mars dernier k l'acâd^ 

mie française, a «éprouvé peu de jours après une disgrâce 
Jiltéraire , qui tempère Téclat du succès de son Hichard 
Cmur "êe^ Lion , qui se joue toujours avec la mémo 
aflluence* On a joué 9 le mercredi i5 , à la cour, son 
Amphitrion^ opéra comique de grande manière , qui n'a 
eu aucun succès. Les paroles en ont été trouvées plates 
et burlesques : le musicien Grétrj est conrenu lui*méme 
que le poème ne lui avait rien inspiré, et que la musique 
ne répondait point à sa réputation» 



A V A I • 

9. Les rers contre le parlement , à Poccasîon des 

trois hommes condamnés à la roue, sont appelés la dé'm 
cade^ parce qulls composent un espèce de dixain histo- 
rique, lis sont adressés à M. Dupatj. On loi parle de 
la sorte : 

Ce premier séoat 4^ la France, 
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Si fier et si y il à la fois. 
Bien pl«;s barl*an^ cncor que dos barbares lois, 
Gombatlant aujourd'hui pour sa- vieille îgaontnce» 

Arme, diî-on, contre ta voîx 

Sa ùmà tique intolérance, 
n manquait à sa lionte va dernier déshonneur • 
Il manquait ce triomphe à ta juste éloquence : 
Mais s'il a. sans reiliords, égorgé Tinnocence , 
Il pouxTuit, S4XDS rougir, ilétrir son déienseur* 

— II, Ob fait un second vaudeville , sur Taip O fil il, 

comme celui du mois de janvier, aie nlijs analogue au 
lems. Le nouveau vaudeville fonlicnt des couplets plus 
platsanset d'autres plus malins « sur ralTaire du cardinal^ 
dont il est un résumé historique au moment actuel. Il 
est en huit couple is. 

Nous Toici dans le lenu pascal: ' 
Que ditesovous dn cardinal? 
Apprenes-«ous s*il chantera : 
Alléluia. 

Le saint-père l'avait rougi ; 
Le roi de France l'a noirci; 
Le sénat le savonnera : ' 
Allduia* 

Que Cêfjiiatiro ne soit rien , 

QuSI soit maltois, juif ou chrétien; 

A l'aliairc que fait ce a ? 
Alieluia. 

A YersaïUes. connue àPari». 
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Tous les grands et tous les jietita 
Vottdndeot élargir d'O/tea : 
• AUcIuia. 

JVéuUa âu fond de sa prUon, 

Demande grâce au bon baron. 
Qui lui dit qu'il y restera : 
Aileluia« 

De Vaiois rhistotre insensée 
Par un roman fut commencée % 
Un côHier la terminera : 

Alleh^a. 

Le pauvre Betiâ d^Eiiemville , 
Au lieu de la belle CoutçiiU^ 
Sur un poteau s'accolera : 
Alleluîa. 

"Voici l'histoire du prorès 
Qui met tout Paris en accès; 
Noua dirons quand il finira: 
AUeluia. 

— aS. Il court une chanson intitulée la LoteTie» 
£lle est relative à la loterie roj^ale de France et aux 
différentes chances qu'on jr éproure. Elle circule en ce 
moment , et plait aux gens qui aiment les polissonneries. 
£Ue est sur Tair du JKaudevUU dis Fi§çuv, 

Du jeu de la loterie, 
Bien des gens se font un art ; 
Ma» leur frivole industrie 
Ne peut fiier le liasaidi 

A4 
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En Tain la vieille Clitie 
I^ye cher an mimât) ; 

Elle n'aura qu'un zéro, 

J*ai TQ la îeune Th^mire ^"^ 
Dupe à*un songe flatteur « 
Partager avec délire 
La mise d'un bean parleur ; 

Mais jugez de son martyre, 

Quand le tirage fut fait, 

£lle n'eut qu'un pauvre extrait, 

Uu suppdt c|e la finance y 
Habile calenlateur , 

Fit croire à la j<'une Ilortense 
Qu'il lui porterait bonheur: 
Malgré la belle apparence 
Et leur avide désir, 
limmkê fut long à Tonir. 

Une gentille vestale 
Comptait mal avec ses doigU^ 
Pour supputer la caialcp 
Elle prit un villageoi. 
La fortune libérale 
A justifié son choix; 
Le /«nrtf sort cbaqpie fdls. 

• 

D*une chance combinée 
Par un galant officier. 
Son ^ouse consteittée . 
Né reçut pas un denier} * 
Mais elle fut consolée 
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Par le jeu d'un grenadier. 

Qui fut le quaUmc cutici*. ( £is. j 

Vous dont le talent $*!ntrigue 
Pour ieyenîr fortuné , 

Sans hunieui et sans fatigue» 

Vbilà l'art, soyez borné. 

Le çutnc que chacun brigue. 

Peut enfin être amené, 

Mau ruine le lianquier. ( Bis, ) 

* 

•i. 26. B.elation de la Séance publique de Vacndû jne 
frangaisé , imuê aujourd'hui pour la réception de 
M» Sedaine» 

M. Sedainc a pris une to»jrnurc fort singulière pour 
commencer son discours de réception y et elle lui a 
rëaasi , parce qu'on lui a sii gré d*une modestie appa* 
rente, bien ë!oig;nëe de son caractère connu. II a avoué 
son indignité ; il a reconnu peu de pureté dans son style ^ 
p§u deeorrêction^ encore moins d'élégance^ et il a sem- 
blé avoir touIu par cette phrase même t d*un sens ëquî* 
▼oque et d^une construction louche-, fournir tout de 
«uite le modèle. L'excuse^ qu'il a alléguée est un nouveau 
trait d'humilité. Par un autre aveu qui lui a dû coûter 
davantage encore , c*est que dans le genre où il a tra- 
vaillé et où il travail e, le poëtc est subordonne en tout 
au musicien , et en reçoit Tintérêt enlevé aux paroles , 
et le coloris dont elles sont privés* 

Le récipiendaire h^a pourtant pas oublié son antre 
titre plus capital, ses succès à la comédie française ^ 
at comme on lai reproche les mêmes dc£auts à ce théâtre , 
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9Ù il n^éuît plus gêné par un maître impérieux , il s^est 
rejeté sur ce que Timpc^tuosîté des caractères, la force 
des situations, la rapidité delà scène nccesbitcnl quel- 
quefois la trangression des règles étroites de la incihode 
grammaticale 9 à raison des beautés qui en doivent résul- 
ter : le plaisant c'est qu*il n*j a' rien de tout cela dan^ 
ses pièces. Du reste , Torgueil du poeie a un peu percé 
ici ; où il s^est assimilé eq quelque sorte 4 Kacine, en 
s'autorisant de son exemple. 

I/clogG de M. Walelct , son prédécesseur, a bientôt 
occupé M. Sedaine, qui s'est étendu avec d'autant plus 
de complaisance sur le défunt, que la comparaison né 
pouvait être qu*à Pavantage du successeur , et que la mé* 
diocrité de l'un ou plutôt sa nullité, tournait toute 
entière à la préférence de Taulre. Un effet, s i! arap* 
. pelé le Poème de la peinture de cet acadéuii<Men , ç'a 
été pour le représenter comme un ouvrage VlîdacLiqup , 
çonsacré uniquement à former des élèves dans l'art de 
peindre» ne contenant que des préceptes connus , des 
détails techniques, èt une régularité. monotone*: ce qui 
lui interdisait les élans 'de poésie^ que l'on adrnire dans 
un autre ouvrage composé depuis sur le même art , par 
l*un de Messieurs présens; éloge. que le récipiendaire 
•devait bien II M. le Mterre, son patron , qui la poussé si 
constamment à la place qu'il venait prendre. ^ 

Au^ contraire t M« Sedaine exalte .infiniment le Moulin 
jQÎif petite Ile où M. Watelet a construit des jardins dé- 
licieux, où Tenchainait une autre Armide , magicienne 
charmante» dont la gravité de rassemblée ne permettait 
pas de parler, i^ais dont Fi mage rappelée k tous ceux 
qui ont va ce lieu ef la divinité , les a bien fait 
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rire, en entendant qualiBer du nom de sage Tadultère 
académicien; L^orateor noué apprend qoe c^est-là où le 
défunt inspiré, dans son enthousiasme, composait, quoi? 
un poëme? une tragédie? une comédie? une ode? 
non un Dictionnaire de peinture; ce qui fait regretter à 
M. Sedaine, que M. Watelet n'ait pas aussi composé un 
Dictionnaire d'ardiitecturc , le premi<*r de tous les arts y 
si l'on considère son utilité , et c'est encore un grain 
d^encensqueie récipiendaire devait à une autre académie 9 
qui Fa constitué son secrétaire. 

A propos de dictionnaire, l'orateur fait une dignes- 
sion sur rjLnc^ciopédie ; et à propos d'£nc^clopédie il 
rappelle ses premiers architectes) d'Alembert et Diderot ; 

' et à propos de ces hèmmes si recommandaliles , il ap- 
prend au public qu'il leur a été associé par les bontés 

' et les bienfaits de la souveraine du nord : qualification 
vague, sous laquelle il désigne l'impératrice de Aussie ; 
mais dont ne seront pas contens le roi de SuMe, le roi 
de Danemarck et d'autres puissances | qui sont aussi 
souverains du nord. 

On ne finirait pas do relever les inconséquences , les 
platitudes de ce discours, sans ensemble, où toutes les 
transitions sont brusquées, les images disparates f et 
dont le stjle rocailleux « lés expressions impropres , lés 
lofutîons vicieuses , les fautes perpétuelles contre la 
■ langue , étaient encore plus sensibles au milieu des 
maîtres de l'art de parler , au sein de l'académie fran- 
çaise. 

Une circonstance heureuse pour le récipiendaire , c'est 
que son protecteur s'est trouvé être directeur et chargé 
de lui répondre. Il ne pouvait tomber en meilieurba 
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mains ; puisque M. le M ière caressant son propre ouvrage^ 
était plus întërëssé que tout autre à kriàii'e valoir. U«ea-* 
tait d*aTance le ridicule de ce rôle , et il gémissait d*>étre 
obligé de le remplir. Sou discours n'a roulé que sur 
deux points, le développement outré 5 sans doute, du 
mérite des œuvres ^e M. Sedaine ^ et l'éloge très-fade du 
caraclère de M. Watelet. Tout cela permeltait peu de 
piijuant; aussi ny a-t-on rien trouvé que d'a&sorti aux « 
héros, c'est-à-dire y du médiocre. 

Ces deux discours ont été courts et laissaient tout le 
tems de remplir la séance par d'autres lectures an- 
noncées. En général, comme on comptait peu sur Télo- 
quence de leurs auteurs , les académiciensy pour exciter 
la curiosité et soutenir Paffluence ordinaire, avaient fait 
répandre le bruit que Tabbé de Lille, revenu depuis 
quelque tems de Constantinople, lirait des morceaux do 
son Poëmê sur Vimaginûtion : cèt espoir avait attir^ 
quantité de monde ; mais en vain Va-t-on^herché dea 
yeux. Point d'abbé de Lille : on a su que s'étant pré- 
senté à la porte avec deux de ses amis ^ sans billets^ qui 
comptaient passer sous ses auspices, les suisses n'avaient 
point voulu enfreindre leur consigne, et avaient résisté à 
toutes les sollicitations de l'académicien, qui, piqué 
«tt vif de son peu de crédit, «*était retiré. 11 a ialla 
que M. le secrétaire remplaçât ce vide. Il avait un 
cahier en poche; mais craignant que son ouvrage de 
commande , destiné uniquement à faire partie de la nou« 
velle Encyclopédie , n'eût rien d*attr^ant pour le pu- 
blic, ou peut-être par une coquetterie d'auteur, vou- 
lant le rendre plus recommandable en montrant de 

« 
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résistance^ il s'est fait prier long-tems, et a lu enfin det 
fragmens d'une Dissertation sur le goût : sujet à Tégard 
duquel on n*est poiùt d^accord y dont chaçua parle à sa 
manière. 

28. L'opéra Tient de faire une grande perte en la 
personne du sieur Larrivée. Il était depuis trente-un 

fins à ce spertacle , ayant débuté en mars ijSS par le 
rôle de grand-prétre dans lopérade Castor et Polluai: 
dès 17799 il avait déjà obtenu sa retraite et la pension ; 
mais M. de Visraes , qui avait alors la direction de la 
machine lyrique, lui fit des sollicitations si pressantes , 
qu'il le détermina à rester. 

C'était répoqae où le chevalier Gluck commençait la 
révolution arrivée dans notre munque : ce grand com- 
positeur avait été enchanté de trouver le sieur Larrivée 
très-docile aux innovations qu^il désirait» s'j prêtant, 
et y concourant , redevenant écolier de la meilleur grâce ^ 
du monde, il sentait la nécessité de le conserver pour 
l'exemple et pour servir de modèle, el il engagea le di- 
recteur à ne rieu épargner, afin de retenir un sujet 
* aussi précieux et aussi essentiel. 

Bien différent de quantité d'autres, le sieur Larrivée 
s^cn va faisant encore les délices du public, et il emporte 
sa gloire toute entière. 

— 29. Dans un momeot où tout le monde n'est 
occupé que de madame là marquise de S.... , comtesse 

de *G , il ne sera peut-être pas îndifTérent de £aire 

connaître les détails qu'on a pu ramasser sur sa 
vie et sur la manière dont elle est parvenue dans 1« 
monde» 
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Mademoiselle D... n^ëfaît pas favônsëe d^s dons d^ 

la fortune; elle avait do l'esprit , mais manquait do celui 
qui fait prospérer , et serait probablement restée dans 
Tétat de médiocrité où le sort Favait placée , si sa mère 
n'eût pas pris soin de réparer 9 ce défaut , par ses 
conseils. Son talent pour la musique lui donna ren- 
trée, de piusiears maisons de Paris ; elle y jouait de 
la harpe , et fit pendant long-tems les délices des con«- 
cens du financier Bouret, dont la galanterie , trouvait 
toujours quelque tournure délicate pour faire accepter à 
la virtuose le prix de ses talens» en mettant son amour* 
propre à couvert. Ce fat dans ces réunions brillantei 
du fermier- général qu^elle fixa les regards du comte 
de G Les dispositions de la jeune personne » l'expé- 
rience de la ^l^re, et la téte légère du comte, enflammée 
par les obstacles , amenèrent un mariage auquel le 
comte n'aurait jamais dû penser, et auquel mademoiselle 

I) ne devait pas oser prétendre. 

Les suites de cet hymen furent- une rupture formelle 
entre le comte de G et sa famille , et pour mademoi- 
selle D Tacquisition d'un nom qui ne détruisit pas la 

réputation assez équivoque qu'elle avait auparavant* 
Heureusement le génie de la mère n'abandonna pas 
les jovinos époux ; elle appaîsa la famille , tira son 
gendre d'un tripot à la téte duquel il s'était mis 9 plaça 
sa fiUe auprès du duc d'Orléans ; ( qui par la suite, en fit 
le gouverneur àe 9%% enfans, ) et pour comble de bienfaits , 
elUî lui procura pOur ses ouvrages un teinturier qui , de- 
puis dix ans , la laisse jouir en paix du fruit de ses veilles ^ 
et voici mademoiselle D««,.« iiiétamorphos4e toat-i-coup 
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en dame de qualité , m auteur célèbre. Après aroir tant 

fait, sa mère lui dit : 

Je te laisse eu mcarami 1* exemple de mà pie. 

Tout le monde etpère qu^un ai bel exemple ne 

sera pas perdu , et que madame la comtesse reconnaîtra 
tout ce qu'elle lui 4oit en la surpassant dans la carrière 
de rintrigae. 

• » 

Mai* 

2 Les remontrances du parlement snr la refonte 
des louis sont toujours très*rares : il parait qu'elles n'ont 

été imprimcics» que pour l'instruclion de. Messieurs , à 
raison des calculs et raisonnemt'ns politiques^ exigeant 
beanconp de contention d^esprit. £lles ne contiennent 
au surplus que ce qui a été déjà dit dans Dutot « dans 
Forbonnois, et autres écrivains qui ont traité la matièro. 
Mais la réponse du roi» au contraire.^ est d'une espèce 
rare et à conserver. La voici. 

A^jpo»j#4fe roî««« nm&ntranees àu. paHemenidê Ports ^ 

. sur la refonte des louis, 

« J'ai examiné avec attention vos représentations sur 
la refoule des cspi'cesd'or ordonnée par ma déclaration 
du 3o octobre. Jè suis fiichéque mon parlement se soit 
exposé aux erreurs dans lesquelles deb gens aussi igno<- 
rans que mal inlcnlionnés l'ont entraîné. C'est par de* 
calculs très-înexacts et des suppositions chimériques, 
qn^ils lui ont inspiré des doutes snr une opération dont 
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il n^est pas à portée d'approfondir ni les élëmens ni les 
résultats. Je suis bien étonné que mon parlement se 
soit laissé surprendre par les fausses notions qui lui ont 
été fournies , jusqu'au poinl de prétendre que 9 pour re>^ 
médier aux înconvéniens reconnus de la disproportion 
qui existait entre le prix de l*or et celui de Targent , le 
meilleur parti eût été d'augmenter la valeur inlrinscq\ie , 
et d'en hausser et baisser successivement la déaon[iiaa- 
tion 9 suiyant que Texpérience l'aurait fait connaitre in- 
aoffisanle ou exagérée. 

a> Mon parlement peut-être assuré que jamais je n^a- 
dopterai un mojen si contraire aux principes d'une saine 
administration , et dont il aurait dù apercevoir les con- 
séquences. Il devait être convaincu que quand , par des 
considérations majeures ^ et uniquement relalives à Tin- . 
térél général 4a mon royaume t je me suis déterminé à 
établir une noqvelle proportion entre For et Pargent , 
ce n'a été qu'après en avoir vérifié la justesse et constaté 
Tutilitépardes recherches mûrement discutées dans mon 
conseil ; et il devait sentir combien il est dangereux de 
répandre des inquiétudes sur cette matière ; il doit sur- 
tout regretter à jamais de s'être permis d'avancer , que ce 
que j'ai réglé pour le bien de sçkqn état f est un impôt 
dissimulé que f ai youlu mettre sur m^s peuples* Com- 
ment a-t-il pu adopter une propoisition aussi indécente 
en elle-même que fausse dans l'application qu'on ose en 
faire à mon opération, dontl^ véritable résultat s^rade 
procurer à mes sujets f sur six cents millions en louis , 
un bénéfice de quinze millions; d'augmenter le numé- 
raire de plus de quarante millions (dansutie autre copie 
plus de 90 millions ), et d'en faire venir au trésor rojal , 
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non pas dix-huit , comme on Ta supposé f non pashrtif 
à dix millions , comme j'aurai pu Tcxiger pour mon droit 
de seîgneuriage y mais environ six pour le sacriEce que 
je fais , afin qtae mes monnaies d^or aient parfaitement le 

titre. 

• f * 

i> Je connais trop les senti mens de mon parlement « 
pour -n'être pas persuadé que , mîeox instruit , il ne 

pourra voir sans indignation le pi^ge que lui ont tendu 
ceux qui ont eu la témérité de dénaturer mes intentions , 
jusqu^à faire envisager comme une charge onéreuse à 
mes peuples , une opération qui mérite leur reconnais^ 
^ sance. j» . 

— 3. On peut se rappeler un petit conte enferme 
decalembourg , fait il y a quelques années sur un homme 
qui portant le même nom que M. Franklin , prétendait 
en être parent, quoiqu'il écrivît le sien différemment» 
On a miî» ces jours-ci ce petit conte en vers assez bien 
tournés. 



Ua breton nommé FettMfVêlim « 
Se croyant le connn-germain 
Dtt savant de PhUaddplûet 
Vint à Paris de QnimpercorenHnt 

Pour compulser sa généalogie. 

Voilà mon homme convaincu \ 
De son bon droit, qui déduit sa demande. 
Monsieur, dit an plaisant, la différence est frandc 

Entre les noms, et Ton vous a déçn. 
Le docteur pose un K , et vous poses vn Q : 
Sa signature ainsi de tout tems fut écrite. 
Mais pour vous tir/er d'embarras, 
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ï>e votre Q (cul) faites un K (cas), 
£t V09 papiers vous serviront ensuite. 

^ 7. Tjû Physicienne^ , depuis le i6 mars 
Tauteur s occupait à retravailler , a èié donnée enHtf 
iler pour la seconde fois , etcoinine elle est fort ëlagaëe, 
que le dénouement est mieux amené , et que les comé- 
diens surtout intéressés par amour-propre au succès y 
avaient renforcé le parterre de nombf e de billets don- 
nés» ott a fort applaudi , on a demandé Tauteur à §^rands^ 
cris. Ce couplet principalement a été répété. C'est urt 
abbé qui chante.* 

Mesdames, malgré vos censeurs,* 

Votre savoir m'enchante; 
II 5'embeUit des sons flatteurs ' 
I De votre voSx touch^te.' 

Vos tatens doivent s'employer 

Dans nias cours- de physique ; 
Deux Beaux yeux sont le Vrai foyer' • 

De la flamme électrique. 

]3. Stances ou odésur Umeaécre dé Btauvah^ 

Qikoi! Beauvaîs, des nommes fe'roçes, 
Dans la paix seule, courageux, 
Pai: les meurtres les plus attroces^- 
Pourront ensanglanter tes jeux ; 
Et dins un timidesUencè, 
Souflrant qu'on t'cgorge à Ibinr,* 
Devant la suprême puissance . 
"J^u a*o&erais aller gémir I » . 
III. . 
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' Thnplùfe, 6 mon roi! ta Tea^eanee: 

J'ai vu tes gardes inhumaias 
Contre ton peuple sans défense 
Tourner leurs parricides mains j 
J'ai TU de kars loges perfide», 
Dci tigret mr nous s*achanianl. 
Nous porter det coups hoihicidee 
Et rire ien nous ananina n t: 

Témoins de celte bariiaricy 
O trop faciles citoyens , 
Sortes de votre léthargie , 
RéonUset vos cris aux miens : 
Semant par d'adultères flammes 
Ia honte au sein de tos amoun* 
Ces Tib corrupteurs de tos femmes 
En veulent encore à tos jours. 

Chasser ces hôtes sanguinaires; 
Bannissez-les de vos foyers : 
C'est être assassin de ses frères 
Que d*en soufTrir les meartrienk 
Maist quoi \ d^ nos éië|$anltts 
Les promènent arec orgueil 
Le long des maisons gëmitoantes 
j(2u ils viennent de remplie de deuîL 

Lâches hahitans d'une ville 
Autrefois pleine de valeur, 
AUei, rampes, peuple imbécile; 
Vous mérites votre malheur» 
A la soldatesque insolente 
Livrez vos femmes sans pudeur, 
El caressez la main sanglante 
Qui fous prend la vie et l'hoiMieur. 



( Mai. ) 

i8. Ce qui avait contribué à l'engouement du pu- 
blic pour Nina , c^est qu'elle avait été représentée chez 
TAspasie du siècle, cheas mademoiselle Guimard y .qui a 
voulu faire usage de son théâtre encore une fois , avant 
que de sortir de sa maibon de la chaussée d'Antin , en ' 
loterie, comme Ton sait. Tout ce qu'il j a de plue 
exquis en gens de la cour, enamateui's, en courtisanes » 
avait été invité à C£t essai , où n'avaient pu assister même 
beaucoup de ceux qui avaient des billets ^ à cause de la 
petitesse du local. Les mêmes acteurs f et surtout la 
délicieuse madame Dugazon, y avaient joué avec des 
braço et des brosfîssimo sans fin. Au fond» rien de plus 
froid et de plus lamentable que cette comédie prétendue « 
qfai ne comporte rien de plaisant t qui n'offre f>as le 
plus petit mot pour rire , qui n'est en effet qu'un drame 
sur le même ton de jérémiade d'un bout à l'autre , et où 
il n'jr a qu'une seule situation • 

Le fond est appuyé sur une aventure qu'on raconte 
comme passée à Sédan. Une demoiselle , qui n'attendait 
que Parrivée de son amant pour l'épouser, va an -devant 
de lui sur la route » et apprend qu^tl est mort. A cette 
fatale nouvelle, e\\e perd aussitôt la raison, et, pen- 
dant plus de cinquante ans elle fait tous les jours deux 
lieues à pied , pour se rendre à l'endroit où elle avait 
espéré trouver ce jeune homme* L'infortunée s'en re- 
tournait chaque fois , en disant : il n'est pas encore 
arrivé , je reviendrai demain : seules paroles qu'elle ait"^ 
proférées durant tout ce tems. Cette anecdote a été 
rapportée , il y a quelques années par les papiers 
publics , et M. d'Arnaud en a fuit usc^ge dans ses Dclas- 
semens dê Vhomntc s$nMe , «ous le .titre de la nouvelU 

»4. 
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CUnunUnê. Maïs ce qoî'est bien et intéressant dans na 
roman , ne Test pas tonjours au théâtre ; eh ce n'est pa5 
du vrai , mais du vraisemblable qu'H faut , et surtout 
une dÎTersîté d^inçidens qui agitent le cœur et lui lassent 
cbanger de situation. 

— » 27* On n'a pas manqué de prendre M<. Target 
sur le temSf et de rire de son factum (i). Voici une 
chanson à ce sujet asses plaisante , en deux conplets , 
sur Tair de la fanfare de Saint-Cloud : 

Target dans son gros mémoire 
A tracé tant bien que mal 
L*étrange et fâcheuse histoire 
De ce pairrre cardinal t 
Où fa Tcrbeose éloquence 
De cet orateur pc:>ant 
Prouve jusqu'à l'évidence 
Que c*est uu grand innocent, 

J*CBtends le sénat de France 
I«ui dire un de ces matins ; 
Ayec un peu de décence. 

Et laissez-là les catlus. 
Mais le pape moins honnête. 
Pourrait dire à ce nigaud : 
Prince, à qui'n*a pointée tâte, 
U ne faut point de chapeau* 

mmm On uo cessc de parler du cardinal et de soi» 
proc^ ; ce sont toits les jours de nouvelles pasquinades.' 



^x) £a faTeur du cardinal de Koban* 
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Voici encore un quatrain composé à ce sujet ; c*est son 

éminence qu^on fait parler aux chefs de meute de son 
parti. 

Mes bons amis* qui paveoum la vilk 
Pour m'obtenir mon absolution , . 

Ob ! oui , j'en fais Thurable confes&ion, ^ 
Diles partout ^ue je sui$ imbécile* 



Juin.* 

•—•10. Le sieur de Beaumarcbaîs a saisi le premier 
instant de son voyage au fort de Kell pour motiver sa 

lettre à sa femme , datée du mois d^avril ^ et connue en 
ces termes ; ^ 

« Je ne veux pas , ma cbère amie 9 vous priver plus 
» long-temps de la Jouissance de l'ëtat qui vous appar^ 
» tient. Vous êtes ma femme , vous êtes la iT)ère de ma 
M £ile ; il n'y a rien de changé dans votre état intérieur ; 
1» mais je désire que dès ce moment , qui est le premier 
m de mon absence , vous représentiez bonorablement 
» dans ma maison, et que vous preniez mon nom qui est 
a> devenu le vôtre. £mbrasseE votre fille tendrement , eC 
» faites-lui comprendre t si vous le pouves, la cause de 
» votre joie. J'ai rempli tous mes devoirs envers elle, 
» envers vous ; mon absence est sans Tamertume qui 
» m*a suivi dans mes autres voyages; il me semblait 
n toujours qu^un accident pouvait nous tuer tous les 
4i trois. Je suis tranquille en paix avec moi-méiae | etj 
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» je puis mourir sans remords. Ne rassemUes pas nos 
» amîs pour les fêter à ce sujet ; mais que chacun ap- 

» prenne de vous la justice que je vous ai rendue. 

j» Conserves je mus prie ^ Tair et le ton modeste qu« 
n je TOUS ai demandés pour toute récompense , aHn que 

*> vos ennemis et les miens ne trouvent point matière 
» k décrier Tacte le plus sévère et le plus réfléchi de ma 
» vie. 

» Allez voir mes deux sœurs : demandez-leur • leur 
» bonne et franche amitié ; elles me doivent cette douce 
» et honorable déférence ; elles doivent leur attache^ 

» ment à ma fille , à sa mère, et met bienfaits désor- 
» mais seront proportionnés aux égards qu'on vous 
* » montrerâ. 

n Prenez ouvertement les rênes de notre maison ; 
» que M. Gudin , mon caissier ^ compte avec vous 
M comme avec moi-même : habilles nos gens avec mo* 

» destie 9 mais comme il vous plaira. 

» Menés notre 611e à ce curé de Saint-Paul, qui 

» vous a tant montré de respect en nous mariant. Soyez 
M toujours ce que vous êtes, ma chère amie; honorez 
» le nom que vous portez ; c^est celui d'un homme qui 
1» vous aime et le signe avec joie. Signé votre ami et 
i* mari , Caron de Beaumarchaism 

» Adieu pour un mois. » 

— 37. Extrait d'une htire de Dijon , âu 20 juin..,, 
M. Maret, médecin et secrétaire de notre académie, 
vient de mourir le i i de ce mois d'une iaçon très-glo* 
rieuse. Envoyé par le gouvernement au secours d^uoa 
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paroisse en proie à une épidémie meurtrière, il a onblîi 
le soin de sa vie pour la conserver aux autres , et a péri 
victime de son zèle. Du reste , il était chargé d'emplois 
et de litres de toute espèce , analogues k son état, dont 
la liste seule occupe deux pages. 



Juillet. 



. a. Jeudi dernier il y a eu à la comédie italienne» 

un début très-brillant et qui mérite d'être annoncé. 
Il s'agît d'une madame Saint- Aubin, sœur de feue 
madame Moulinghcn. Le 26 janvier dernier, elle avait 
paru à l'opéra dans le roie de Coli^etie à la cour. On lui 
avait déjà trouvé uué figure, intéressante , une voix lé- 
gère , des grâces dans le chant , de Tesprit , de la finesse 
dans le jeu, et une habitude de théâtre fort rare en 
pareil oas. Ce succès ne s'était pas soutenu , on ne par- 
lait plus d'elle ; elle a cru qu'elle réussirait mieux sur un 
autre théâtre, et en effet elle a produit la plus vive sensa- 
tion. Le premier rôle qu'elle a joué a été celui de Marina 
dans la Coloniê^ où elle n*a rien laissé à désirer géné- 
ralement. Quant au second rôle de Denise , dans 
V Epreuve villageoise^ comme le public est gâté par la 
légèreté et la gaîté, tenant beaucoup de l'étourderic et 
de rindécence , qu'jr met mademoiselle Adeline, la com- 
paraiSon ne lui a pas été favorable aux yeux de tous les 
Jiberlins du parterre : quand aux vrais connaisseurs, ÎU 
n'en ont pas.pe|Ksé de mémei et regaidejit cette acqui- 
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siiion comme cgalemept précieuse daos les ieux genm 
pour ce ipectacld. 



A o u 5 

— 4« ^* 1® bailii du RoUet vient de mourir : cVtaît 
on homme de beaucoup d'esprit , mais un médiocre au- 
teur. II avait débuté , en 1754, au théâtre français , par 
une coroiédie en vers, et en cinq actes, intiiulée les 
£Jf€is éu caractère, £Ue n'eut pas de succès, La grands 
obligation qu'on lui a , c'est d'avoir excité le chevalier 
Gluck à se faire connaître en France , et d^avoir composé 
les paroles à'Iphigénie en Aulide , le premier opéra de 
ce musicien , joué sur notre théâtre lyrique. Du reste , 
le bailli du iioUet était encore un petit i^iaitre , un 
^éable , ce qu'on appelle un vétéran de la Jatuiti. 

— 5. Nina y ou la^ Folle par amour ^ bien loin 
d'exciter le dégoût qu'elle mériterait , attire le -monde 

.de plus en plus. Il est vrai qu'on attribue ce succès, 
mi9si incroyable que celui d^ Mariage de Figaro au jea 
ie la principale actrice : quelqu'un a dit plaisamment 

que c'était IM. Marsoliier Desvivelières qui avt^it fourni 
)es paroles, M. d'Alajrac la musique, et madame 
Dugaion , qui avait fait la pièce. 

QuoiquM! en soit , celle comédie préfendue est teller- 
ment à la mode , que dans les sociétés les plus relevéea 
pp joue è 1» folle ; c^e^t à ^ui variera» Quaucera n^ieuv 
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ce rôle $ €*e$l à qiii composera d«s historiettes dans ce 
genre, 

— 10. Le rot Tient dé signer nn des projets de 
place pour Pérection do sa statue à Brc&t. Cost le sieur 
. Jaliier de Savauit'» architecte » ancien pensionnàîre de 
Sa Majesté , qui s'en déclare Tautear. 

f— Ces jours derniers madame la princesse de 
LiambaUe est aller YÎsîter l*hdpital général qu'elle ne con- 
naissait pas; après en avoir examiné tous les détails, elle 
a demande à vi>ir madame de la Motte eœnr Victoire 9 
la supérieure, Itiî aihSt des excuses , et a éludé cette 
visite. La princesse a insisté, et a fait valoir sa qualité 
de princesse du sang^ qui lui donnait le privilège de pé-- 
nétrer partout^» Speur Victoire » inébranlable , a continué 
à lui représenter que c'était impossible : « Mais enfin 
pourquoi ne puis-je pas voir madame de la Motte'' » a 
repris avec humenr son altesse, m Madame « c'est qu'elh 
n'y êstpoM condamnée ». 

25. Relation de la séance publique de l'académie 
ftançaite | tenue aujourd'hui pour la distribution des 
pri^t . ^ 

L'empressement d« se trouver à cette séance n'a pas 
été moins grand que de coutume : beaucoup de curieux 
se flattaient d'jr voir de plus près , pins à Taiee et plus 
long-tems, madame l'archiducbesse Christine, gouver- 
nante générale des Pays-Bas, et M. lè duc de Saxe* 
Tescheint son éponx, qui se trouvent actuellement k 
P^ris ; d'autres 8*imagîiAie|it que M^. Lioguet 1 aussi di» 
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retour dans cette capitale , et qui aime k donner de» 
spectacles singuliers, aurait Tidée bûarre et audacieuse 
de se montrer au milieu de cette compagnie qull a tant 
injurié : tous ont été frustrés dans leur espoir. Mais on 
a vu à cette assemblée deux jeunes'princes qu'on ne s^ai» 
tendait pas k y trouTer, les fils du duc d^OrléanSi et ma- 
dame la comtesse de Genlis , leur gouverneur , plu» 
curieuse qu'eux, et qu'on a singiilièrement applaudie. 

Vaanonfce des prix devenus très - nombreux et 

Ton se perd , est ce qui a occupé la plus grande partie de 
la séance. On a déjà parlé de la décision des juges à Té- 
gard de plusieurs : quant au surplus « on a déclaré qu» 

cVtait M. Roucher qui avait obteau le prix à J^ncoura- 
gemeni. 

On a dît qu^un particulier avait aussi prié ^académie 
de proposer en son nom un prix pour le meilleur cathé^ 
thisme àe méraie; maïs que la compagnie ne 1 avait ad- 
jugé à aucun des ouvrages envoj^, qu^elle l'avait remis 

f.n conséquence à Tannée prochaine pour la quatrième 
et dernière lois. 

Ces! aussi l'année prochaîne à pareil jour qu'on doit 
décerner le prix au meilleur éloge du maréchal de Vau- 
ban» et celui du meilleur éloge de M. dAlembert. 
Certes, en voilà pour tout le monde; voilà de- quoi 
satisfaire tous les candidats | contenter tous les goûts. 

A' l'occasion des prix décernés ou , remis , M*. Target , 

élu directeur par le sort, qui aurait dû les distribuer ou 
ies retenir , n'a pu remplir cette fonction, étant malade s 
il a été romplacé par M. de Cbampfort. Celui-ci an* 
nonçant la cause de Fabsence de ^on confràre, et qix 
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supposant les regrets puBIîcs de ne le pas voir^ a dit 

qu'on allait être dédommagé en l'entendant du moins, ea 
recevant les préceptes d'éloquence, de goût et de mo^ 
rale dictés par cet orateur : en un root , il a fait part des 
réflexions de M^. Target relatTyos aux circonstances. 

Dans cette digression ^M^. Target témoigne son éton- 
nement de ce qu'entre les soixante - huit éloges de 
Louis XII, envoyés au concours, il n'7 en ait pas un seul 
qui mérite quelque mention ; en ce qu'aucun candidat 
n'ait profité de l'esquisse de cet éloge, tracé Tannée 
dernière par le directeur , M. de Saint - Lambert , 
dont leb vues sages, judicieuses et remplies de goût, au- 
raient dû singulièrement applanir les difEcuUés du sujet» 
empêcher du moins les concurrens de s^égarer d'une 
manière aussi étrange, 

11 en e^t de même des pièces de vers , deux odes 
seules ont mérilé quelque attention de la- part des 
• juges. M*. Target insiste principalement sur le défaut 
de plaii dans tous ces ouvrages. Il rappelle cette maxime 
de M. d'Alembert » que les concurrens ne doivent jamais • 
perdre de vue : D*€à viens^je , ef oà vaU-ja? 

C'est sur -tout en traitant du prix de vertu, que 
^ M*. Target a donné Tessor à son éloquence , ou plutôt 
. s^est répandu en éfiusion ^ de sensibilité si touchante, 
qu'il a tiré lés larmes des yeux de beaucoup de femmes 
et de plusieurs hommes. Ce morceau a produit d autant 
plus d'effet, que les hçros qu'il célébrait, étaient pré- 
sens, Joseph Chrétien, et la demoiselle Hurel : c^est le 
nom de la femme de chambre , qui nourrit sa maîtresse 
. depuis 1771 , et a refusé plusieurs places avantageu:»es 
pour na point l'abandonner. M*. Tar§{et s*est étendu 
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• 

•ttr ce trait avec d'autant pins de complaisance 9 qoé 

t:'estluiqui l'avair découvertet désigné àTacadémie/Il a 
fait assez connaître qu'il croyait sa vertu éprouvée pen^* 
dant le cours de quinze ans consëcuti&i bien supérienra 
è Paction du jeune homme, dont le courage exalté par 
un moment d enthousiasme , ne pouvait lutter contre un 
«sacrifice de fortune aussi persévérant. 

Au restes! maderooiselte Hurel n^a pas reçu le prix or- 
dinaire, elle en a touché un extraordinaire de 1,200 l.f 
formé des libéralités des membres d*un ciub de joueurs f 
appelé h Salon : cette demoiselle Huret est une dondon 
bien nourrie , bien gaie , qui n*amaigrtt point de ses 
bonnes actions , qui les pratique avec joie 9 et annonce 
' sur sa phjsionomie la -paix de TÀme» cette satis&ctiou 
intérieure , la première et la plus sûre récompense de la 
vertu. ^ 

Tous ces détails remplis I messieurs étaient fort em- 
barrassés d'occuper Tasssemblée s en ram ils avaient 
agité dans plusieurs séances précédentes ce qu'ils fe- 
raient pour amuser le public ; les plus accoutumés à 
braver ses censures en semblaient intimidés cette fois % 
et personne ne voulait lire. M. le secrétaire, plus 
' particulièrement dévoué à cette fonction f s j serait 
prêté volontiers : il avait même proposé un morceau k 
cet effet : mais par Içs circoustaoces il lui était dtfveim 
impossible d'en faire usage. 

Ce moreean est VÉloge du prince Léopold^ le même 
proposé aux aspirans au prix : s*il avait été décerné , rien 
n'aurait empêché M. Marmontel de communiquer son 
travail ; mais la remise de ce prix l'oblige de garder aussi* 
#a pièce daus son porte^feuillof soit pour ne pas inti« 
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ilùiét len concuirens par un talent aussi supérieur, soit 

plutôt pour ne pas donner à ceux qui Tentendraient et 
pourraient en .profiter « et pilier le plan ou les détails f 
trop dVantage sur les autres. 

M. le Mierre s'est trouvé obligé de remplir le vide 
de la séance par la lecture d'un vojage qu'il a iail. en 
Suisse en 1784; ce voyage, en yersde sept syllabes 9 

avait déjà été lu en différentes sociétés, et avait reçu des 
éloges; mais on sait ce que c'est. 

Depuis celui de Chapelle , il en a été composé beau- 
coup de ce genre , et c'est encore le meilleur, parce que 
la grâce et le. natur<!l font le mérite essentiel de ces petits 
poèmes. Personne n-ignore quMIs ne sont pas la qualité 
dominante de ceux de M. le Mii'rre : dans son 
ouvrage la morgue du poëte éclate toujours. On y rcn-* 
contré bien des descriptions pompeuses, des morceaux 
hardis et philosophiques, une verve quelquefois origi- 
nale : à ce titre plusieurs vers ont été applaudis; mais 
cette prétention continuelle fatigue et ennuie. D^ailleurs 
la dureté de la poésie avait blessé plusieurs oreilles ; 
on s^est écrié en s'en allant , que c'étaient des vers 
•uisses. 

sy. Voici sur M. Boucher une anecdote qui nué* . 
rite d*étre conservée. 

Le jour où Tacadémie devait se déterminer sur les pria^ 
à donner 9 M. Roucher, qui avait ',de grandes préten- 
tions à celui de poésie concernant VEloge de Ltéopold , 
rodait aux environs , et dès qu'on ouvrit les portas, se 
«aisit du premier académicâeu pour savoir la nouvelle^ 
On lui dit que le prix était remis , qu^on avait saulemest 
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fait mention de deux Odes; encore avec peine et poi p 
quelques strophes... «£t moo poëme » 1 s'écrie avec fureur 
M. Aoocher, qaî se trahît en ce moment. ^ «r Votre 
n poëme, si tous en avez fait un» il a ea le sort des 

M autres w. 

M. Roacher ya de-là ches madame Helvëlius , y {etrr 

les hauts cris contre racadéraie : il y avait à'^i ordinaire 
un cercle d^amateurs et de beaux esprits; il veut les en 
{aire juge ^ et il déclame son poème ; on le décide ad- 
mirable , et l*on ne peut concevoir rinjustice qu*il 
éprouve. • 

Arrivent M. de Champfort et un autrjs académicien ; 
on leur porte les plaintes de M. Koucher, on les force 
d'entendre le début de ce poëme qu'il recommence : ils 
<:onvienntnt qu'il y a de très>belles choses , dont ils ne 
se souviennent pas ; ils promettent de demander que la 
pièce , dont ils prennent la devise et le numéro, soit re- 
lue. A la première séance , ils font des reproches à M. de 
la Harpe ( le lecteur ordinaire ) de ne leur ayoir pas fait 
part d'un tel poemc ; il répondqu'il n*a point été admis , 
que la lecture eu a été interrompue au quinzième vers , 
et qu^il a été rejeté comme trop mauvais : on insiste pour 
qu'il revienne sur cet ouvrage , et il recommence à le 
lire. Au quatrième vers il s'arrête , il pose le cahier sur 
la table , regarde ces Messieurs , et surtout M, de Champs 
fort y qui lui demande pourquoi il ne continue pas. « Com* 
» ment ! vous*n'en avec pas assez? Mais il n'y a pas le 
» sens commun dans ces quatre premiers vers, et il s'y 
n trouve même des fautes de français ». Alors M. de la 
Harpe les diss^ue , au point de faire convenir tout le 
monde de son sentiment ^ et pour la seconde fois , 2e 
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polme dont on avait lu quinze vers la première fols , et 
quatre seulement la seconde , est remis au rebut (i). 

— 19. On ne cesse do parler de M*. Linguet , qui 
• ' le jour de son plaidoyer (a) fat portë comme en triomphe 

jusqu'à son ckrrosst. On raconte que prenant peur 
appiaudisscmcns le tumulte que la fouie occasionnait 1 1 
qui rinierrompait quelquefois , dans un moment d'huv 
meur il a gromelë entre ces dents : « Eh ! messieurs, je 
» n'ai pas besoin de vos applaudissemens , je ne suis 
» pas une pièce de théâtre. » 

On n'a pas manqué aussi de faire an calerobourg sur 
le nom de M*, de Laune, l*avocat du duc d^AîguîHon. 
On a dii que ce seigneur n'aidait pas besoin de Vaunc , 
porte que M*. Jainguei avait emporté la pièce» 

— 3»o. On parlait de l^sr^iiiitf cbes madame la baronna 

. dé Staël { mademoiselle Necker ) , qui ^ marcbânt sur les ' 

traces de son illustre mère , tient déjà depuis son ma- 
riage un bureau de bel-esprit. Madame la baronne criti- 
quait la pi^ce ; l'amoun- propre de M. de la Harpe pré- 
sent se trouvait mal à son aise ; il ne peut s'empêcher 
d^en prendre la défense 9 et de dire à son adversaire : 

♦ 

(t) Voici CCS quatre vers : / 

Poëte voyageur, cpn^uit par l'Espérance 
De couquérir un jour Tépopée à la France, 
Je parcourais l'Ëurope; et de ms potentats 
Interrogeant le règne en leurs propres états 9 tlc^ 

(a) Dans ralîaire du duc d'AiguilIoa. 
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* Madame , si Taiitear était là, il me semble qo^îf potffU 

a» rait vous répondre telle et telle chose. >» Et à chaque^ 
objection; citait toujours sous cette forme une défense 
tive et cbaude. Alors madame Staël , contente d'avoir' 
surpris le secret de M. de la Harpe , lui dit : Fous avex 
raison , monùeurt je vois que c'est l'auteur qui m'a 



S£PTE»BB£# 

i 

— 10. On a fait au roi de Prusse Tépitaphe suivante : 
Hic cinis , ubi^ue famù. Outre le défaut d'être enr 
latîn , elle a celui de no point aESses caractériser sbn 
objet : nous préférons celle de M. deSancy , qui , quoi-^ 
que plus longue est inoins vague,^ ne pourrait s'altribuoT 
àtou4 autre , et e^ d'ailleurs en français.^ 

Le voilà donc au monument^ 
Ce roi , digne de l'épopëe . 
Qui sut tenirsëgalement 
3Le sceptre , la plume et IVpëe^ 



OCTO B AB. 



— i M. On dit dans le temps que M. le coatrolVai 
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général âTftît acheté Moalîn-Joly (i) pour madame le 

Brun, et Ton a parlé de raffcctation de cette dame 
nier dans les papiers pvibii/cs le fyïtf quin^en est devenu 
^que plus certain ponr les gens un peu fins : quoi qu'il 
en soit , un galant sans doute de la cour de cette beauté 
a composé à ce sujet le couplet suivant , sur iWr J# 

Souffrez qu'un critique poli 

£n public vous réponde • 
Vous possèdes MouUn^oli , ' 

lie plus joli du inonde $ ' 
Pourtant ne r^et acheté, ^ 

Meunière jeune et tendre; 
•Et Ton enrage en vérité, • • 

Qu'il ne soit pas à vendre. 

— 10, On vient de perdre M, Sacchini, ce fameux 
compositeur italien , que les bontés de la reine ont fixé 
dans ceite capitale depuis 178:^, avec une pension de 
6yOOo livres. 

11 était né en 1784 à Naples': élève de Durante en 

même tems que messieurs Piccini, Traetta et Gulgliel- 
mi, c'était un des n^eilleurs soutiei^s^de cette école^ 11 



(Ô MouIra-JéV avait été célébré par M. ràhbé Delille , 
dans son poëme des Jardins. M. Watelel l'avait fait conslrulrè 
pour madame Lehomte, ça maîtresse, qui le vendit à M. de 
Calonne» à la mort de son amant. Ce contrôleur-géne'ral Tavait 
donné deptti^ à madame Lebrun. 7 

IIL ' a5 
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tCesi «ucuTi êe ses opëra qui n^ôfFre des morceaux sup4** 
rieur et sentant ic maître ; il savait a\ec peu de chose 
produire de grands effets 9 Ce qui est le propre du génie* 
II élMi fort sujet à la goutte , et yrti^mblablement qael« 
que révolution de cette espèce Taura emporté avant- 
hier | huit de ce mois. 

M. Sacchini ^ pour remplir son engagemetit avec la 
cour I avait composé Œdipe à Colonne $ un grand opéra 
non encore foué k Paris , et on en a trouvé parmi ses 
papiers un autre , auquel il travaillait , ajant pour titre 
Ei^eiina : celui-ci n^est pas achevé. Il a prié, dans ses 
derniers momens» M. ftagué , son él&ve et son ami , de 
Touloir bien j ajouter ce qui pouvait j manquer. 

M. Sacchini a encore laissé un oratorio^ intitulé : 
JuâUh , dont on se hâtera prohaUement de faire jouir 
le public au concert spirituel. 



7* Les amusemehs de la société » et surtout du 

grand monde , plus sujet à s*enniijer que les bourgeois 
et le peuple , s'usent facilement et changent comme les 
modes. Il 7 a six mois qu^en avait eu la fureur de jouer 
auxsjnonjmeSf lorsqu'on vit éclorre le livre de VMÀ 
Aoubaud sur cette matière : aujourd'hui chacun com- 
pose des histoires de filles dans le goût de Mina 9 dont 
le suocès continue, Onaftit on recueil de quelques-unes 
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àe ces histoires lamentables » et 1 on a composé à ce sujet 
k quM«ia suiTtnt : 

Aa ibëâtrc français, un vieux fott (i) rëuflsit; 

A celiii 4'arleqpin, c^e^i liaed {eune folle. 
Nation aintaUe et inrole « 
Efll^ce qne tous per^ Tespril f 

— i8* Le dernier speetacle qu'on ait donti^ k Fon« 
fahi^leaa cette ann^» a un op<fra comique ée 
M« Sedaine , intitulé' «/^i^^r/, qui a été mal reçu , quoi- 
que la miiSM]tte éàt da atenrOrétrj. M. SedfkmOf apr^ 
' le spectacle ^ ae promenait snr le théâtre f et «ffribnalt 
le peu de succès de sa pièce à le négKgence avec laquelle ' 
on Tavait mise au théâtre , à la médiocrité des décora- 
tions f des habillemens , au déifay t de pompe « de monde 
enffisant qu'exigeaient les «iaoatîona, et -il «afoutait-t 
K On n'en fera pas pajer moins au roi ces décorations » 
j» ces habilleiflëaa » ces soldats^ «te. » Un subai^emê qui 
entend ce propoa « va svr le-ckamp le rendre à M. de la 
Fcrté , sur lequel il portait indirectement , comme étant 
l'intenditnt des menus en exercice. Il arrive furieux ^ et 
dit tout haut ; Oà ^stStdaÎM .^Xepoëte qui Teatend ; 
lui crie : La Férié , M. Sedaînt est iei\ çuê hd wmiez'» 
pùusF Delà une conversation très vive entre ces detfx 
personnage ,où ils sedisent réciproquement des ircritée 
dures ; comme elle était publique , les spectateurs n*ottt 
pas manqué de la rapporter rux courtisans 9 qui ont sur- 
tout ri aux dépends de M. de la Ferté. 

m ujm ^ 1 ■ ■ I I 

a5. 
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■ 

«--AI. La scène arrivée «à Fontainebleau | entre 
M. Sëdaîne et M. de la Ferté , cause une grande fer* 

mentation parmi les gens de lettres, et surtout parmi 
les membres de Tacadémie, française dont .il est. Les 
partisans de l'intendant dj^^ menus ne yeulent pas con- 
venir du triomphe de M. Sedaine ; ils assurent qu'il a 
perdu la téte dai^s la dispute ; qu il s^est trouvé écrasë 
par la supériorité que Tautre avait en ce moment,et à rai- 
son du lieu , et à raison de sa qualité ; qu'il s'est humi* 
lié, a reconnu son tort et a fait des excuses au commis» 
saire du roi. Les amis de M. Sedaine prétendent au con- 
traire » que c^est M. de la Ferté qui^ démonté , a fini par 
dire des iqjures et des sottises au poëte ; que celui-ci 
reprenant alors tous son sang froid , s'est écrié : « vous 
j» aves pris , Monsieur , le rrai langage pour m'empécher 
u de repondre ; je ne vous entends plus , et ces termes 
II» ne sont pas dans mon dictionnaire. » (^uoi qu'il en 
ioit, il est ai^ moins certain que M. Sedaine reçu 
aucune punition , comme semblait l'exiger son apos* 
|:rophe à M. de la Ferté , et que la cour s'est contentée 
de rire de leur querelle. On rapporte que larei^e 4 dit en 
riant : « Je ne sab pas si M. de la Ferté eût porté en 
j> compte les décorations , les habillemens , les séidats et 
tous les accessoires qui , suivant Fauteur , manquaient 
» à sa pi^e , mais .je suis bien sûre que maintenant il ne 
3> le fera pas.^>» On ajoute que le roi a traité les choses 
plus sérieusement , en observant que M. Sedaine avait 
traité M« de la Ferté de voleur , et que c'éuit une chose 
à éclaircir. 




r 
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Décembre. ' 

— • Q. M. le comte de Guibert » gouTerneur des inva- 
Itdes7 est mort avant-hier de la gbùtte, qui Pa suffoqué 
presque subitement. Il avait dîné le mercredi en'Vîll«, il 
5*ëtait couché se portaot bien en apparence , il s'est re^ 
^^k?é 8«' trècmiWt ii^al 9 s'est promeiié, s'est /écouché , 
èomptant être ihieux : peu de tems après , il V endDré 
sonné son valet de chambre, il a fait avertir madame la 
comtessè d^ Guibert ; il lui a pris la maio , ^ 
c'était pour kiderniàre fois , «t est passé avant qu'on lui 
ait pu administrer aucuns secours. ' 

M. *Ie comte de Guibert ne faisait point* de livres f 

comme «on prédécesseur , le comte d'Espagnac ; maïs 
s'entendait mieux a régir et inspecter Thotel des inva^ 
tides et surtout à se faire aimer. U n'a été dans cette 
place que durant* quatre ans 'et a réformé beaucoup 
d^abus; la veille du coup fatal , il disait avec une sorte 
de préssantiment sinistre : Un autre Jinira j il me Jféiu^ 
dmit encore^eux ans. Il avait dit quelques joiàrs avant > 
J'aijiait quelque bien et je l'ai fait sans violence» 

M. le comte de Guibert avait très-bien servi s dès sa 

jeunesse il avait montré tant d'amour , tant d'intel- 
ligence de Tordre et de la discipline ^ qu'il fut fait major 
^du régiment Auvergne à 27 ans ; chosè inouie alors 
et surtout dans un vieux corps. Il Et toute la guerre 
de 17^7 dans Pétat-major de l'armée , et fut successi- 
vement employé par tous le$ généraux et konpré de 
leur, confiance : un jour le maréchal d*£stréç9 lui 
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demandait, quel avait ^t^ son secret pour se concilier 

tous ses chefs , même les plus opposés entre eux? Mon 
secret est simple , répondit M. Guibert > fai servi le roi ^ 
€i foi respecté ses généraux* 

Fait prisonnier à la bataille de hosbach| \^ roi de 
Prusse ne voulut jamais consentir à rëcbanger ; il resta 
prfsonnier dix-huit mois , el rapporta de la captivité les 
premières notions de la tactique de ce prince , d'après 
le&^uelles le £ls de M« de Guibert a d«pui« composé 
Touvrage de ce genre qui a commencé sa réputation* 

Pendant la paix, M. le duc de Choiseul le chaîna da 
)a cpnCeetion des «rdomancea àsÈ service des plaeies et da 

campagne. Puis il retourna à la charrue. Il aimait sti^u- 
lièrement Tagriculture et consacrait à cet art tous ses 
nîomens de loisir. C'est de->là qu'il a été tiré successive^* 
ment , pour tous les empbis qu'il a occupés et même 
pour sa dernière dignité. C'est dans cette place qu^il s'est 
fait connaître du public , de-là le propos de madame da 
Guibert à son fils : jlloit errant , dans noire mtdheur 
nous sommes heureux ; nous Pavons montré nu ptàbUc les 
quatre dernières annés de sa vie. 

« 

Air t Tt0 mMûJMr, Mit Rmi^itdet été* 

t«*'ABItttir est un raërhant dràle^ ^ 
Qui te rit même des Dieux : 
Si Pen n*en croit me pan^xj 
Ce trait le prouvefi» mica«« 
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Fier de son pouvoir suprême, 
Bien ne peut T intimider;^ 
Il chiffonne un diedène 
Gommeun chapeau de Berger» 

La déeaie de Cythère» 
Un beau Jour du haut des cienz, 
Sur la plaine de Ja terre . 
Ayant baissé ses beaux yeuxt. 
Aperçut prêt de la Seine» 
Berger dont TeVlat divin 
Valait bien, dit-on, la peine 
Q u'on laissât pour lui Vulcaiv. 

A son char Vénus ottèle 
Et colombes et désirs, 
Et de la voûte immortelle 
Descend avec Ice plaisîn» 
Yulcain d'nne main atdealTf 
Durant ce Toyag^là« 
Frappait t*enclume bràlant«r 
Dans les cayeroe^ d'Ëtoa. ^ 

* « 

Jà la céleste héro'Mie« 
Loin du noble forgeron» 
Preste sa bouche divine 

Sur celle du Céladon. 
Peut-être au sein de la terre. 
Et suant comme un forçat, 
Sains se douter de raiTairev 
Vulcain forme un cadenat» 

Autour ^e mon «roupie fendre. 
Les Amours dansent en lond^ 



I • 



L'amant ne cesse de prendra 
Les deux immortels tëlont. 
Vulcaîn à forger se tue; 
Son épouse et le berger," ' 
A chaque coup de massue, 
Hépoudent par un baiser. 



Je yeux prouTer à la terre, 
Par cette arenture-c5', 
Que la reine de Cjihère 
Aimait beaucoup son mari. '* 
Duchlarmant objet qu*bn aimOf 
On adopte le pencliani; * 
Vénus était tout de mèmt; 
Elle forgeait jolimmils . 

Dieuxl quelle charmàniè endumet 
Et quel aimable marteau! * 
IT'Amôur forga et se çbnsutte 
A souffler sur le founiëàn. 

Vulcaîn, nerveux et robuste, 
Frappe, frappe avec effort ; 
Vénus frappe un peu plus iuste» 
Mais no iipappe pat si fort * 

Toutes les niiits, ^ii l'bistoiret 

• Si* 

La fripoupe doucement 
'Quitte le sein de la gloire 
Pour le sein de son ^mant. 

Moi j'excuse sa faiblesse: . 
N'avail-elle pas raison ? 
Bercer qui nous intéresse, , 
Yaut bien n|ieux qu'un forgeron* 



( 1736 mcÊB^f^ y 

— t4. Oaa plaisa^nlé sur nos filets devenosa^AÎc^ur- . 
d'huj. des tableaux. M. le marqjijis '<i».^lHi^ -les a peints 
4»!^ les vers suivant , pour le jnoîjns .aiissi ridicules:» ils 
spot adressées augç Cens^eurs des.fJile^ nouveaux : . 

« 0 

Pent-on voir des guerriers rangés sur des gilets? 

Diles-N^OTi.< quant à moi, le tableau qui vous blesse* 

• Je le préfère aiix plus jolis bouquets : 
tii Même en peiatiuré, iin îBioldbt ra*itet^^. 
'ri ^LêAû qiiece*df8ttii' cho^e et floiv^ être é«éadé, 

De»ltaMHaiM»JpicSlfiiii^«ttiii4|ne'àlatèM . ' » ^ • ' 

Nos Yiëros que Bellone fête , 
D'Estaing et liro^lio, la Fayette et (^oiulé. 
Tel, qiii 'dans Tapathie ou la plupart nous sommes, 
Sans gloire et sens vertu serait toujours testé; 
Pour guide alors vers Timmortalité 

Aurait son gilet des grands hommes. 

. ^ a^L • Ae|»uis (e .ralour' du »Vjayage> cb Fontaine-* 
bfeauy à la in 1 duquel est arrtvéei«la:^ereUe antre 

M. Sedaine et: JV^tde la Ferté , dont on.a rendu compte^ 
oo aUandait à. voir &^ i[Qe racademîe ifomit en fiMrèur 
d'u|i!de sas aieldiiiws publiquement insuHd par cet tntan* 

dant des menus. On assure que irouvanl son confrère 
i^aijlisaniment. veogé .par le pi:i^QSùd«'iai reine ^ çelle 

ft<nnp9gi)i^ fi^ liMK» aile lereganle enmni^mi jugadient' 

bpnorabla poipr M« S^aine. y • 

. On raconte que M. de la t>r^,,Sf3nl4nt4U^apr6&J.'éclat 
de la scène «^f^ld^leuse avec l'acaAé||iicîen.« il pe pQttyaît 
se dispenser d'en rendra compte^:^ rjeûi^.Y il Ta (ail et 

sans douto de la manière la plus favorable pour lui. A 
^upi ^ Hîajefct^, W^ès lavoir. ;^tQ|idu t^ao^Hiliement 
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ton long et eniittjreiix récita lui dit r « M. de U Ferté ». 
» quënâ le roi et moi perlons à un homme de lettres ^ 

M nous l'appelons toujours Monsieur. Quand au fond 
» de, votre difféfendi il n'est pas £iit pour nousinté* 
* resser. » 

« * 

— Sabathier de CaTailiq]» se trooranl der- 

nièrement à m diner, où on lui demanda des vers ponr 
madame la xiUMr^.Utte de SuiTren qjfti ^ait présente , &t 
rîmpromplv ssimirt , que ckeeon peooeiUit'^ rinAttU: 
sur ses tablettés ^ et qui o^kitè d*étre eoftsétf^.* 

* « 

Suffren, Vainqaem' de Tlnde, y fit Mier.Sfs.«)rm^|* 

Et la gloire, par lui, dous procure la paix. 
L'aijnour, belle Sufiren, ne la donne jamais 
A ceux que soumettent vos charmes. 

• « > 

^èS. Mi r^bbé deBwmMmtr 4^ bmgiiîMît de* 
puis un en i rient de mourir. L'on taît d^jà le «mu 
iH^al des académiciens pour lui donner un successeur , 
ct.He» Depoiimit le cf oire> «i phmeiirêiie i^éliîeÉt o«* 
rgHe è cet éfpird » et a» le n o mm men t Éi é m » esaaa Imn^ ' 
tf ment. C'est un certain médecin y nommé Vicq^d" Azir ^ 
Kormaiid oa Gaseon^ ifai n'a oe^im^aeé h aeq«éfir d# 
Il ttéUbrit^ , qne lors de'to Ibrmitton dé là ioeUlé t<xf^ 

fie médecine. C'était le bouc émissaire du fondateur 
Léssone^ poat^débiLItcher les sujets de la faculté f ce 4)ui 
Fmtétvàû f ép^ sou ehe€, le héroa prlueiptl des pem-^ 

^Mefi satiriques qui ont paru durant cette giïerre entre 
}es deux corps. £n otitre , se complaisance lui a valu la 
A^gktti dè ieci^taSi^e; En cétté qimlité / il a ^otioncé deâ 
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éloges de tons les membres oWnrs de la nooYelle com- 
pagnie , morts depuis son établissoineiit , et c'est à ce 
titre quïl prétend au rang d'acadéiuiciea français. 

Après M. Vicq-d'Azîr» M, de Rulhîeres est celoî' 
qu'on annonce aiissi ouvertement poi^r réunir 1« plus 
de voix. C*est un sujet plua adnissibb dans cette com- 
pagnie f comme véritablement homme de^ lettres. 11 a 
concouru pour le fMiir ûPtt <ftMl^e tdtcès. Il fait asses 
bien des vers , et a publié quelques pièces fugitives en ce 
genre., qui ont étl de la vognê : mab il fait valoir pour 
son tîire principal une histoire de. la .révolution de 
Russie , par laquelle l'impératrice actuelle est montée 
sur le trône ; morceau historique «iomt 09a parlé autre- 
fois , qui n'étant qaé minuacnt at ne pouvant s'imprimer 
de long-tems , devient nul. On sait que les suffrages de 
société doivent se cushpter pôUf pétf de éhose , et - sont 
fréquemment démentis par le public. 

Le mérite de cès deux aspirans Uen apprécié, il est 
aisé de juger combien Tacadémie a perdu toute dignité , 
toute pudeur , en souffrant que plusieurs de ses membres 
déclarent que ces deux, cffucurreos sero#t les seuls qui 
balanceront les suifri^.. * i 

3o. Chanson (1) adntsiêéM» , hanquiêrà 

Ah ! près de vous puissent mes verS| 

(1) Ce banquier I sensible à rharroome poétique , prêta U 



SgG .( 1786. — Décembre» ) 

Plus heureux ^ ma pr<M«« 
Ke pat estoyer de réTem, 

• Ainsi que fit ma prose. 
Je vais donc ici dans mes vers* 
£n oubliant ma prose, 
' .Vous faire ma demande en ren 
• ' Plus «mpléneni qu'en proae. 



1 # 



1 .1 



J*i|i besoin de quiose cents lîrancs: 

. Pour vous c*est faible somme ; " ' 

• S 

, Mais pour moi ce^ quinze ceaU ixaacA 
. Sont une forte somme. 
Veuillez de ces quinzç cents francs ^ 
'^Â* moi pféUr la. somme: 
* . '•'B^ iàk ah» de qûii4e' cent^ i'rancs, 
vous rendrai la somme,' 



. « 



IX faut payer un intérêt ; 

La deip^de.^est très-jus^e t 
Car em^prunter sans ifijtër^,^ . 

Ma foi serait injiiîte 
Donc il Vous payer riutérét 
'" ' '* ' le ihe montrerai juste : 
'Mais je voudrais que l'intérêt 

Fût au taux le plus juste. ' 



Ayant de pfèlerTolv» argent, 

InformçiHwili de Tliomme 1 
On dira : « S*il est eonrt d*argent , 
Valade e^f bonuÀte bomme. 



somme qu*il avait refusée sur une belle lettre en prose, bien^ 
fentimentair et biénri>tp«nd<re; ^ Tauteiir lui arait écrit î|u3^. 



« 
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» AUest prétes-lui votre argent; 

» Nous répondons de I*homme ; ' 
> Et sauves avec votre argent 

» L'honneur d^uQ honnête homme 

De pitis, n'ai-je pas un état. 

Qui vaut plus ma dette? 

Pour nantissement mon état 

Vient s*oflnr ponr ma dette : 

Si je ne payais, mon état 

Répondrait de ma dette; 

Car au centuple jmon état 
1/emporte sur ma dette. 

A cette missive, monsienr* 

Daignez faire réponse : 
Mais surtout veuillez Lien, monsieur^ 

Presser votre réponse; 
Car j*ai l'espoir flatteur, momneoTy 

D*une bonne réponse. 
Bue du Vide-6ousBett monsieur, ' 

J'attends votre réponse. 



3^' ( 1787* *-* 3ani9iêr. ) 



( «787 ) 



J ▲ N.V X B A. 

•«-4« Vers d'une jeune personne ^ son ancien amanr , 
•n loi donnant pour ëtrennes un porte-feuille, dans le- 
quel ils ëtaient însjér^ : 

Daignes accepter pour ^Irense 
Ce confident trèa*^, dont le docile lein* . 

A Totre gré , rendra «ans peine 
Tout ce qu'aura chez lui déposé votre maiit* 

Combien en ce jour de muMonge* 
De fades complimena wmpiâ^ ^008 evoyce pea^ 
De perfides billett'bona à |||er au feu ! 
Quel sort aura le mien? J*en tremble quand j'y songe ; 
De l'amour autrefois il eût tiré du prix : ' 
Que Tamitie' i'accut:ille, et de tous ces proscrits 

Lui saure le destin funeste. 
Par elle conservé dans ce dëpdt flattebr y 

Doux înterprHe de mon cosur » 
Que , placé le premier, le dernier il y reste t 

N 

— 5. Oq n'a «pas manqué de lancer beaucoup do 

brocards contre Tacademie française 9 depuis qu^elIe 
parait décidée à écouter les sollicitations du docteur 
Yicq-d*Aâr pour remplacer Tabbë Boismont| voici sur- 
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fMt une épigramme qui couii et amufe.ks obifs et U 
luitioii4 



Sftit^n poOrqaoi rac*dëmSe 
A trente concurreii^ diT«n« 

Du bel esprit en prose, en rers. 
Ayant hi brillante manie, 
Préfère un certain médecia» 
Eiercé dan* i*aii«toinie t 
Connabaeor en épidémî«« 
Le fameux Vîcq-d'Asir enfin? 
Elle craint Tépitootie (i). 



— II. Les pasquinades commencent à Toccasion 
de rassemblée des notables : dernièrement on a 
troQTé affiché à la porte du contfdleiir-^^éwéral , le pi»* 
card suivant : que des ténoins dignes de fqi assurent 
AYoir lu* 

« Votts êtes «fertis que M. le contrAleitr'-génëral a 

» levé une nouvelle troupe de comédiens , qui com- 
» menceront à jouer à Versailles devant la cour, le 
lundi 26 de ee mois. Ils donneront pour grande pièce 
» 'les Fausses Confidences , et pour petite le Consente-' 
m ment forcé. Jolies seront suivies d^un ballet pantomime 
» allégorique de la composition de M. de Cakinne, intt* 
» tulé : le Tonneau des Danaïdes »• 

— 12, Le bruit court que rassemblée du 29 janvier 



(i) Mot tiré du grec, qui signifie épidémie sur les faétet à 
comet; genre de cure qui a lait la réputation du doctenr. 



Diyiiized by Google 



4oo .( 1787.— J^i^er. ) 

;i^ai|rÂ lieu qa'aa commenoemem 4e février ; ce qui fait 
dire un calembourg : « tous êtes avertis que la aéancie 

» est r émise, â t tendu qu'à la place de iio/fl^/t'i on ne trouve 
» encore que des oe^^ »• . 

^ t3. On ne cesse de faire des calembourgs sur Pas- 

semblée des notables; on dit qu'il commencera bien à 

, t • > I ' 

.Versailles , mais finira sûrement à Bagatelle* 

^ i6. Depuis que le Palaîs-Kojal est devenu une 

foire continuelle, où toutes les sortes de talens, d'indus- 
trie et de métiers viennent briller, un certain Benoit y 
attirait la foule pour les marrons grillés ; elle a tellement 
grossi , qu'il a revêtus ces garçons d*un unifonne pareil 
au sien , qui est une robe noirâtre dans le costume de 
celle des Franciscains » dans cet accoutrement* ils sont 
occupés à entretenir tréîs brftsiers ardei^s pour la manî-» 
pulation de leur denrée. Au commencement dè la saison, * 
des marrons» le supérieur des maronistes ( c'est ainsi 
qu'on appelle aujourd'hui 4:ej|. sortes d'officiers de des- 
sert), pique d'une belle émulation , s'est avisé de haran- 
guer le. public ; il s'est levé sur son trône, charboné avec 
sa face enfumée « et a prononcé le discours suivant » que ' 
les curieux ont conservé : - v . 

MSSSlfiUHS, 

» " 

«c J'ai pris la liberté de vous rassembler pour tous 
rendre mes hommages « vous demander la continua- 
* tiori de Tos bontés , et von» avertir que j'ai perfectioné 
encore mon talent dont vous avez bien voulu faire quai- 
que cas* 
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• Si Fou m« Uu^ait de témérité d'oMr ouvrir la boudie 
parmi tous C€8 ocateurs dont ja fuîs èntouré « qui ^ca- 

- petit les chaires du lycée, des musées, des clubs formés 
daas les diverses parties de ce palais, centre des sciences, 
des arts 9 des prodiges et du goût , je résoudrais que'^ 
quoique inférieur du c6té de Téloquence , je ne leur cède 
point du cote du zèle \ ils parient et j'agis; iU frappent 
pair de vains sons , et je donnent des réalites; iU cares-^ 
sent Toreillepar des [xViodeshamioniéusenientarrondiesf 
et je Hatte le palais par la saveur d'ûn fruit exquis J » 
eaûn ^ ils ori^enL Tesprit , et je f irtiiie le corps, je donne 
aux auditeurs des oreilles : jtjunus tfentêr non hubêt 
aures; et aux maitres mémes.je délie la- langue, et je les 
rends diserts : Castantm molles ^uem nonjacère diser-^ 
tum I 

'te' Ouj 9 Messieurs , je vous présente une nourriture 
saine , substantielle , succulciilo, agréable et point dis*^ 
pendieuse. âi| comme la maiine du désert ^ elle na 
' prend pas tous les goûts « elle en a du moins un dont on 
ne se lasse pas : équivalent de iïelte qualité précieuse ^ 
çlle sufiit à la subsibtance de peuples entiers qui sea 
repassent tput^. Tannée ; elle se< tran»forine en cet- 
aliment journalier , essence de totts les repas , qui sa» 
trouve egal^uient sur la table du riclie et sur celle dut 

pauvre. ' ^ 
» Pour contenter tous les goûts « Messieurs, et pou^^ 

voir fournir plus long-tems à vos désirs, j'ai multiplié ^ 
étendu mes correspondances. Outre les châtaignes du 
Limoutina e4-4e la Marclie, j'ai -des narrons de hw» 
cienne , de Lyon et du Luc : j'ai encore acquis de nou- 
velle' s connaissances sur la manière de conserver la den**^^ 
III. a6 

mT 
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4o2 ( 1787. — t/û/îf'iVr. ) 

fée y sur le degré âm torré£wtiim qui loi est a^essiîi^ ; 
opéreikm chy inique , d«ns kiqueUe je défie pour la pra-* 
tique les Condorcet et les Fourcroj' (i), si profonds 
dans la théorie. Je me fiatte. Messieurs y de saisir im-* 
perturbeblement atf ccnip-d'oMl le point nâfèU oA cette 
subsiaiàce farineuse, assez ferinentëe pour n^élre point 
âvisibfey conserve, encore toutes ses molécules ^uccun 
lentes; où la cosse se dépouille toute entière , où la pre*^ 
mièrc superficie offre ce blond roux, et Pintërieur cette 
blaucheur éblouissante , qui invitent successivement 
.les jeux et le palais ^ où enfin le marron se broie facile-'- 
taent &o«i9 la dent , se fond comme «ne pftfe douce dainr ' 
la bouchc) sans laisser à la langue aucune pellicule , au- 
cune impureté <à rejeter. 

M Mais pendant que je parle^ Messieurs | les voilà qui 
pétillent dans leurs poêles ; ils en sont à leur degré d^ex- 
cellence : approchez 9 goûtes» ouvres ros poches et vo» 

bourses j». 

■ 

' io. On ne ûniraii pas de rapporter les quolibet» 
tfuxqtleis donnent Heu l'assemblée des itotablès. Il suffira 
d'en biter quelques-uns pwtr faire juger que le goût des 
calembourgs, des pointes^ des jeux de mots, n^est point 
«alenti ; qu'il augmente même en proportion deia gravité 
des objets. 

Comme le prévôt des marchands et le premier échevia 
de la ville de Paris , ont reçu leur lettre d'invitation , et 

■ I ^ i ■ I ■ Il umi I I I II I I I I II ii m l u I I m 

• • • . 
(t) Professeurs de mathématiques, de physique et de cbimi« 
aulycék. - 



V 



Digili^uQ by Google 



que ce dernier se nomme Gobeljff^ 9^ 4^^. H^'^ 
ptu d'un gob^ffA p^ria^t de c^^eif^. 

Coitimc tousles maires cleclifsdes villes sont convoqués, 
cl, (}ue dftttsi'ordice de Ja noLldfi^e il. ny a.quc six duo* et - 
pMBt f on 4ît.g«» élâtiihmH p9md$ pirm (pairt)^MO'ftrMt 

J!»,4MlM(JiéMr^)«'. . :*-! : :.'f ] . , 

On dit que Ton fera une friture des maires qui arriTe* ' 
ront trop t8r4 et qui ne seront lions qp'à cela > parce que 
se seront des mairçs Icnls ( Merlans). 

I^meilleu|^j^l£i^VG^.iç,.s9q^iyi9ji|t^,.^'flyQ^ ait faite 
jusqu'à prësc^tw ^ ilMig^èMe^ eM cèUe qiii a eft lieu à 
Versailles k la eotnMvfdf^la Wllo , un joUr qae la reine , 
qui honore quelquefois ce spectacle de sa présence, j as— 
assistait. : " ' ' •"'■■■'^ ' 

On jouait ce jdur-là iTA^oJor^ opîéra ddihiqoe imité 
de ritalicD, d^ipr^s la Aiusiqne del^aesiello, H^^^ beaiw 
coup de succès : ce Théodore est un roi qui voyage , au- 
quel son écuyçr vient dire ^u:il n'^j^lus^^^^^^eia , qu'il 

ne sait. où. en pfî^ndf le V^m?. i^.^^^lm^^^^ 

que lui , et iqu» 4.(^u?^ ^^i^^*^^^"^ ^^f'ff^ J^irti' f 

£n ce momeol.une voix s'est élevée du sein du parterre 
et a crié i'Anfff.iB fii'â oês& nU êr lex mêiûUift. La garde 
se mettait déjà en deNnr ^a dieiHslier efd^lhrîltér ce mau* 
raïs railleur*, mais ^. M. qui riait beaucoup elle-même 
de la saillie, a lait sirène de la main qu^Jn cessât toute 
pèitiAfttite 9 qu'on né fH'aÙcûnè âttentftfn âù sàrcarme\ et 
qu*M^&iMttfttkpl^é4 ' ^ 

, ^ j^. rQU^îque Je ^t^teau dê Parts de M. Mercjf;^ 

sçit déjà ancien, il ne paraît que depuis peu u^fi épi- 
gramme f et pcui-étrc la seule t^u on ail faite au su^^^d^ » 



« 

ce bizarre et ridiciiie oûvrage. Encore la sappose-!>i-0]| 
tradoîte du Persan* de ZetodWromb^lNisinâiv, et fra-^ 
doite, ajoufef^-eo'fiksr-anê.'demolsefttrfEmilîe, âgëe de 
i3 aii& : quoi qu'il en soit^ coinma xeile «&t bonne malgré ' 
sa longveur « lim. ta> 'la\ nipporten^^iicb) » a» ly • restitiiaiit* 
les vrais noms pour k rendre plus inte(l^iUé^iix*étrtti«' 



TS 1 • • ' •» . ' k 

• • j'î'.îîiîî'»' " • ». r . at' * •! '.• » . 

Qu ils ctaienl tous les auteurs du vieux teios^ 
oiu savons iiiteiiz dépenser notre vie : 

^ . . Ils înTeeltiieiit « rc^ c^k »*eai pasf laen.- , i • 

. J'en croîs Merncr; avec luv je>l>utieAs, , ; - .r J.|,, 
Qu'un graiiJ ouvrage emhan-isse, incommode*;, i^,.,,, 



'r* »r 



En ▼oïdçfrr^oii»? lisez, mes boQs amîsr • 



{ { '.h 



Usés vn peu le TaiicMu tic Parcs,: 

Voit* y ▼èrret chaptire des Mans; ' 

lit puis cncor chapitre sur les remmes ; ■ 
I . , , , '1 * . . . 

' * • ' ' Un peu plus loin ; chapitré sur Us DVàmes ; 

'''^à\nnMA\à'ï!èm€^^^ . ' i> 

• ! r : Eh ! justè(dfcltV|nedeiiotiisl'><}ii^ di/yticrét!- • ' i'> n J:j 

.,./„ . . En vtriie,' voiîa bien des chapitw&Il j.o ; ''. IJo.n ':^ 
, _ Qii^na lejiûn;sçu« ^HÇ^^t-il^oRc^fi.^^n?Ti. .[ It,^ jjcr 

9Q, iP^Ws la -jJîste des malr^d , ,o9,;i)Len i^oçiipj^e, 
que vingt-trois , quoiqu'on eût yjijrlé tic viugt-qualr^,^ 
On assure ^ue celui de Cognac , qui est un négociant , 
devait en éVre ^ et kaûeaéé éé W 
paruQé letf'te au n>i j'foli $2i]lSilBièlé,^t=d(nrit on prcù^"" 
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( 1787.— FA^nVr. ) • 4o5, 

« Paî reçu la lettre dont vous uiVves honoré»- poiir 

« me trouver à rassemblée du 119 janvier. Je suis lialté 
» de TOtre choij( ^ mais je ne puis le rejnpiir, attendu 
v .que fai .des paiemens cpnsidéralïie^. à iaire le 3o. 
» Je vous envoie pour me remplacer mon commis , 
» homme de sens , et qui a la signature. J'espère , au 
» surplus , que tout se passera bien , et que nos eaux* 
» de-vie et nos farines n*en souffriront pas... » Cette 
lettre était incluse dans une au baron de Brcteuil» non 
moins original* 



F i V a I £ R. 



5. Outre les calemboi|rgs et quolibets en prose 
sur rassemblée des notables ; un plaisant vieift de faire 
Tépigramme suivante , qui indique Fioatilité de tous les 

conseils 9 sans un préalable nécessaire dont personne ne 
s'occupe. 



Par ofèrt du monerqtfe'tfu edutsil -«ppetA v * 

Les uotabics de France élaieitt tous assejmbledy 
Quand en si noble compagnie 
Parut la sage économe* . • ' 
En disant ; Meswciin, me voici !.< / 
Les prad*bommes, remplis âé joie et de surprise, 
S*ëcrièreiit .: JParlom ; sît6t qu'elle est admise t 
<^ 01^, n avons ^lu^ qufi faire icL 
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4o(i ( l'f&j.^Fé^ritri ) 

— y. On désire avec impatience les Œuvres pos- 
ihiirnes^du roi de Prusse , surtout cellt sur la politique 
et riûstoire. En attendant il nous est par?ena imprimés 
3e» vers de ce monarque , composés peu d'années avant 
sa mort ,et qu'on ne connaissaient absolument point : ils 

' sont singnliers ét poor la forme et 'poufr le fond, L^aû* 
teur y rersifie et raisonne en foi. t!omfn'e la pi^ce n*est 

-pas longue , on va la rapporter en entier. Cest sur 
f existence àe Dieu. 

D'où vîens-je? Où sais^îe? Ou vais^je ? 
Je n*cn sa» rien. -MoBtegne dit : Que sais-je f 
Et sur ce point, tout docteur consalté. 
En peut Men dire autant sans yanitë. 

Mais, après tout, pourquoi donc le saurai-je, 

Moi, qui d'hier, dans Tuaivers jeté. 

Ne suis' rien moins qii*un être' nécessaire ? 

tCet én% existe, à Wjours exUtf. 

Il en faut un , 'soit esprit , 'soit manière , 

Et ce poînt-là par nul n'est contesté. 

Or moi chétif être très-limité. 

Que tout étonne et convainc d*i|;norance « 

Maigri oeUf je^ansv je Tetts* je pense t 

Je' arie prop ose un but en agissant. 

Voudries-^èns'^e l*Élire tout<^pubsant» 

Auteur de' td&t et de 

• • • 

'l^*êAt aùciun but,' aucune Tolonfé,' 

Tandis qu'il m'a donne l'intelligence? 
Qu il n en eut point, lui qui m'en a doté? 
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MaU» ditea^TOUi, et la peste et la guerre « 
he» maux diTcrsy pfayiiques et moraux , 
La faîm, la soif, et la gouUe et la pierre, 
Du genre humain sont souvent les bourreaux: 
Les ourjïgans, la grêle, le tonnerre. 
Mille poisons, les affreux trembleniens. 
Les t^urlMllons, let typhons» lee TolcanSf 
. Tout ces Béam qui ^éiolent b terre, 
Soot^e Ifls'âosf d'un père k Mi métmf 

Lm d*accttser la àvnmm saj^jeue. 
De ton esprit reconnais la faiblesse^ 
Homme superbe, atome rëroltë ! 

Le Tuut> Puissant posa celte barrière 

Pour contenir ta curiosité. 

Peut-être il veut, par cette obscuritiSi 

Humilier cette raison trop fière 

D*aToir suivi quelque trait de lumière 

Qui lui montra par fois la ^ëntë. 

Mais il manquait à ta fe'licité 

Qu*il dévoilât à ta faible paupière * 

De Tuniyers la théorie eoiière ; 

Et pour te faire approuver ses décrète/ 

Dieu t'aurait dû révéler ses secrets, 

• 

D'où vient le pal ? £h ! plus je Texamine» 
£t moins je vois quelle est son origine. 
Que s*ensutt-il? sinon que mqn esprit 
, Est dans sa sphère, étroit et circonscrit 
Mais supposer qu*une aveugle matière 
De tout effet est la cause première, 
A ma raison rcpugne et contredit 
IciTabsurde, et là l'inexplicable; 
Par deux écueib je me vois arrêté ; 



4oS ( l'jS^.^^FMer. ) 

11 iaut opter : l'abiurde est incrojable ; 
Je in*en tiens donc à la difficulté. 
En TOUS laissant à tous Tabsurdité. 

— ii« A mefure que TouTertare de l'aMemblëe des 
notables se prolonge . les plaisanteries redoublent et 

l«s pamphlets éclosent. £n voici un dont lobjet est de 
persifler un grand nombre de personnages y sons pré- 
texte de les mettre à la léte des différentes parties de 

radininistraiion. C'e^t l'auteur qui va parler sur le ton 
d^un journaliste. ^ 
, De tous les projets que la prochaine assemblée des 
notables fait éclore, nous en distinguerons un seuî, à 
cause de Aa bizarerie* Les copies en étant extrêmement 
rares et trop volumineuses pour trouver ici place , nous 
en donnerons un extrait qui tiendra lieu de Fonvrage 
même. Nous crojons devoir prévenir que riouâ n'avons 
regardé ce projet que comme une plaiâanterie. 

L'auteur y après avoir démontré la nrcessîté d'un 
changement dans Famëlioration de la chose publique y 
invite sa roaîesté ^ appeler à la place de premier ministre 9 
M. le comte de Mirabeau (i); au département de$ 
aftain s étrangères , M. Linguet (2) ; au département de 
Paris, M. le vicomte de Choiseul- Meuze (3); ^ celui 
de le mannie , avec la charge d'inspecteur et d^nterpréto 
des signaux, M. le cpnite ^e Gçnlis gouverne- 

(i) Voyex ses nouveaux écrits sur l'administration. 
(a) Lises son ooTrage sur la iib«rté de T Escaut. 
(3) Se mêle beaucoup du tripot de ]*opëra« 
{i^) Cruellç anecdote relative au combat d'Ouessa^lti 
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ment et 'à la poKce tntérietire du jardin dm Tuileries , 

M. le marquis de Viilette (i)» 

L^auteQr propose eh outre de donner leâ sceaux k ' 
M. Du pat y (2) , qui aura pour adjoint M. Duval d'Es*- 

prémcsnil (3), et pour chef du conseil ^ M. le marquis 
de Condgrcet (4)* 

L*auteur propose de faire reriyre la charge de surin- 
tendant âjes finances pour le prince de Guëmené (S) 9 
qui prendrait Je baron de Clugnj (6) pour adjoint. 

iDe donner k M. le cardinal de Aokan (7) la feuille 
des bénéfices, ta caisse des économats, celles des Quinze- 
Vingts et toutes les caisses possibles. 

De confier l'éducation des enfans de France à madame 

la comtesse de Genlis(8), la surintendance des bàtimens 
au duc Jules (cf) ^ ladircclion générale de toutes les 
constructions navales au marquis du Crest (10) ; celle de 
ragîotagè des petits spectacles, avec le gouvernement 



. (i) Fameux B Les Tuileries sont le tkéltre de ces mes* 

«leurs. • 

(a) Voyez ses Faclums contre notre cjoUc crimio^. 

(3) 11 se mêle beaucoup de législation aussi. 

(4) Voyes ses brochnres contre Je pariement. 

(5) Fameux banqueroutier. 

(6) II est aussi fort dérangé. 

(7) Chacun cunnait l'iucoQduite de cette cmiaeuce déver- 
gondée. 

(6) Pédante qui a pris le titre de gonveraenr des enfans de 
M. le duc d*Orléans. 

(9) Qui aurait ^ande enrie de supplanter M. d*Angiviller. 

(10) Se niclc de couslructiou, mais sans succès. 
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4io ' ( l'jSf,^ Mars, ) 

jg^iùérdl de tôHtêi l» nuûsornft^dè corroftlioii et le gon* 

Tetnement spécial de Saint-Lazare , à M. de Beaumar* 
chais (i) ; e% tiiEn de créer une charge <le|praQd«pillulier 
4e Frâaoe poiir le dbctenr 6c]ie£for<B)« 

Vftuteur asaare sSl majesté que si elle daigne agréer ce 
plan» 8on rojanme sera chanj^é dans quinze jours au. 
pontt quVne n^jr rèconndtra plus lien. 

— « 24* On a fait un Tkêtmomàirê dt la cour à Foc— 

casion de l'événement actuel occupant Paris el la France 
entière. On dit que le roi est au beau Jixe ; que les 
ministres sont au wanMe\ M« 4e Galonné, à la Umpitm , 
et la nation au liis^M, 



M ▲ A 5» 

mmm S* £ntre les diverses épitaphes du comte de 
. Vefgennea» iliaut distinguer celle de M. de Saacj, qui , 
plus courte que les autres | semUe mieux caractériser la 
défu|it dans ce quatrain : 

ê 

Cî-gtt an grand ministre, un sage, un citoyen 
L'Europe entière a su le reconnaître : 

Au milieu de la cour il fut homme de bien» 
£| mérita les larmes de son maître. 



,(x) Tout le monde cennatt ce.pe r m m » g e< 
(9) Médeci|iw/^4«^i^f àsecrela» 
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. ^ i,^. g. La femme d'un maire qu'on ne nomme pas y 
ftj«nt profité die rocoa^ion âU ràyB^ de, ton ^oux à 
Paris pour ^accVMnpagner et visiter là cajpîtéiley a «p- 
.porté sa robe de noces , comme sa plus belle. Mais cette 
•robe> fort riche et fort gothique;^ a Tair d'une tapis- 
• série , et contràste siagulîèreraent aveclès robes galantes 
.et légères de nos petites-maîtresses. Eile se niotitre à 
Versailles dans la galerie avec cette robe ; tous les jeunes 
.sdgneursderire.LepHncede Léon^âlsdiidac de-Chabot, 
plus fou que les autres, approchccettefeiiime par derrière 
et se met à genoux; elle s'en aperçoit, se retourne , et 
lui demande ce "qu'il désire. « Madame f admire votre 
» robe ; je suis passionné pour les antiques. Monsieur f 
» puisque vous avec ce goût-là , je puis , quand vous 
» voudrez « vous en montrer une qui a vingt ans de plus. 
^ » C'est mon derrière. » 

— 12, On annoncé une diatribe terrible contre les 

agioteurs. On l'attribue à M. le comte de Mirabeau : on 
la dit bien supérieure au mémoire de M^. Tronçon du 
Coudraj, et c'eat très-^mjable. On j û répondu par 
Tépigramme suiv«iife , nldm 'duré : 

Poisse ton hora^ie, 6 pesant Mirabeau I 

Assommer les voleurs qui gâtent nos affaires: 
Un fripon converti doit servir d« bourreau « 
£i prêcher sur Téchelle en secouant ses £#res. 

* * • 

26. . Dernièrement le taiaréchal duc de Biron , 
aiprès s^étre promené à cheval au -bois de Boulogne, se 
reposait; une dame avec un grand chapeau sur la toLo 
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( ij9j*^Mmrs. ) 

Tseoste, et loi demande comment il se porte. Cela ne 
va pas mal, repondit il , vou» voyez que je m" exerce 
è mmiêt à cheval , pmtr la revue dm ni, —Tant inteiis , 
je aérai fort atse de toqs y roir. Madame ^ si v&as 
avez besoin de moi, je vous promets de vous faire bien 
fimeer, — Volontiers , M. la marécJial» A qui ai-fa 
.Vkanneur de parUr ? — Je me Bomme Antoinette ». 

instant la dame relève son chapeau : ii reconnaît 
la reine 9 et 6e répand en actions de grâce et en regreia 
de n^airoir pas platèt conna sa bonne fortmie: 

—27* On sattaujoard^liai que c*est M. Patraf qai est 
auteur de la pièce de Toinètte et Iwuis^ tombée aux Ita* 

liens le 22 de ce mois : le couplet suivant que termine le 
TaadeTÎllet mérite d*étre excepté de la proscription du 
veste et d^étre consenré : d^ailleursle parterre galant l'a 

fait répéter comme relatif a mademoiselle Grtilrj^^qui 
a¥ait fdit la musique de cet ouvrage. 
• ... 

JeuTics rosiers, jeunes lalens 
. Qnl i>esoin du secours du raaitra; 
Un petil auteur de treize ans 
Est un rosier qui vient de naitre: 
Il n*of&e qu^vn bouton nouveau,. 
Si vous TouYef des fleurs éclosest 
• ' Daignez e!layer Tarbrisseau ; '* , 
Quelque jour vous aurez des roiei» 

— 28. On parle d'une caricature très-condamnable 
par les allusions auxquelles elle peut prêter. On voit à 
table un grosfermier*; il ne se trouve eneore aucun mêla 
à-f ervir ^ son garçon de basse^ortr , le coutelas à U main , 
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( : 17^. — Mars.' ) 4t3 

semble disposé à faire maiii'basse sur une foule d^aoi» 
maux de tfois espèces, des cochons, des coqs-dinde, 

des HKHlfons On lît an bas cét Baranc^e du garçon 

de bassc-cour : « Le propriétaire aurait le droit de 
m VOUS égorger sans mot dire ; mais H veut bien vou» 
» donner À choisir ia manière dont touf^ prëfôres fim 
» mangés. • • »• 

Sur cette carrica\ure , quel<ju'un a arrangé une 
fiable allégorique assez médiocre, intitulée ia Ba$$0^ 
€Our H U Fermmk la voici, poii^ ne rien omettra 
des facéties auxquelles aura donné lieu rassemblée des 
notables. 

. . - 

Mes chrn amU, mes douces hétes. 

Foret et coc]s-d*Indes moutons, ' 

Choisisses les meilleures tètes 

Pour déduire ici leurs raisons; , , 

rrfii: ..I 

Je suis pressé par la faaiine. ... 
Le plus glouton de mes valets 
Pfétend que le cid vous a laiCs 
Pour ma glqicv.el4(attr ma cuidae: 
U ÊHidra donc vous croquer tous; 
Tel est en bref mon manifeste: 
Sur la sauce -^ôus : 

Mon cuisinier fera le reste. 

. . ) II,'.. ' .. • • . ?ï • .««/.î ,'| I « , 

» agfj» On a fait sur lecontnjlenr-général Calonne, 
taechanson^qtttre^ unè ti^c^if'àdion, relatmthtfnt 
aux différons coups que lui dtit p6H0'lèè notéhfesV^t 

semblerait annoncer sa retraite prochaine ; elle est peu 
spirituelle et n^a^ue de la gaité | elle est sur l'air ; £«/tff«s» 



Digitized by Google 



4i4 ( t7^.<^uif^O 

A monseigneur . . 

Le contrôleur, « i . 

Salât» paix et reUraîtl^». 

Qliaiid on le piik 

Pour aon esprit. 
Bien chère en fut Teniplète. 
On sait qu'il n'aime pas pourpett * 
La table, le Ht et le jeu: . . • 

l/m jo|tr wendni ^ • '^'^ ' 

Qi|*«lrTanfira . . •» • t • .* » 

^ ,Sc^ p^ssejr-feipuillB^MMf. . 

Et Ton verra , ... 
Qu'il sautera 
Pour messieurs les notabica. 
Pour d'Artois, il a ^naucë; , 
Pour le Brun \ il trémoussé ; , 
' Gorgé d*^cui," 
Il n aura plus 



L'attitude «le pénurie, (i) 



V Qu'il va l&isser ^ la patrie 



' ... 'f 



• ■» 



• > 



m 

l3. Le .renvoi de M. de Galonné fiut qu^on se 

çoxn^lfmnjque plus libreipient la facétie .^Oivanley avec 
jl^^utant pl^s. plaisir ^îi'pg. ypijt r#î*tfi)Mr s 



• « 



(i) Expression de son dbcours d|^ févri^ei^^ ' ^ 
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L* Assemblée des Np(aHfiS^ ffairpourri^ 

Sënatenrs rénérablet, 
Écostcs, écontet Uen, Notables* 

De mon cher contr Aleur : 

C^i homme p]èia tl'haimeur 
A votre bien à cœur; 
Le mien bien da^linta^e: 
Bfndei, rendei-lui ▼otre hommage; 
Mon peuple fu^il i^oulf^e^ . 
Bénira son destin; 
De son vaste dessein, 
H vous dira la ûi^. ' 



•t î. 



L'ctat est à la gône, 
^ Que mon cœur, mon cœur a de peinai 
Pour alléger la chaîne , 
On vi^naàiÉpteanBr 
Je sais que Ton criera ; 
Peu m^ii^pprte cela ! 

Air : Votf èmtkemr^ mus pj^U. 
J'ai disi^ les trésors de la France ! 



4iP ( 1787. -•'A/a ) 

D'Artois, 1« Brun et d*aiilres sont contcniis 
Qni liiitux qné moi gomrenie U fiimice? 
SaDj, Colbcrt, élaieot ignonaft. 
Pour TOUS tiftt'do l*ifirciiio<liiuèi'c • 

Chacun de vous paiera son contingent: 
Voilà, roesMeurf , voilà tout le mystère; 
]>iipiitet-Toiu; mais il iaul de raifenk. ( Sir. ) 

( Un Parlemei|tftire. ) 

.Air. ; fMriéomdaiM, * 

# • • • • 

Quoi! sans l'aveu du parlement, . 

Vouloir qu'un impôt pa«se l 
Moils 6ter i'eoregistremcat , 

C'est 110e étrange 9uéàe% \ 
Le roi n6às boroera^-St donc* 
La f arid ondaine , ' la fandondon , 
A i"ge'" 11- pïoc kfs d'autrui.... Biribi, 
A laiaçoa de lAarban..^ Alon arai. {Su,) 

t 

> . ... . 1 Le Clergé.. ) , 

S 

I ' ' * 

Air ; y/ ^/tf// if«r 

I 

; j I . 

i Des projets de Caldnne, 

Fre'mis&ez du rëcit. 
Ah ! que t|ous fait 4e é^t/ ! 
Il nous U cardait bonne. 
* 11 nous faîf enrager ; 
Il veut BOU$ (fgorge/. 
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( 1^8;. — Avril, ) 417 
( L'Archevéqi^ de Paris. ) 

Air \ de M, le 'Prêtât des marchands* 

Mês diers confrères, rteé aiHié, 

Croyei-inoi, suivez mes avis: 
Si le contrôleur nous dépouille, 
- SouffroiU'le pour Tamour de Dieu} 
£t sans Touloir lui chanter pooillei 
Tirons notre ^ingle du jett. 

( Un Maire à son confrère. ) 

t 

Air : des fraises» 

Si le penpte est dëponill^ 
Par le gentil Galonné f 

' N'en sois point ëmerveilié ; . : 
11 a doublement pillé 
, Le Trône, le Trône» le Trône (i). 

( Un Magistrat au Contrôlenr. ) 

Air : Apeè les Jeux dàns le çillagfii 

ATee.vh fueu d*-éûottomStf # 
Tâches de sortir d*enil>arras t 



(1) Le Trône, aateor ^onomlf HOi^onM* de Galonné a pnis4 
son plan. - . 



Doit-onpayer TOtre CoUe 
^afiùk^ o>b lie la^^artage pa»f 
Cesses f»ar d*hi)ûstet largéntt 

De vous attiirer nos' mépris, 

Et donnex moins à vos maitresses, 

C tTn lytembre de la noblesse» ) 

Air : Ce mowboirt MU RajmatHH» 

Votre espoir çn vain se fonde 
* Sur ce bizarre secret , 

£a mille erreurs il abonde « 
£t ce nqiérvèiUèiin projet 
Exige qu'on le refonde. 

( )îie.G)«ite$lBitr répond.":) 

K î^,' nbiikUiif, à'il TOUS platt : 
Il faut charger tout le mondé ; 
Cfstinpntir^j^KWd intérêt;: - 

> „ ( Le comte d'Artois. ' 

Messieurs, cessex vos débats 1 
Car le roi^mon frère 



De ce qu*U reiit fini 
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t7?j7. — * AçriU y 

Il faut trouver de Targeat; 
Peù m^importé à nioi c'omméiity 
* Pourvu qu'on en donne 

A Tami Calbnne« 

( l«e CSoBtkt déé NotkBhs. ) 

Air : Quèt âésespoiri 

Quel «léseipoîr ! 
On Teut nous mettre à la be<ace} 

Quel déiespoir I 
Tout cède au suprême pouvoir. 

. ' ■ ■ ■ • • 

( .Un Conseiller d*état au Contrôleur. ) 

Air : Ai I monseigneur* 

Ah! monseigneur, ali ! monseigneur^ 
Tout est contre vous en rumeur; 
Nobles, tiers-^tat et cici^, 
Font on baccanil enni^é a 
Que peuvent contre un tel «adbftHtV 
Le& jpauvres conâeij[lers d'état ? 

. ( Le Contrôleur. 

» • 

Kn ! Ion la, laissez plaisanter 
Les Français que Ton impose ; 

«7 



Eh! Ion h, laisset-les cbanterT 
C*eflt le seul bien c[u'on ne peut leur àltr (i). 

* 

( Le Cœar de» Notables à la Biine. } 

Air : de MmUoroagK 

' « 

/ ■ . 

Madame et sonrerahie. 

Qui voyez , qui voyer notre peine % 

' Tirez-nous de la géiie ; 

A Calonne^ojoard'Jiiiiy 

Retires irotre appui : 

^ Nos maux viennent de lut 

0 

. ( La Reine répond auJL Noiables* ) 

Air : £a danse n *esi pas ce çue j*aime^ 

Calonne n*est pas ce que j'aime ; 
, Mats c'est l'or qu'il nVpargne pas. 
Quand je suis dans quelque embarras^ 
* Alors je m'adresse à lui-même : 

Ma favorite (a) en fait de mèmte$ . 
Et puis'néns en rions tout bas, iou% fcaà. 



(i) Le cardinal Maxarin, qui connaissait bien Pesprit de la 
nation, avait Tbabitude de demander, quaàd il mettait quelque 

nouvelle imposition, ^1 on le chantonnait dan> la viKe-, et quand 
on lui répondait afiîrmativemtmt f il di:»ait eu liant : j4n fatc in > 

' iJ^c^der&iiear.'^ ' 

(a) Madame la duchesse Jules* 
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( 1787. — -i^tri/. ) ,4*' 

s 

( L'Auteur au public. ^ ^ 



Qae je tous plain...... ( Bis, ) 

Il ne fiiutera pas. (Bis, ) 

f Le Peuple. ) 
Air : de la BahiUfe* 

■ 

^ ' Quelle remise! 

On demande un nouTel imp6t • 
Au lieu de la poule promise, 
Hâasî nous n*aurons plus de pol 
lïi de chemîset. 



i 



Air : ék f^hëiiMe de Figam* 

Or, mesneurs, cette assemblée 
Qu'on tient en ces tristes îours« 
A la France désolée 

Ne pouvant porter secours. 
Bientôt sera consolée, 
' Et , sans de bonnes raisons» 

Tinira par des clutnsons* . ^ 

i • 

« 

'z4* ^Mê attégùnquù sûr tassemblée des No- 

tables. 

Certûn fermier, dans le pays du Maine, 
llan^^ tolràc^ ét d*appcUt glouton, 
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( ijSj'^April, ) 

Par tu eicès dëpeaplsnt ton domaine t ^ 
t Éltnt tout pfèt à quitter .le^c^tpn» - 
Il loi restait pour ressource denrière 

Sa bassc-cour, où gissalent maints oisons. 

Maints bons poulets, surtout force dindons* 

Prêts d*assouvir sa faim trop meurtrière t , . «-^ 

Il les assendl»lè , et chacuB d*accourir, 

Le liée ôi r^ir* afin dé recpe^llir 

Le bled sem^ par nœ main prodigue ; 

Mais en propos le rustre les fatigue, ^ 

£t conclut net , en leur disant : J'ai faim ; 

Mon croc est vide, et mon estomac gronde; 

Yenei, metsiewi, en un seul tonr de main « 

Je Tons fricasse, et tous man^e k la rondé ; 

Mais je sms bon et plein d*bumanitë; 

Chacun dcvous est par moi consulté; 

De quelle sauce agréez-vous l'usage ? 

Lors un dindon s^ëcrie en son lans^age : 

Quoil moiDibignear, vous Toiilcf dt^vastcr 

En seul jour ce qui fait subsister 

j^endant un an le laboureur paisible ? 

ftendex au moins votre cœur accessible 

Aux cris plaintifs des pauvres animaux;^ 

Ménagex mieux le sang de vos vassaux. > 

Ê 

Mais le patron, ^ue ce discoui^ ëchaufife, > 
K^pond : Coilileu, tous sêres tons r^tis} 
C*est pour TOds tous id que le four cbaniTe :' 

Or, sus, il faut me donner votre avis 
pour décider la sauce plus honnête, 
. Dont je pourrai, ipessieurs, vous faire ^te : • 
Sur cette forme aTaqt de tous manger, 
Saches^oi gré de tous interroger. 

i5. Q9aa$ore^uep«|i4eteffi$»Yilit3|idigrâce, 
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M. le contrMeii^-gén^ral ami' trouTé sous m serviette 
les yers suivans : 



Est-il bien ▼raî qu>u ^ipulç ni^ioffe» 
Par le cheinip que Neclcer s'est t«^cë, 

Auprès de lui tu veux te voir placë? ! .• ^ .') 
De Pbaë'ton |l<e s^i^tu pas rbistoïre? . 
Crois-moi, louis de .tes fbdj^ts bpnteux ; ' 
Tu n*es^ fait pour pr^^cçdfe à la gloiret • 
Et laisse<-là ce toi anililtieu)^^ 

^QVf 4*ai|tre$ vols ^ui jte cppvlçnn^nt mieui^<. » * 

x6. On se rappelle rëpigramme sanglante (i) 

composée contre M. le comte de Mirabeau . attribuée 
au sieur de Beaumarcbais ; on y fait répondre le 
coiyite par celle-ci ^ noa moÎQs atrpce t iplas j^e ^ j^los 
courte : 



De moi faire un bourreau ? t'a ri l 
Un roué s*y connaît sans doute : . 
Mab ne croi^ pas que je redoute 
XJn. criminel i^ue j*ai flétri. 



■ « 

• r 



... , 



— 17» yqici une tfoÂsième leçon de in bmiattse 
fable* . ; 



1 « » V 



I>E F^RMIPR* 

Don Jérôme Rustaut, gloujtoii de forte ,espèçe« 
Avait tant satisfait, ses dfveif i^^elita,- j 



(i) Du la mais. 
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Que sa famille et loi plongés dans la tristesse , 
A manger sobrement étaient presque réduits^ 
lU avaient démembré U ▼olailie menue, 
* Dl^pit oroeroent àm poubittcr. 

' De ta Irifté dëeonreoQe, 

* 

N*ayanit plus qa*à te ^éMiler; 

C»r messieurs les dindons, vu leur noble ori^ne. 
De» restes de Jérôme empâtés à foison. 

Avec tout le gros peuple oison 
Chas Ici petiti ponlets enrojaient la faoBine, 

£n portant la destruction. 
Cependant le fermier dît : « It/amt çar /emÊmage; 
» Mais avant, je voudrais consulter Pillardîn, 

# Mon iîdèie batteur en grange. » 
11 dit, ou dit pas, mais il fait, et soudain 
l^e battent' et Jérôme aTÎtent an moyen ' 

De satSsfiûre à la dépense. 
« Ma fÔi , c!il Pillardin, plus j'y rêve et j'y pense, 

^ Plus je vois que tout ira bien ; 
» Oui» croyeK-moi « Jérdmç, il iaijit c^ès le jqnr même 
> Pour mtisfaire ei|fin votre appétit çztrime, 
a User dn droit <|ae Dieu tous donne avec le jour, 
» Celui de dégraisser un peu la basse-conr: 
» Pourquoi donc conserver tout un peuple inutile? 
» A qui sait bien vouloir, le pouvoir est facile. 
» M«ntriMHvona vpe fols en maître smiTeram, 
» Et je réponde que dès demain 

' » Sar votre plan chacun s'arrange, si 
Ainsi dit le batteur en grange , 
Et Jérôme aussitôt répétant son discours, 
Se hâte d'assembler de ses diverses cours 
Tons les habitans imbéciles, 
> Qui se montrant docilest 
f^alendireok 4*Bhord , çana vn mot ri^o^te^t 



( 1787. — Hûi. ) 4a5 

Xc ékefMin JMmt eut fmné à réciter ; ^ 

Mâi» dès qit*ib 01H oiiY : // /an/ que je vous mange ^ , 

Charun d'eux s'agita il'unn manière ëirnnge : 

Le mouton douceoient bêlait uu long soupir; 

Des dindons on voyàit la crête purpurine 

Au milieu des'glous-glous se dresser et pâlir; 

Le coclion en grognant fronce deux fois la nûne ; 

Tous criaient à la fois : « Fanl-îl le toîe'rer ? - 

ï> Quoi! nous fumes nourris aux th'pinis «le tant d'aulres, ^ 

» Et leurs jours consacrés pour conserver les nôtres 

I» ^'écartent pas l'honneur de nous Toir dévorer. * 

» Non, ne le souflVei pas.— Oh! oh! le grand tapage! 
» Tenet ferme, JérAme, il nous faut *du courage, 

» Disait 1« batteur Piilardin: ' 

« Les affaires sont en bon train; » • 

V S'arrèter-là serait peu sage ; 

» On combat ; penses la gain • 
» Doit doiiner sur Voreille à tout ce dabaîkiage. 
:» Meinenrs, leur dit JérÂme , écoutez ma raison ; 
1» J'ai faim; mon estomac ne s'empîit pas de vide; 

» Ainsi vite qu'on se décide; 
» Je ne demande point ni disconn ui leçoD ; 

» $i ie dois TOUS manger, on non, 

n Je ne tcui de tous autre chose 
a Sinpn <|ue vous disiet du moins à quelle sauce, 

11 Messieurs, chacun de vous est bçn. >» 

! 



â A I. 



5, MadeDioiselle G>ntat, de la coii^^die fran^ 
çaise I dtant allée YÎsiter les enfans aveugles^-nés. Tua 



"S- 
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4^ ( 1787- ) 

<L?iix, le sie.ur(iiji|ar4| Jui .a «firessé Timpromptu sui- 
vanl : 

Digne soutien de l'ainiaMe Thalie , 
Sur notre sort pourquoi vous attendrir? 
S*U est quelques'mortels qui maudissent la vie« 
Ce sont ceux que tos yeux ont réduits à souflrir. 

\ 

— 9* On semble «épuiser contrp M« ip Caionne 
tous les genres 4e iacëties ; pVst aujourdlmi un logO'- 
griphe qui court sur son nom ; il est très-m.(^chani sui- 
vant le genjrç , jet n'esl point mai fait; lejiroioî : . 

* 

» 

Je suis un prodige d'andace, * 
D'adresse et de duplicité, 
fUant de rimbéciUité 

De ceux qui m*avatent mis en place. ' 
Il faut ^e chacun ait son tour ; /* 

• Aujourd'hui je fais la grimace, ** 

Comme un plaideur mis hors de cour» 

' Mais j'ai bien garni ma besace. ' - ' * • 

Dans les sept pieds qui composent mon nom. 

Se ranc<tntre un meuble à la mode (i), . 

I ••• Aux Tieillards siir-tmil très-commode, * 

Qui vingt fois m*aurait dîi faire changer de ton. 

On trouve aussi cettt horrible machine, 

' Vomissant la flamme et la mort (a). 

Si c*était contre moi, on bénirait le sort: 

Tout bon français la destine ; 
I • * 

(i) Caiine. ' ' " : • .' 

' '(sO Canon. 
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JPac-I» Ton ipe devrait .d^vÎQèr sans «fi%L . 
. Çhtfc)ïpt pt voitt Terre» paraître 

' Deux villes (i), un ambassadeur (a) ; 

Pe Jeanne d'Arc le robuste vaiuqueur (3) ; 

£n amour un excellent majtre; 
Ce qu*à Cherbourg on élève à grands frais (4) ; 
Celui qui de la vigne ^ut les premiers bienfaits (S) ; 
Le cinquième d*un lustre (6) ; un seizième de livre (7) : 
J'en dirais davantage , on est las de me suivre; 

El pour finir j'offre aux yeux du Jeclcur, ^ 
^<a portion de moi (8) si digne de la cprUc: 
Cbarlot, iais-moi miséricorde; 
Que i*en sois quitte pour la peur. 

i— i4* On raconte que M. le baron de Bretcuil 

ayant demandé au roi la permission pour nne dame de 
la cour, une des maitresses connues de M. de Caionne, 
d'aller Toir ce ministre dans son exil > qui a défense de re- 
cevoir personne ; le roi de mauvaise humeur s^est écrié ; 
« qu^elle aille se faire. » A quoi le ministre a répondu : 
« maïs, SirO) cW pour cela même... » et S. M, de rire 
et d'accocder la permission, ' 

^22. Un M. de Champagneux prétend que durant 

le séjour que Rousseau fit à Boiirgoin en Dauphiné, il 
écrivit sur la porte de sa chambre quelques lignes qui 
n^ont jamais été imprimées. Il déclare les avoir transcrites 



(1) Caen, Laon. (5) Noé. 

(2) Le nonce. (6) An. 

(3) Ane. (7) Once. 

(4) C6ne. ff) Coi; 



\ 
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lui^méoM-'aTiie fiëélit^. Voici ces étranges senténces f 
qu'on ne conserve que comme "venant d'un grand 
homme , en ce quelles indiquent déjà un germe de 
celte folie naïve d'un amour-propre ulcéré , développé . 
plus parfaitement dans Touvrage de RousteaUfjuge dé 
Jean- Jacques. 

J.ugeinent du public sur mon compte dans les^ di£Eérena 
^ . états qui le composent, 

ce Les rois et les grands ne disent pas ce qu'ils pen* 
sent : mais ils me traiteront toujours honorablement. 

» La vraie noblesse « qui aime la gloire , et qui sait qu« 
je m'y connais » m'honore et &e tait. 

« Les philosophes que j'ai dén^asqués veulent à tout 
prix me perdrç : ils j réussiront, 

V Les prélats ^ hers de leur naissance et de leur état 
n^'estiment sans me craindre | et s'honorent en me~mar« 
quant des égards. 

M Les beaux esprits se vengent en m'insultant de ma 
^ supériorité qu'ils sentent. ' ' 

» Le peuple ^ qui fut mon idole y ne voit en moi qpi^ime 
|>crruque mal peignée et un homme décrépit. 

» Les femmes f dupes de deux fourbes qui les mé^ 
prisent , trahissent l'homme qui mérita le mieux d'elles. 

» Le magistrat de Genève sent sc& torts y sait que je 
les lui pardonne , et les réparerait s'il osait. ' / 

» Les chefs du peuple élevéssur mes épaules voudraient ' 
• me cacher si bien qq'on ne vit qu^eux. 

D Les auteurs me pillent , me blâment 9 les fripo^^s 
me maudissent» et la canaille me hue. 

# 
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Les gens de bien , s'il en existe encore, gémissent, 
tout bas de mon son y et moi je le béni^s'il peut un jour- 
instruire les Aiorteb. 

. » Yellaire 1 que j'empécbe de dormir , parodiera ces 
lignes : ses injures grossières sont un hommage qu^il est* 
forcé de me rendre malgré lui »*. 

— 3i. A une des dernières représentations du Ma^** 
tiage Figaro f un particulier qui se trouvait dans 
line loge se récriait et disait : ## Beaumarchais a hien 

de Vesprit 11 {'tuit précisément dans la loge à 

côte , et lui dit : mais le mot de Monsieur ne vousécor- 
cheraii pas la bouche | le. particulier reprend : oui , je 
Tai âitf et je ne m*en dédis pas: Bedt(marchais a bien 
de l esprit^ mais Monsieur 4ç Beaumarchais n'est çu*un 
*e/. . 



Juin. 

■ 

— 3. te canlique-snir -ressemblée 4je< notables , en 

"vingt-çinq couplets, ainsi qu'on Ta dit, est sur Tair du 
cantique de Saint Hoch ; il est spécialement dirigé contre 
le clergé; les archevêques de Narbonne, de Toulouse 1 
d'Aix,de Bordeaux et de Paris, sont les plus maltraités: 
le prince de Conti , le duc d'Orléans le sont beaucoup 
aussi. L'indécence arec laquelle, on.bl^mg le'zèle du 
premier est surtout révoltante et décèle dans Tanteur 
un partisant outré de Lalonne. On ^ reproche au prince 
de Beauvau de s'être annoncé dans rassemblée pour un 



/ 
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» 

{virtisàiil àc M, Kécker, de sVn Mre renëti le pf i'iietir. 
On reprocho au duc de Chabot d avoir crié contre Tes. 
pensions, lorsqu'il venait d'en obtenir une. Le comte* 
d^Estaîn^ est le hér^s de la chanson. 1a prince de 
Condc , le liuc do Jioui Lon , le duc de Nivernoi^ , le diic 
de Charost , le prince de Croy sont aussi ioaés; Le àûc 
de Harconrt » le duc du Chàt^let trouvent encore grâce 
devant le poète. Éhfin fe maire de Tours, M. de la 
Grandicre , est le seul du tier$ qu'il cite et en bien. AEn 
de faire passer sa critique , souvent dure et injuste , rau-i 
leur exalte les deux frères du roi, ain»i que le mo- 
narque, il est faclicux qu'une partialité aveugle caractë— ^ 
rtse ce vaudeville , dont la ^cture est d^un asses bon-, 
faiseur. 

Cantique sur Rassemblée des Notables* 

Air : i/u Caat/fuc de saint lîoc/t, 

9 

^ t 

Tandis 4|U*on a les' coudes sur la table» 
Que tOHt ici nous sommes gens de bien^ 

ParloTis un peu de ce cercle notahie, 
Qui parie tapt et pourtant ne fait rieo } 

Tissa d'intriguesy . . 

Dévotes briques t ' 
Tristes débato. 
Jamais francs r^ultats* 

Au camp mitre bientôt Tallarrae sonne : 
Vengeons, dit^!, nos pins chers intérêts; 
^ UnÎMons-nous pour écrater Calonne, 
Et renversons ses insensés projets i 
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Qu^un roi soît père! 
■ ï)oit-îl le faire 
A nos dépens,^. 
Aidant lés pauvres gens? 

» 

Nous rappelant h d'antiques annales, 
On Tcut donner nos biens aux indigens: 
Nous connaissons ces TÎeiUes décrëtales; 
Mais c'est à nous d*interpréter leur sens : 

Orfoùt év^^^e, 

Tou^ archevêque . 

Donne du pain 
, Au moins à sa catin. 

Si le roi veut garder à seu serrlcé' 

\Jn contrôleur honnête et bienfaisant» . 
Que deviendra la gent à bénéfice ? 
Pour le çler^é.i vive le protestpill (1) 
Q)ioiçu*on en djsc« 

I»es gens d*ëglise« , 

, Au grand jamais^ : 
Ne seront bons sujets. , 

Suivant toujours r.esprit qui. le possède, 
Ce corps voudrà^t garder son aicyndant» 
Contre ce mal je ne vois qu'un remède ; 
Prions jLouis en œuvres tonlrf iiiimt^ 

Qu'il exorcise 
La sainte église, 
De ce démon 
De Topposition. 



(i) M. Necker. 
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* 

Prêtre engraissé des bienfaits Je la France, (i) 
Un Hibernois insulte à «on malheur : 
Chasseur brutal et ^ans reconnaissance « 
, Les sept péchés habitent dans son cœuv. 
PauTiie royaume! 
Si d*on tel hi^mme 
^- I^épend ton sort, * 

•Il faut pleurer ta mort. 

I • ... ■ 

Danstes projets qu*au)ourd*tim i*on proposCf 
Les peuples seuls Irouvergnt à gagner : 
Je vois ici plus d'un poltron qui n'ose 
Contre un tel plan tout haut se déchaioer* 

Moi je m'affiche, 

Et Je m*en fiche } 

' Éc^soiis'4esV • * 

Je tie suis pas Français. 

Ifrère , tout doux, dit le rus^ Toulouse i ' 
Sans rien brusquer, ttaitrisons le destin i 
41 Pousses d*abord GàloiUie da|U la Mpuse, 
Puis du conseil onVret>moi le chemin. 

Si je prends terre, 
' Au ministère , 

Je promets bien • • • • . 

Que TOUS ne paierek rieil. 

Préeonlsek moif ezcellént isystèmé , 
Dont pas un mot n'existe en ve'rîlé : 
Alais en chorus répétant tous de mâme, 
fiientôt naîtra la cnridsîté. 



(x) L' arche vètjue de Narbonne* 
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t^our lé ccmnftifre. 

Le roi peut-être 
Du contrôieuc 
Me fera successeur» 

Mais écoutons cette petite tnîne 
Laîssex, dit--«l, vous allex m^adniirer; 

C est Boisgelîn (i); à sa voix pateline | 
À son ris niais, on peut s* en assurer : 
Froî4e momie ^ 
Flasque g^oîe-, 
. Esprit d*apprèt. 
Orgueilleux comme un pet , 
» ( Variante. ) 

Asses riche en caquet. ' 

« 

" Le dos Toûtë par une maigre ëcbmef 
Cice' (a) parait un animal pen.aat : 
Quand il se tait, on croirait qu il rumine; 
jUais quand il parle, alors c>st un Tolcail) 
Plein de fumée* 
Tète animée : 
Èe makdroit 
fait montrer au doigt. 

Levant au ci«] ses mains sacerdotales. 
Réunissons , dit>-i] , toUs tios elîorts 

Contre l'impôt et les provinciales; 
Du moins, seigneur, 6ojrons-j les plus forts. 
La Toiz coupable « 



(1) L'archevêque d*Aîx. ' 

(2) L'archevêque de Bordeaux*' 

m. / a» 
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Da misérable, 
Sans nttl égard , 
Taxerait notre part. 

En grîmaçant. Juigne' (i). qui se éévnkne^ 
Vient à son tour donner le coup de pîetf ? 
Du peuple on veut In ruine certaine • 
A voCW goût, soit pnr A, soit par B. 
Pour moi' j'estime 
Au for iâtîme, v 
Qu^l est plus gaî 
Que ce soit par abbë 

Des opposas nous ne ferions rirtf ^ 

S'ils se bornaient aux quator«e prëfats. 
Ami des Francs, Conli, que vas-tu dire^ 
En apprcn;>nt qu'au rang des rénégats^ , 

Ta génilure. 

Par forfailurtfy 

Fait le signât 
Anti-nationat? 

Von» coimaisseï ce grand courtier de dban^Tr 
Qui spëcula sur son Palaîs-Royal, 

Il tint naguère un discours fort étrange y 
• £n abjurant le banc commicial. 

En redingotte , ^ 
La jambe en botte, 
"Voici; dit-on. 
Sa trèf-noble oraison» 



^i) L'arcbevèque de Parii 
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Oïl |iarle ici contre Tagiotage ; 

A nos dépens on veut aider le roi : 
Vous le sentez, je ue.pjuis davanta<^e 
Hester cëans pour rpter costre moi. 

Ma douce amie ^ 

Ma vénerie, 

Sont à Monceau ; (i) 
J*y vais tenir bureau. 

Qusi! 4l*im banquier, Beaurean, te fait âèrei 
C'est te fixer un çercle bien étroit : 

Veux-tu quitter Versailles pour* Genève ?(a} 
Je' te croyais courtisan plus adroit. 

Laisse la clique 

Académique t 

Gtetutteaais « ' ' 

l'arler en bon fraççab. 

Laisse. Chabot commettre l'infamie 
D aller penser pension en secret ^ 
Puis de Tenir prêcher Técononiie 
Lorsque d*hier il en. tient le bceref / 

Chacun exâpe 

De son principe ; 

L'or est celui 
Du Chabot d'aujourd'hui. 

Sans en rou|(îr « n tù le peux, contempld . 

D*£staing assis à T'Ombre d'un laurier: 
Il te donnait un assex bel exemple , 

(i) Petite maison de M. tt due d'Oriéans; 

(a) Le priuce de JBeaiiveau^cst grand partisan A€ M. Necki^r^ 



Et lu ^eraî» W f«tk^ fo "p^tèh 

' ' Fils de Bellone , ' 
Au pied du trÀne , 
D'Ëttftinl; répand 
Son âme et Mm ftîrgettt. 

Ne craignons pas Tedort de la cabalis ; 
Près de Condé j'aperçois Nivernois : 
C'est bien en yaln que son oouxtoux s*eihalc^ 
De Croft Cltarost -assiuMt nos Aiccèn' 

Mitres et crosses, 

Sacrés colosses, * 

Par Iturs vertus 
Vous serei confondns. 

Jertm chanter le'miirë b 0n(ndière; 
Parmi ces noms je placerai le sien : 
«Pour le clergé, c'est uu très-petit maires 
Mais à'nos yeuk est nn bon cîloycii. 

Ce titre en FMce 

Le tael d'avincQ 

D'un la Rochefoucault. 

Le sage Harcourt mérite notre hommage ^ 
Du Ch&telet , nous devons «'«m^cAri • 
Quand des Français on Tante le coura^ • 
Jannili on ii*a itiiaoB de tftÊném* 

La renomraife 
Cite à l'armée 
^ ' Tout grenadier, 
Mais pas nn aum6nier. 

a 

« 

Comme Louis p«isM*its dignes f^pirOi.' • • 



Chantons, amis, et réjouissons -nou5 ; 
Ils vont, touchés de nos tristes misères, 
Aux intrl^ns donner les derniers coups. 

Hors d'assemblée, 

Troupe sifflée, 

Porter vos voix 
Chez feu le Genevois. 

O mon bon roi! mon bienfaisant monarque! 
D'abus honteux tu veux nous dégager: 
Prends l'aviron et conduis seul ta barque ; 
Tous les méchans veulent la submerger. 

Qui te condamne? 

C'est la soutane : 

Lis dans ton cœur, 
£t fais notre bonheur. 

Le grand Henri que tu prends pour modèle, 
£t dont le cœur a passé dans le tien. 
Dit bien un jour qu'il entrait en tutelle y 
£t la lisière à son air allait bien : 

Car je dois dire 

Que le bon sire 

N'a consulté 
Que le sabre au cM. 

— - 4< Relation de la séance publique de Vacadimiê 
Jrançaise pour la réception de M, de Rhulières» 

Cette assemblée a éxé fort brillante ; ces sortes de 
rc^unions ont acquises depuisquclques années une grande 
vogue , et les places sont toujours retenus d'avance de^ 
puis long-temps. 
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L'orateur a commencé son discours par des éloges dis* 
tribués âTecart k chacun de ces nouveaux collègues ; 
le public a Fecomiu tons les portriits t ' et a témoigné 
treize fois sa satisfaction par des applaudissemens pro- 
longés. Dans le nombre des loués t il 7 avait deux 
sens , M. le cardinal de Bemîs » ministre du roi à Rome , 
et M. le comte de Choiseul Gouffier , ambassadeur à la 
Porte. Les antres adulés k bout portant sont MM. le 
comte de Buffon t Marm'ontcl , de Saint - Lambert « 
l'archevêque de Toulouse , Tabbë de Lille , de Lamoi— 
gnon, de Malesherbes , de la Harpe, de Cbabanoa ^ 
Baillj 9 Tabbé Maurj, le comte de Guibert. Cette funiiéci 
perpétuelle de louanges aurait été trop fade 9 si le pané- 
gyriste n'y eût mêlé quelques digressions étrangères. 

La plus considérable* est celle de la révolution opérée 
depuis quarante ans environ dans notre littérature, c'est ^ 
à-dire depuis Tinvasion de la philosophie, qu'il reporte 
à la naissance -du projet de l'encyclopédie ^ de Tesprit 
des lois , de l'Kistoire naturelle , des lettres pbiloso- 
phiques de Voltaire. II faut avouer que cette révolution 
est bien peinte , mais fort mal amenée à locca^ion de 
Tabbé de Boismont» orateur ni assez fécon, ni assea; 
considéré pour avoir influé en rien sur cette époque 
importante 9 encore moins sur un autre changement» 
suite du premier qui , suivant les expressions de Thisto- 
rien , fit' passer la nation de Tapplaudissement 
plaintes , des chants de triomphe au bruit des perpë~ 
tueiles remontrances» de la prospérité aux craintes 
d'une ruine générale 9 et d^un respectueux silence sur la 
religion»à des querelles importunes et déplorables; enfin 

»i la dignité d hommes de jbttres devint une expre^^ioa 
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avouée et d'un usage reçu , certes ce ne fut pas le jeune 
orateur de Rouen; ce tems l'orateur des MagdelaÎDes 
de Paris , qui par la majesté de son éloquence ou par 
sa coasiâtauce personnelle la lit imaginer et mettre en 
vogue. Ceci tient à une anecdote de la vîe de Vahhé de 
Boîsmont assez singulière. • 

Une p'ace clant venue a vaquer à l'académie, le défunt 
eut pour concurrent M. de Chàteaubrun, qui , attaché 
au duc d'Orléans Iç dévot^ n'avait osé faire jouer ses 
fiièces du vivant de ce flb'ince , et depuis avoir réussi 
durant sa vieillesse : les plus brillantes société de Paris se 
^ partagèrent entre les deux aspirans : les dévotes mé- 
- contentes de cette espèce de désertion du poëte tragique 
allèrent au théâtre pour ïy juger avec sévérité ; et les 
jolies femmes devenues ses protectrices vinrent à l'église^ 
pour mieuxL décrier le prédicateur. Celui-ci , averti do> 
la cabale, fait un tour de force , change le sermon qu'il 
avait préparé ; et appropriant un discours nouveau k son 
auditoire çkaux circonstances ^ prêche la conversion de 
Magdelaine pénitente , qui ne ressemblait à riçn de tout 
ce qui Tentourait. La mémoire , la voix , le courage peut 
être lui manquèrent , et ee qui dans tout autre cas l'au- 
rait perdu de réputation , lui fit trouver grâce auprès 
^ des belles dames de la cour, qui s'attribuèrent ce 
triomphe , le regardèrent.désormais comme leur dévoué , 
et le firent proclamer académicien; C'esf de la sorte du 
moins que M. de Uulhières anoblit un choix qui, sui- 
vant les mémoires du tems , ne fut rien moins que la ré- 
compense des tàlens^ littéraires de i-abbé. de Boîsmont ; 
maîsau contraire le résultat de viie.s menées , de facultés 
pU/siqueâ exaltées daAS< une épigamme trop crue sans 
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doute f où le nouveau membre est coÀpâré ausK ânes da 
Mîk'abelais. 

Quoi qu'il en soit , cette anecdote narrée d'une ma- 
nière très - iotére&sante ; celle de ieu M. le Dauphin 
s'indignant que durant tout le cours de aon 'éducation on 
lui e4t laissé ifi^orer , même après huit cens ans , que 
la maison de Hugues Capet n'était montée sur le trône 
que par usurpation f puisque la maison de Charlemagne 
n^ëtait pas encore éteinte , et voulant recommencer 
toutes ses études par lui-inérne : celle dece même prince » 
auquel un fameux artiste proposait de faire son busie f 
et répondant avec modestie ^ un jour peut-êitê i celle 
du dernier succès oratoire de Fabbé de Boismont au su- 
jet de Thospice fondé récemment en faveur des mili- 
taires et des prêtres délaissés dans leurs maladies : celle 
enfin de Fontenelle peignant d^un mot le ton affirmatîf 
et dogmatique de ce sciècle d'audace et d'impudence ^ 
lorsqu'il s'écriait sur le bord de sa tombe : « Je suiê 
ejfrnyé âë V horrible certitude que je rencontre à présent 
partout. » Tous ces traits, semés dans le. discours de 
l'orateur, ont soutenu la curiosité du spectateur et pro- 
voqué de fréquents battemens de mains. 

Ce discours dans le stjle tempéré est le meilleur, 
sans contredit , qui depuis long^tems ait été proncmcé k 
Tacadémie ; il est rempli d'esprit , de'^^ùt y d'élégniM , 
sans aflectatron, sans pédantîsme et d'un très-bon ton ; 
il u a que les défauts presque inséparables de ces sortes 
dWvrages ( d'abord une modestie trop humble de la 
part du récipiendaire , une exagération outrée des ta-i 
lens du défunt, une exaltation non moins hyperbolique 
du booheup d etro académicien y an un mol une repré* 
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senlation emphatH|ue du corps où entre M. de Rulhières, 
comme le centre de toutes les lumières , de toutes sortes 
mërite , de toutes les vertus^ 

M. le marquis de Chastcllux , en qualité de directeur, 
a répondu à M. de Rulhières, et à son tour voulant jus- 
tifier auprès du public Télection f rès-critîquée du nou- 
veau confrère « n'a pas moins exagéré son mérite connu 
et inconnu : le connu consiste en une pièce sur les dis- 
putes 9 d'environ 3oo pages 9 dont Voltaire faisait beau- 
coup de cas , dont il disait : Hsa: , eedêst du bon Ums et 
qu'il fit imprimer dans ses propres œuvres ; rinconnu est 
d^abord une histoire du nord et du midi « resté dans le 
porte-feuille de Tauteur , qu'il lit dans les sociétés et 
qu^on y trouve digne de Saluste et de Tacite ; ensuite 
un poëme intitulé /^i jeux de mains , qui n^est pas im* 
primé non plus^ sans douté eomme trop libre ; du reste « 
sur pj^ole^ de cotterie , où il a été récité , rempli 
d^eâprit et de grâce , dont quelques amateurs ont re- 
tenu des vers ; enfin des contes ingénieux , écrits avec 
élégance, maïs sur lesquels M. de Chatellux n'appuie 
pas en particulier à raison de Tobscénité qui en fait le 
principal assaisonnement. 

Tout ce développement, du directeur eat minutieux « 
plat et peu juste ; car après tout , ce n'est pas à l'aca-' 
demie it révéler au public les taiens très-petits, s'ils les 
ignore du candidat heureux ; c'est au public » au con* 
traire 9 à désigner à l'académie , par le concert de ses^ 
suffrages , le membre qu'elle doit adopter. Tous le sur- 
plus du discours d^ monsieur de Chastellux ne vaut 
guère mieux : en général , il est recherché , obscur , 
même amphigourique , et d'une adulation mensongète : 
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pour en juger , il suffira de citer la dernière phrase de 

son discours , où il représente la compagnie comme un 
âsyle oà i âge niùr trouve des amis, la vieillesse une 
Ênnille, la caducité un appui, la mort même un c«nso-» 
laleur ; lorsque personne n*ignore que l'acadëmie n'est 
qu'ua fu^er de tracasberies, de cabales, de haines 9 de 
divisions qui éclatent même souvent jusqu^au dehors 9 et 
dont les scènes scandaleuses ont plus d'une fois amusé 
les sociétés , et sont consignées à perpétuité dan5 iea 
mémoires littéraires du tems. 

La séance a été terminée par la lecture d*un nouve'ati* 
poëme de M. Tabbe de Lille, faisant suite à celui des 
fardins , ou plutèt lui pouvant servir d'introduction ; car 
ce sont des préceptes sur l'art de les chanter , et , suivant 
Tusage , il donne ces préceptes d après son exemple-. 
.Quoi qu'il en soit, comme il lit très'4>ien t-qué d'ailleurs 
il entend k merveille la fabrique du vefs , il a é^ fort 
• applaudi : on s'est écrié au sortant que ce chant ou cette 
épitre sufj^rait seul pour placer monsieur l abbé de Lille 
parmi nos plus grands versificateurs; ce qu4l y a de sûr, 
c'cbt que ce poëte y montre beaucoup dVsprit , bcau^- 
coup de talent, et^ prend tour-à-tour une grande va<*- 
f iété de tons et de tournures. Malgré cela , l'on ne 
serait pas surpris qu'à la lecture du cabinet , ce poëme 
ne perdit beaucoup des éloges qu^on lui a prodigués 
/ durant et après la séance* 

i4* On fait un calembourg sur madame de la 
Motte. Lorsque la sœur grise lui a ménagé sa sortie et 
l'a vue libre , elle lui a dît : ah 'çà,l Madame , prancM 
kien garde ât vous faire remarquer. 

' Digitized by 



iS. Les coHbets, les calerobourgs v les épi- 

gramifies plcuvent déjà contre le sieur de Beaumarchais. 

Vôici une saillie originale- sous lo titre d^anagfwnmef 
an sujet de son optera de Tarare, 

Daps uit Bureau d'esprit, d'une voix prophétique. 
Une dame criait : Tarare tombera. 
• Madame a-t-elle tu cette menreille unique? 

Reprend un de'fenseur caustique. 
Non; mais c'est sur : Tarare au sexe déplaira} 
JL'anagramme du mot pnésente raUn* 




J U I L li E T, 



i3.. Dans les affiches de Senlis on lit deux pé« 
riodes musicales qu'un italien prétend avoir tracées 
d après le chant du rosîgnol^ et ainsi écrites et accen^ 

tuées, 

* 

» Tîitu, ttùu, tiùU) tiùu, 

1» Spè tîu z' qua : 

M Quorrorpipi 

» Tiô , tiô , tiô , tiô , tix ; • • 

» Qutid, qttti6, qutiè, qut«6, 
» Zquè, sqD6, squ6, squè, 

« ZI, si, sî« >i« s*f si* *if «' 

» Quprrortiù, z* cjuk pipi qui. ». ^ y 

* 

* 

• • • 

On sera frappé de la justesse du rrësultat^ si .1^ fait 
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lire cet paroles par une feaime qui ait la YOtz doace et 

harmonieuse ^ et qui se conforme à la prononciation ite* 
lionne 9 difiGérenie de la nôtre. 

— i4* £ncore da Kommann. Cest an{oard-]iai 

«ne chanson sur Pair : Oc»' , Noir mais pas n diMe^ 

< 

KonmiaBB en Tain rabâche} 
Qa*il soit donc coOTaince 
Qu*uii cocu qui se Ache, 

T^'cil pas moins un cocuj {SÙ.y 
Et quand un coculîé 
Se plaint de sa moitié, 
Cbacim voudrut , je 

É.r.a«» 

La cause du tapage 

Que fait le pauvre époux. . 
Cou-cou, cou-cou, 
Btt la iorC d*«i falout 



A O V 8 T. 

^ a5. Relation de la séancê publique de Vacadémim 
française ^ tenue h jour de la Suin^LouiSf pour la 
dtêtnMum iu prts. 

Quoique les prix de taute espèce, dont Tacadémie est 
sarchargëe et qui aoginentent d'année en année , ne se 
décerne pas tous à cet époque , elle a jugé à propos de la 
choisir pour en ranouvelier la proclamation plus authea--^ 



f 
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Itque k l'^gftrd dte cetix déjà distrîlmés ; ainsi ta séance de 

la St.»Louis n'est plus qu'une sorte de récapitulation en 
ee genre , arec ^u commentaire relatif à chaque cir^ 
constance. 

Le prix de poésie , proposé par une personne âtt phls 
haut rang (monseigneur le comte d'Artois) pourTÊ/a^e 
-du prince LéopM de Btunstn^itk , a étéiftccordé à mon- 
eiear Terasse de Mairellles , officier de la maison de la 
raine. 

L^ouvrage courotmé consiste en une ode , qu^a lue 
M. de la Harpe , et malgré la chalettT qu'il j a ▼oula 
répandre par sa déclamation emphatique, cette ode a para 
sage et froide ; c'est le fait narré dans tous ses détails : 
il y a de lenctieA, de la noblesse; mais peint da ces 
<dlMSt;de cet écarta ^ i^m ciradérioent le •géâre et qoe ie 
• aujet exigeoit : Aussi a>*t^tle été peu applaudie. On a 
trouvé infiniment meilleure 9 une autre ode de M. Noël, 
proOfiSselir de i'universilé , qui a été souvent iaierromfMe 
par le^battemens de mains les plus bradants. U 7 et plus 
de verve, sans contredit, maïs beaucoup de lieux com- 
muns I et il ne commence à être question du héros que 
Yers le milieu de TouTrage ; encore la narration du fait 
est-elle bien étranglée ; d'ailleurs - la mesure des tera 
choisie par le professeur n'est pas la plus Ijrrique. 

Quoiqu^ii en soit ^ M. Terasse de Mareilles ne ponmot 
se dissimuler que le vœu du public n^était pas pour lui , 
semblait tenté d'avoir la générosité d'offrir la médaille à 
son rival ; on lui a fait sentir que ce serait trop humiliant 
pour Tacadémio. Voici au surplus l'anecdote répandue 
dans rassemblée , et qui n*avail pas peu contribué -à 
cette préférence. ^ 



/ 
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M. <le Mareiiles » attaché à la reiue , est aimé de S. 
qui daigne pendre quelquUniérét à lui. S. M., instruite 
qu'il avait concouru , a écrit trois lettres à l'académie en 
sa faveur; mais en (lésignant simplement la pièce par la 
devise , sans nommer Fauteur. L'académie qui ne le çob->- 
naissait pas en ce moment , a cru que Monsieur aimant 
beaucoup la littérature, aurait pu avoir la auble émula- 
tion de concourir ^ alors les juges n^ont pas fait un ' 
examen plus approfondi , et trouvant la pièce passable y 
ont an rlc clc lui décerner le prix. Us ont été sols ijuand 
ils ont ouvert la capsule et trouvé, le uum d'un simple 
oiEcier de la reine ; mais le jugement était formé ^ il 
n^jr avait plus mo^en de se /"éf racter. 

Il a été fait aussi une mention boMrable d'une auti^o 
ode de M. Moreany avocat à Quimper; On en a hi.aaslo* 

■ ment quelques strophes ; elles ont produit peu de sensa-* 
ttott. Les prix ordinaires de Tacadémie f soit de^ésie ^ 
' aoii d'éloquence « n'ont pas été donnés 9 et M« Betaiiér.^ 

ledirectcur , en a expliqué les raisons. 

Le prix de poésie, remis à' l'urinée procliaîhe, sera Je 

ïooo livres : les deux prix d'éloquence ont été remis de 
même , Tun ayant pour sujet l'Eloge de Louis XII , roa 
' de France / p^e 'du peuplé , ' à Tannée prochaine, ét 
Tautre dont le sujet est TËhge dwmtirééhUde Vaubari ^ 
à Tannée i7oç)« 

' Quand à l'éloge de Louis XII , il est inconcevable que 

malgré Texcellent cannevas tracé par Ai. de Saint Lam— 
bertàla séance de 1783 , il ne se soit pomt trouvé dfe 
concurrent qui ait pu en profiter ; Té loge du marl^chal d(er 

Yauban oflrc des difficultés plus réelles , surtout dcpui» 



* 
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<{»^il s^èet élevé un système de détracteurs contre ce 

aucl homme. • ■ 

Il devait ausâi se xiislribucr dans cette séance un prîJS; 
pour le meilleur Ehtge de d'Alemberi, On prétend qu-îl- 
n*a point été même envoyé de pièce au concours. Mon- 
' steur Marmontei , le secrétaire perpetu-â4 »• s'imagioant > 
que le héros considéré comme géomitre 9 comme tirant 
son mérite principal des hautes sciences ; auxquelles il 
s'était initié avec tant de. prorondeur | avait effrayé les 
candidats , en a^iiençam- la remise de ce prix pour 
lUinnée prochaine v ^ fait «tn petit discours pour dis- 
suader les gens de lettres de cette opinion ; et en tra- 
çant Tesquisse de son éloge du cdté historique , du 
céié moral et du côté, littéraire « il a fait sentir vivement,'- 
qu abslraction faite de géométrie , la vie de d'Alembort- 
présente un beau sujet d'éloquence. Comme l'orateur 
B^a pas laissé. que de donnev une certaine étendue à son 
esquis e , on s'est écrié à la fin : Comment développer un^ 
si beau modèle ? comment le surpasser F est encore plue 
décourageani : V éloge est/ait. . . . ' % .\ 

Après cette lecture » l'on a instruit le public que- la 
prix de comisération, fondé par M. de ^ albelle 
avait été envoyé à M. de Wally, c.elui d'uti-. 
lité à M^. delà Croix ^'avôcjnt au parlement, pour 
les obsert^ations sur la société^ et sur les moyens àe ra-* 
mener Tordre et la sécurité dans son sein^ ouvrage ancien^ 
mais qu^il a refondu et reproduit cettp année. 

Enfin , le prix de vertu a été décerné à la fille la Blonde* 
La lecture du ccrtilicat authentique de la conduite de 
cette^généreuse servante. àTégard de ses pauvres maitres 
et de leurs enfans, a excité des applaudisfemcos méléa 
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de larmes. Sa belle action avait ààyk été consignée dans, 
le journal de Paris « mais la présence des deuii orphe-» 
lines qa^elle sontient encore 9 a-oealniNié beaucoup k 
exciter l'enthousiasme. 

Dans Ténotion de raasemblée , M. Nicolat » premier 
président de la dMmbre dés comptes , a proposé an se« 
cf étaire de Tacadéraie de faire une quête en faTeur des 
enfaas présents t fuidani. cux-nu&aM en pteurs de 
tendresse et de reconnaissance* Cntie idéo a été saisie 
avec ardeur , et la quête a monté à trente-trois louis. 

M. J^emoBville, imprimenr ide .racadéraie ^ a offert 
sur le diamp de prendra cette somme à constitution» av 
denier dix , sans aliéner le fonds ; à l'exemple de M. de 
Bure f libraire y qui gardait les 120Q livres du prix sur 
le mâme pied. Les oGbreè ont été «cceptéet «ot le tout 
forme un capital d'enYtron sooo livras.' 11 n*a manqué à 
Tenthousiasme générale en ce moment que la présence 
de ia BUmdê » qui s'étant cassé Je boas n'a pu assister à 
la séance ; on arait le projet -de l'amefier sur unbran«» 
card , mais cet appareil aurait trop senti la charlata- 
nerie. 

— 3 1 . On se détermi 11 e à placer ici la pièce sui vante, 
à raison du bruit qu^elle a lait. ^ . ^ 

Air: JgsMUaémaftfétFtmn, . 

Je sois né natif de Lutèce \^ 
* Là, dans le sein de la bassesMV 



/ 
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liOBg-tems sans fortune et sans 'nonf 
J*ëtais Pierre- Augnstm Caron. 
Fatigué de mon indigence. 

Je me poussai par l'impudence j 
£t pour étayer mes succès, 
Soudain je ine fis Béaumafchait. 

Je me faufilai dans la clique 
Des amateurs de la musique ; 
Grâce au tumulte des archets. 
D'abord on souffrit Beaumarchais ; 
Puis à Pans où ioùt est mode. 
Bouffon payé, bouffon commode « . 
La fortune que tant cherchais» * 
Psjr là main, guida beaiîmarch^îs. * 

' ' I 

Pousse', par l'aveugle déesse, 
A la coiir près d'imé priiicessè, 
Apjkui dès arts'idfaet les Fi^çais, ' 
O prôfdige! 6n Vit Béaunia^lïaiî^. ' 
Mab feus hientM'leVè le masque , 
Et pour la plùs stupide frasque, 
A l'antichambre des valets^* ' ' 

On ût retourner Beaumarchais. ' 

Berné uômme un fat qui se blouse. 
J'intrigue et:i«^pretids niM \^ousci ; 
Je Tentem et j'hérite éxprès; 
Braro! brigando Beattmarchais. 

Je retrouve encore une femme j 
A mon profit elle rend l'âme ; 
De deuU en deuil à peu de frais, 
Bn.mrossA on vit Sieaumarchais. 

D'un Créstts, en rusé faussaire. 



Je me fébrile lé^teire« 
Son héritier par an procès « 

Comme le hardi Beaumaccbals. 
On plaide, on me déclare infâmes 
La faveur me lave du blâme ; 
Mai* toujonn vtaoX comme après»' 
Je fus, je serai BeaumarctaU. 

Trop connu, je restai sans dupe. 
J'apprends que Vergennes s*ocçjLi|||e 
A prote'ger certain congrès : 
Aicrte^ alerte, Beaumacchaisi 
Je.proiette on. commerce îni^e , 
Èt pour armer la république , 
^e lui vends cbers nos vieux mousquets; , 
iiOndre encor paya Beanmarcbais. ' 

« 

Sans yftl, yniiyi^enr» w i wt , g (! fiy » 
Je oom^M Uf«.comédîe ;^ 
Sop moî Ton crieen, yaîn baiço.. 

Tout réussit à Figaro. 

Sous ce apin quao^i chacoiy me faiiet 

Cent fôî% p^ojif me voiic on sei tne 

Péionpiais a mon Eigaro. 



Bnflé d^on suecès aussi rari^ *• • 
En laqwùr)'*éenvaU'I^NMi ' . 
QnanA^ne-klIre à dcqp cadwli (i) 
DétoèM b'I%ittti Btt^nMblutis. 



(i) Ced est lelatif, sans doute, à la ûnnnltf d'une lettre de 
tachet signée £0ëiSf.ti uipU^^ée^d^ni^seci^^aîre d*dtat. 
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Tiainë par uAq loi blsarre, ^ 
Compie un noTÎce à Smnt-LMm, 
' On vit ses innocens guicfads 
TvmiUar derant un Beaumarclkaia. 

Mais le temSf ce terrible maître^ 
En in*appi enant à me conaattre« 

A Toulon, pour tous ses hauts faits ^ < 

Va rendre marin Beaumarchais. 

Du sort admirez la malice « , 

Ce que il*eÂt pu force , justice « 

Un parlement et* ses arrête » 

Ua cocu détruit Beaumardiabl 



« 



^ «o*^ i9< JSximii ^une UUré Je MarsêiUê du S àep^ 

tembre. é * Mademoiselle Contât fait aujourd'hui les 
délices de notre ville. On De lai « pas encore rendu 
toat-à-fiùt les mémeè hotfneui^ qvHk madame de St. Hu« 
bertj, on nV pas fait les mêmes extravagances ; mais les 
couronnes de laurier et les vers ne lui ont pas manqué* 
X'est dans le mariage de Figaro qtt^elles ont été i^iisea^ à 
ses pieds i à Fane dVlles était ce madrigal , dont la ga- 
lanterie est rendue d^une manier^ assez originale s 

Hier* un enfant d'HcUcon 
O^ttii secret imporlaïkt m*a domié comiaiiwice : 

»9' . 



4Sa 



Ami, les neuf sœurs d* Apollon 



N*OBt pas tosponn été si chaitet qiw i*oD pense ; 
Thalîc, (ah ! ^*îl Teât cm? ) m l»nitt et sans ëclaf / 
A deux tvSm» donna naissance : 

L'un est Molé^ l'autre est ContiU, 

Povr fintelligence ëé ceci il faa*t yods ajlpreiidre que 

nous possédons en même tems le sieur Mole. Celui-ci a 
poossë rhéroïsme au point de ne vouloir recevoir au-« 
cune rétribution : il recale pour mieux sauter; car, 
afin de ne point offenser sa délicatesse , nous nous pro- 
posons de donner à son bëi>eiice une représentation des 
Amours de Boyard , dont il possède le manuscrit , no» 
sans quelque dessein. 

^ La comédie française vient de perdre made«* 

moiselle Olivier, morte ces jours-ci d'une fièvre pu- 
tride i sa léte ayant été 'perdue dè^ le commencement 
de sa maladie ^ elle n*a pu faire aucun acte de catholi- 
cité. En conséquence le curé refusait de Tcnterrer, et , 
par accommodement > ii a voulu qu'elle n'eût qu^ua 
convoi de paùvre f que .quatre prêtres : les comédiens ^ 
pour lionorer véritablement les obsèques de leur cama- 
rade, ont fait distribuer au cimetière cent écus aux 
pauvres. Par un petit mensonge. oificieux , afin dVxcu<« 
ser la mesquinerie du convoi et en dissimuler la véri- 
table cause , ils ont fait répandre le bruit que made^ 
moiselle Olivier, au lit de la mort, avait dit : « Mes 
• » amis pourraient être tentés d^lionorer ma mémoire 
» par des frais funéraires trop fas:ueux ; je les supplie ' 
» de donner aux pauvres ce qui pourrait eire prodigué 
m à rostentation. » Ce discours plulosophique et chari« 
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table est absolament de leur invention. Elle aurait été 

très-capable de le tenir ; mais encore un coup elle 
était trop subjuguée par la maladie. 

Cette jennc actrice, née à Londres, avait d'abord 
|oué la comédie à Versailles ^ où M. de Lassone , le pre- 
mier médecin du roi « l^entretenait. Depuis reçue à 
Paris, elle commençait à s'y former, et acquérait dés 
parti&ans. £lle était fort bien de figure, mais d^una 
tournure gauche ; c*était une blonde aux y&ax noirs 9 ' . 
réunion fort rare. 

Mademoiselle Olivier vivait avec le sieur Dasincourt , 
et ils étaient tendrement attachés Tun k Tautre : son 

amant est dans la plus amère douleur. 

On observe à Poceasion de la mort dé mademoiselle 

Olivier que les comédiens semblent abdiquer aujour- • 
fd'hui leur vraie qualité pour s'en tenir au titre vague 
et plus honnête de Pensionnaire du m : c'est ainsi 
qu^ils ont fait annoncer la mort de cette actrice dans 4e 
Journal de Paris* 



O C T O B B 1^. 



— 16. On se cominu nique les fragmens d'un poëm^ 
de M. de Voltaire, sur le parlement* Ce que nous allons 
rapporter a été retenu par quc^u^unàqaiie philosophe 
4e Fernej Tavait récité* 
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» • 

pragmens df. vers satiriques sur des magistrats du parlée 

mênt de Paris (i). 

On distinguait dans, la cohorte noire 
I^n homme au teint de couleur d'e'critoirûf 
Qui pérorait annonnant, annotmaat, 
lanlicalaii tedîMot, ^AiniSt, 
£t raiioiittait toujms dteiiottmaft i 
Citait Omer (a) , de pédante 'iiiëraoin« 
Qui des catins de tout tems le héros. 
Est maintenant le soutien des dërots; 
Omer, fameux par maint requîntoire 9 
Qm depuis peu vient d'enterrer sa |;1oirtt 
Souft un mortSery potit j»nir en repos 
De son mérite' et dn respect des sots. 
Un peu plus loin sortait d*une simarre 
Un teint l^iafard, surmonté d'un poil blond. 
Un plat visage emmanché 4*un col long, 
Le $aint-Fargeau (3) qui, saintement barbare , 
• Ofirait k Dieu les toormens de la Barre. 



Très-digne hls de son très-digne père, 

(i) On n'a jamais vu (jue ces fragmens, qui furent répandus 
dans le public, comme faisant partie d'une plus grande pièce 
(pl'on attribuait à Yoltaire; 

iNQUdeVmtm.) 

(a) Omer-Joli de Fleury long«4ems avocat-général, et depuis 
Iprésident à mortier. 

(S) Le Pelletier-de-6?pnt~Fargeaa, avocat-général et puis 
îiTésident àvnortitfr ; il avait été un des juges de la Barre ct.aotrci 
i;pndamii^au pdi'iement de Paris, pour profanation. 



( 17^7* — Ociohre, ) 

• 

Micbau (i), pour ètre'coniniissaSre, 
Se présentait quand TaTocat^Seguier (a) 
"Dît qu'on devait cét honneur à Pasquier (3J| 
Grand magis^at, sévère justicier, 
jPoMèur é*éâprit dû président d'AligrieL: 
Ses.groB yein blnis oii>b iérwM 
Mte de à la iittpidiftët 
L*oiit depuis peu fait nommer le b<àenf-4îgre« 
Et jamais nom ne fut mieux mérité. 
Dans sa jeunesse , un certain cailletage 
li'iminua chez le monde polL 
V«fid«iit ^lus Tiens joitor tm iiKei^i<»iiii|;e 9 
De M pinâattiil ae^fit PètatieMi. * 
Son cov^ d'essainelttt pas applaudi; 
Mais il a bien repris son avautage;f 
Il Vest acgiiis un honneur infini, 
£n inveptant le bâiUlon de LaUy iQ, 

(1) Michau-de-Moniblin, conseiller au parlement, fils do 
M. de Montaran, maître des requêtes, intendant du commerce^ 
commissaire du roi k la compagnie dea Indes. 

(a) Premier arocat-gënéraL 

(3) Consefller de g^raiid*dianilnr€ , joniimnl d*une grand» 
réputation^ Il eut en ^fflet une jeunesse Tort tIto et fort bril- 
lante. On l'accusa d'avoir donné à M. de Machault, contrô- 
leur-général des finances, des projets d'édits bursaux contraires 
aux droits et privilèges du clergé, et qu*il avait promis de faire 
réussir au parlement. Il fut en outre rapporteur de LaDy ; ce 
qui donna lieu de mettre lèî eur son «onpte la lidicule fable 
inventée lors du supplice de ce criminel. 

(4) M. de Lallj fut conduit à Téchàlaud avec mm bliUoni qpu 
rempècbait de faire entendit an peuple aei .plaÎBlcji lik 
.'ffigueur de aon jugement ^ 



—-AI. On trouve daps lé théâtre de GoUoni m» 

comédie ayant pour titre il Molière : elle est en cinq 
actes et ien vers. Cette pièce , où Tauteur italien ^ 
pherché à rassembler les principaux traits de la vie -de 
Molière^ fait plus dlionneur à son cœur qa*à son esprit. 
On voit que le poëte y est plein du plus profond respect 
pour son maltro. Il y règne cependant un naturel trèa« 
Jouable f et qui forme b caractère ^istinctuf 4e M. Gol 
doni. • ' 

La pièce de Molière ^ âé}k traduite en français en 

lyyG, vient d'être ajustée pour le théâtre national, 
par Mercier, mais réduite de cinq actes à quatre, £Ue 
a été jouée hier pour la première fiois sous le titre de la 
Maison de Molière , ou la journée du Tartvffe , et n'a 
nullement réussi. Madame Beliecoar seule a intéressé et 
amusé dans le rôle de la Serrante de Molière ^ qu'elle % 
rendu avec une vérité unique. 

» 

29. On rapporte un bon mot de Tarcbevêque de 
Toulouse au sujet du mémoire de M. de Galonné ; après 
ravoir lu, quelqu'un lui demandant ce qu'il en pensait ? 
«< Je vois, répondit -il y qu'il y dit beaucoup de cbose^ 

poi^trfe moi y mais très-peu poyr lui. » 

t 

jSovBMBBX, 

4* ^* Calonne annonné^ dans sa requête aif 
ppî I mè réponse qu'il a faite i^u mémoire de Mt Neç^t 
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ker, publié au moment de sa retraite. Il j réfute f 
.à ce qti*il prétend , par dea explications claires et sans 
aucune aigreur » toutes les allégations qui se trou- 
vent contraires à ce qu^iL avait dit dans Passembié» 
des notables sur les progrès da déficit. On attend avec 
' impatience cet écrit cjui n'a pas encore paru dan^ 
Paris* . 

« 

■ 

— iS. Les couplets et les sarcasmes pleuventsur 
M. le. marquis du Crest, depuis què sa diatribe contre 
les ministres est pins répandue par Fimpression^ voici 
une épigramme , la meilleure entre mille autres : pour 
fin bien sentir la pointe , il faut se rappeler <|a*il es^ 
cfiaQcelier de le duc d'Orléans. 

• 

Par tes projets bien étendos* 
Mod^e du Crest, à t*entendre, 

A la reine ♦ au roi ta vas rendre 

Les cœurs français qu'ils ont perduf. . ^ 

Sans miracle cela peut être; 

Hélas! ils ii*ont qu*à le vouloir : 

Mais, pour preuve de ton savoir. 

Fais-nous avant aimer ton maître.- 

e . 

— ' flo. Les nonveanx travaux entrepris depuis qneU 

ques mois dans le jardin du Palais-Royal ramènent 
les jreux et les propos du public sur cet ctablissemcnt: 
et ce sont des sarcasmes continuels. M; le duc d-Or- 
léans ne les ignore pas ; il s^en moque et s^en amuse. 
L'abbc de Lille aj^ant Thonneur de lui faire sa cour » 
il lui demanda ce. qu'il en pensait ? quelle sensation il 
f^y^h éprouvée 0q voyant ce jar4i|i T^tf^T dfl 
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Constantmople? Le ^oete se défendait : le prince tn« 
siste, et lui dit qu^il ne s'en fâchera point, qu'il lui 
-permet de s'expliquer librement ; il l'engagea même à 
^fatre quelque inscription , fut-elle satirique. Ne poarant 
plus s'en défendre 9 Tacadémicien caustique prend un 
crajron et écrit leqnatrtin saÎTant: 

Dans ce jardiii tout se rencoatve, 
Excepté Torabrage et les fleurs : 
Si 1*011 7 dérft^ ses BMBtin* 
Du moins en y règle sa montre. 



~ a. II 7 a enriron dix-huit mois qaa le nm* 
réchal de Duras 9 premier gentilhomme de la cham- 
bre , à rinstigation des comédiens , et surtout de ma- 
dame Yestris ^iie «ubyligiie toujmirs^ « lait fonder par 
le roi une éêêk ét êéti Ê nmHm pour le thë&tre fran- 
çais 9 dont les professeurs sont les sieurs Molé , Du<- 
gazon et Fleur/, Les sujets qui y sont admis ne sont 
élèves d^aocun des professeurs en paAicalier ; aiaia re<- 
^oivent des leçons également de tous les trois* 

Siiiwit le rë^^ement» wae^emity «dmeftfH^Hacvto 

sujet qu'avec des précautions très-sages y et Ton* n'Jf 
vrait|ioint garder ceux qui , 'a près un examen suiEsant « 
•ne «Mètrmit pM^de-dispeattÎMia dont du puisse attendre 
idu succès. Mais on sait à quoi servent en Frsifeeeiesrégl»- 
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mens « même dans les corps les mieux dissrplinés ; à plut 
forte rewoQ conçoit combien ils |>euirefit dégénérer 
dans un tripôt com^e la comédie française* 

Qaoîqii'îl en soit , il tient de délmter » il j a quelque^ 
jours , le premier élève connu de cette école , le sieur 
Talma : il a eu du succès dans le tragique et dans le 
comique *: il joint aux dons naturels une figure agréable , 
«ne voix sonore et sensible , une prononciation pure et 
distincte : il sent et fait sentir Tharmonie des vers ; son 
maintient est simple. Ses mouvemens sont naturels, 
surtout il est toujours de bon goAt et n^a aucune ma- 
nière , il n^iinite aucun acteur, et joue d*àprès son 
sentiment et ses mojens. H £ût bonneur à' cette école 
et prévient très-favorablement pour une institution qui 
peut-être aussi utile. 

^ Au reste, le sieur Talma n^cst pas sans |^éfauts ; il 
en â de grands, mais inévitables dans unjiébutantt 
et on conçoit qu'il s'en corrigera avec le tems, de 
Tétude et de la réûexion. 

. -— 6. Le chevalier Gluck dont on avait prématuré 
la mort, il y a quelque tems, même quelques aimés, 
mats qui en effet était depuis lors perdu pour son art , 
vient de mourir très-; physiquement le ly novembre 
d^une nouvelle attaque d^apoplezie. Il était dans sa yZ^, 
année s il laisse une fbrttme de aoo,ooo florine. 

«—7. M* le duc dX>rléans avant-hier près de la 
Ferté-Milon ajant voulu passer sur un pont malgré la 
rivière débordée , son cheval sWt embourbé , a péri et 
le prince a eu beaucoup de peine à se sauver è la nage ; 
aoi» jokei qui le suivait , albit à so9 seeoim, mtSgré la 
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prince qui lui criait d« ne pas aTincer ; le même aec!-» 

dent lui est arrivé : S» A. touchée du zèle de cet enfant , 
sVst remise à Tcau.pour l'en tirer ( elle a réussi et s'est 
contentée de lui dire en riant : vne autre /ois tu ne ié 
Jeras pas couper les cheveux si court ^ iu as vu la peine 
fuêfai eu à lei prendre et à les tenir. Quoi quHl en soit 
de cette plaisanterie , Paris est déjà inondé de vers à la 
Jouanf^e du duc d Orlcans : voici ceux qui nous ont paru 
les moins fades , les plus appropriés aux circonstancés 
les mieux |aits. II9 sont ^dres^és au prince» 

I^es diirert éléments eontre-toî conjarÀ, 
Tour-à-tovr, à TenTÎ, t*ont déclaré la ^erre; 

Par le feu tes lambris ont été dévorés : 
Vair en te repoussant du brillant atmosphère 
A pensé te faire périr : 
I4^nde aujourd'hui veut t'engloutir; 
" Il ne te reste que la terre , 
De ton être ft regret supportant le fardeau. 
Qu*ai-je dit? d blasphème! h prodige nouveau, , 
^ival de liéopold tu suis ce rare exemple ^ 

D'héroïsme et d humanité. 
La terre maintenant et t*aime et te contemple ; 

Parmi ses demi-dieux tu vas être compté: 
Qu'elle soit à jamais ton asile et ton temple ! 

ô. M. Tabbé de Gàlliani , dont on se rappelle le 
séjoyr en France et qui a Uissé 9 il y a enriron vingt ans, 

un monument de la gaité de son esjirit et de son talent 
littéraire dans ses dialogues $ur les blés , est mort à Naplea 
le 3i octobre» 

rir 9« Madame la baronne de Staël 9 ci^devant made^ 
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liioiselle Necker , épousé de ramba'ssadear eztraofdî-^ 
nairedu roi de Suède en cette cour , ayant trouvé dans 
une maison le marquis de Champcenets , frère de cnlul 
conna dans la république des lettrés , le prit pour celui- 
ci , et le lutina beaucoup sur le mauVais genfe de* ses 
plaisanteries. La méprise ne s'éclaircit qu'après nombre 
de sarcasmes qui donnèrent de l'humenr au marquis ; et 
il n*eut rien de plus pressé que dVn faire des reprochéi 
à sou frère le poêle , qui pour s'en venger fit passer à la 
baronne Tépigramme suivante : pour Tintelligeilce de 
laquelle il faut savoir que madame de Staël est fort laide , 
qu'elle a de grandes prétentions à l'esprit , et n'en est 
pas inEaiuient pourvue : du moins c'est çe que lui re- 
proche lé satiriqûe^ ' 

■ 

Armandc a pour esprit l'horreur de la satire ; . , ., , 
Armande a pour vertu le mépris des appas; 
£lle craint le railleur que sans cesse elle inspire ; 
£lle évite tamant qui ne la cherche pas. . v • 

Puisqu'elle n*a pas Tart de cacher son visage , 
. . Et qu'elle a îa fiireur de montrer son esprit , 
11 faut la défier de cesser d'être sage , 

£t d'enténfire ce qu'elle dit.' • ' ' ' 

• ■ 

^ lo. T^a disgrâce de M. du Ci^est f^t sens douté 
revenir sur la scène sa sœur, madame de Geuiis. On a 
^ composé une parodie du Smg» d' AihaUe ^ par £. Gri* 
maud de la Reynière^ avoefit'au parlementé Cette facé^ 
tie , de moins de 80 vers , est enflée d'Une E pitre dédi^ 
catoire à M, le marquis du Crest, datée du novembre 
1787 , d'une préface , du texte de Kacinet et de noies. 
Oa Toit par les lettres initiales que rintenliua 1 au^ 
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têur ou des auteurs ( car on nomme MM. de Champce-' 
neU et de lUvarol )^ serait de £uffe firésumer que l« 
pamphlet proviendrait de M» de la iûjidirç, eomme 

ayant à venger sa mère de l'ingratitude de madaitie de 
Genlis, Du reste „ ne «ût pae tcopi à quoi tout cel* 
^¥ient# 

Leg acolytes de la comtesse sont un abbë Gaucher et 
M. Gaillard» On attribue au premier l'ouvrage de cette 
dame eu ftnrèun-de la relîgioB i et Fautre Ta prôné daaa 

ie journ^iles savans* : 

• Les notes sont très^virulantes ; outre différentes autres 

personnes telles que MM. de la Harpe , Garât , Condor- 
4cet, etc. M. le comte de BufTou y est aussi fort maU 
traité. Tout cela n^est qu^une vraie rapsodîe , dont la 

méchanceté fait tout le mérite: el si c'en est uu. Tou-^ 
. vrage en a beaucoup* 

— is. Il court une épigréinme asses piquante f, 

dans laquelle on accouple madame la maréchale de 
Koaiiles et madame d^ Genlis ( aujourd hui m.adame de 
6tllei7)» qui 'pai^ un i^e bien entendu en faneur de 
la religion catholique àTaient écrit et sofllcité contre 
1 enregistrement du parlement de Tédit en faveur dea 
protastai^ Y^icéb qnatjnun: - 

• • • < a « 

, /. , lfftÊf7f(V ^.SiiUry , en mères de réglloe* 

■\ Voudra ÎQi^t gagner le parlement* ' ^ 
Soit qu*on. les ▼o}[e eu ^ofk Jes-.tiset. 
^ Par malheur on devj«n| aoiikt^ protiilant»' 

« • ■ ■ ' 

— i4* M* If: fnarjiiia de.Clwtéttux vient d'^épotfser 



V 



Diyiiized by Google 



mt Irlandaise • Elle de condition, sans fortune ^ dont 
le père est au ser?ice de rEmpeieu^ : Taneçdote de c« 
iiiaria|e est bonne à savoir pour les demoiselles de cette « 

espèce 9 qui auraient pareil coup de main k faire* 

Mademoiselle Plunquet ( c^est son nom , ) jeane et 

jolie , était cet été aux eaux de Spa , lorsque madame la ^ 
duchesse d^Orlëans j est allée. Cette princesse » toute 
bonne , la distingua parmi les autres» femmes , et son état 
de détresse fut un motif dë plus pour qu'elle se Tatta* 
chàt et la comblât de ses bontés. Le marquis de Cha- 
tellux venu aux eaux à la même époque , fut admis à 
faire sa cour à madame là duchesse d^Orléans; il vit ma- ' 
demoiselle Plunquet, il fut enchanté et affecta de lui 
dire des choses obligeantes 9 d^autant mieux que c'était 
ie moyen- de se rendre plus agréable à son altesse. Maïs 
la saison des eaux s^avançah. Madémorselto Ffnnquet 
sentait que si elle laissait passer. celte occasion de frap-. 
per au cœur de M» de €hatellnx« elle ne le retrouverait 
pas : ayant bîept étvidfié'le caractère du marquis^ et re- 
connu son amour-propre excessif du côté de ses talens ' 
littéraires t elle mit en œuvre un stratagème qu'elle jugea 
le plus propre à rénssir. 

Un matin qye toi^t I§;,monde en prenant les eaux sa 
rassemble, se promène ^t cause, madei^ïlselle Plunquet 
s*écarta et seule au pied d^un arbre se mit à lire : lé 
marquis de Chatellux Paperçoit dans cette attitude et 
profondément occupée : il est curieux de savoir ce qu'elle 
lit ; il approche à pas de loùp , et qu^èlle surprise flat- 
teuse pour lui ! la belle lissait son voyage de TAmérique 
ieptentrionale* Dès^lors.la passion du marquii a ét^ 
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portée à sofi comble ; il a demandé la maiki de la demoi-* 

selle, et Thymcn s^cst contracté sous les auspices de 
Jïhadame ia duchesse d* Orléans j qui vient de pr^nter 
à la conr la nouvelle Marquise de ChateUuz et de ratta- 
cher à son service. 

— 3o. M. le maréchal duc de Richelieu a donné des 
inquiétudes par des défaillances ; il en est revenu encore 
et a dit au duc de Fronsac » qu'il sait bien attendre le 
moment de sa m'ort av'ec impatience : ee ne sera pas en» 
core pour cette Jois , je compte aller jusqu'à cent ans ; fna 
toi , €€ fermé passé ^ je n'ai plus de secret « cela ira commg 
cela pourra. 

Plus récemment ce seigneur en ^ fait one à la duchesse 
de Fronsac dans un aiitre genre : en. 1^ félicitant sur aon 

bon état , elle Ici dit : je vous trouve un visage charmant, 
-Ai- Ah i madame y répliq^a-t-il , ¥om.meji>renez pour un 
mirmr. Repartie qui prpuve qu^iba,|in^Orerde< remisni- 
cences très-heureuses , s'il parail' ^lUîlquefob en en- 
£aacey ainsi qu'oA le.pré|.e]ed.» . 

Nous terminerons ce recueil par la pièce de vers sui- 
vante ^ui nous a parue originale , et écrite avec facilite. 
Me est intitulée, littreJe Falade àsM'ami Blttté. 

» • f 

*.'... I ' 

Toi dont la bellft Toîx chatouillolt mon oreille'; 
DontraiDÎtié sur-tout fidèle et non-pareille 
Me charmoit encor plus que tes<sons eophanteuc»» 

JBiufà que j*aî cru mort , cher ami de nos c'œurf , 
As-tu pu nous laisser, par Ion cruel silence, . ^ ^ 
^ Supporter si long-temps les peines de labsence! 
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Quoi , la rotondité de ton ventre gloutoil ^ , 
Qui reut toujoiiri gonfler en dépit du bon tô«| 
( Qui daiiSMB gonflMeiit teadm de telle fùTc% 
Qa*im jour arec éclat il rompru fon écom, ) 
JBimfé, ceTentre enfin que j« veux quereUcr, 
Puisque par son canal tu pus bien m'ooblieri 
Pourra-t-il arrêter son appétit Torace 
Pour laisMT Tanàtié rcprakliW'f«Aii>M place 

A force de nmger rcstooNv i^dn^v 
Aux dépens dtt.Toini tooîonri II Vagrandit : ' 
Ce voisin c*est le ec^r, qui pressé danssa loge» 
Voit s'enfuir à regret Tamitié qui déloge. 
. Trop occupé du sang qn^il lui fantdietillto« 
Atoc le aentimenft U>né penl^cdnvener. 
On dort, on dpÙMÎf^ ontiTa phia aanteoîra. 
Et par 1 apoplcda on roit finir l'histoire. 
Vile, vite à la diète, ô JB/u/é mon ami ! 
Bien plutôt que demain ^ ce soit' aujoard*liid I 
J*aimcnna inieax te t^vt aniii'iec ^'One lattë. 
Que de perdre nn and dont YmoMé-më flatté/ 

9 La peste'dHieansew^qui vhent ici gronder : 
> Et veut par ses raisons m'empécher de manger! 
» Je t^entcnds t'écrier : — le diable te raisonne ! 

a Pourtordcompenser-^hr faim il te donné: 

a Qttoi YMoir à ittoiTTenfre itî donner leçonf 

» Et*nM r^erfr* en Ter» en dépit d'Apollon !.. ; 

» Puisse le dieu du Pinde en sa colère sainte, 

a ( Sif Itii plaît faire droit; à ma t^o^ juste plamte) 

» Aki «ofrdei ^ «oikintlk fUbriquer un Scoa* 

a Pour Ufiwdijii^iilUti*)g^ iôA nblHei^ua cou! . . . 

Kola I M«ai^hei< J»î(|^' «Bbliliifl^Ur est brutale! 
C'est pnwdrè trop au vif ma le^on de morale • V . 
Me serrer le colet pour un conseil d'ami ? 
£n b<t9ne canwttiie«a|»agit^idniî l . r • 
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Tu m'effrayes ma foi ! calme loi je te prie ; 
En censurant te» goûts j'en parlais par envie. 

Puisque ceb H f^he, ekincii! ien*ai rien dît. • 
Allons plus 3e propot : pour. calmer ton cipril 
Je Tais par le de'tail d'uii.HcU de royage, • ^ ■ " • 
Replacer si je puis les ris sur ton visage; ' 
Et de te corri|^er sans me charger du soin, - • 

Te mener toat 6n droit^Mir les twtà du Loing. 
Écoute et tu sauras coninie«r cettsafÎTÎère 
A vu quatre habitans -du quartier Plàtrièrew 

Voici le fait : tu sais , ou bien tu ne sais paS| - 
Que l'ami Dut>erneuil avait quelques ducats % 
Qu^autrefois il plaça sur une maîiOn.<âK<er * ' ' ' 

qui le chef pay^ trU^nt*à lanaluièi - - 
Bref, cet homme mountt4 messieun sfs hântief» - * 
Réduisirent au quart la part des cvéauders;. ' - 
Duverneail eut son lot ; son âme peu contente, . ' . 
Reçut eo rechignant d^ au iiçiu 4e quarante. • ^ 
Il sç console enfin- : .....povr ne phiSi céchîgner^ : . v 
U traite d*une ferme el le yoUà temi^r. . . • 

Jadb les Templiers, qui tant aimoientà boire^ « 
Bâtirent cette ferme à ce que dit Thistoire ; 
Mais ce qui surprendra , c*e^que Teau ni le vin . 
Ne sont point abondans dans la ferme de Train..- 

Il fallut Toir tout ça : griioe au coche d' Auseiff ^ «. 
Tious partîmes dSmanchej et ^ottlant là rÎTièret -, 
Le lundi de bonne heure un petit batelet * * 

Vint pour nous aborder au por^de Saint-Mamet. 
Nous mettons pied à terre, nous giaTissons lahergei .. 
Pour aller déjeûner dans la mjçiUeure au^ei^ . 

On parle de.la ferme, on aHnfonne avec soin, 

Si le pins court chemin est de prendre le Loing , ; 
Pour traverser Moret , que nous voyons en face ? 
I « Oh , non pas , s il tous plait, f^pcand-on arec g;ràca« 
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» Vmt ^vrvrer pkuAfr, flètojci'de Briard • • 
» La gauche âtL canal v «t sans aueub retanl , ' • 

» Vous vous verrez bientôt au pied de la mentagné! 
» C'est une lieue au moins que cela vous épargne ». 

Nom payions notre é«ot, et nous voilà partis « ' 
Arpentant le terrain à vbgt lieues de VêtU ; 
Et chaque paysan qu*{l trovfre stir4a route', 
Dup^rmear'/f curieux, le questionne « écoute 
I.cs résits que chacun de sa ferme lui fait, 

JB^ lie itnus .ces. récits il est peu satisfait. 

N«wi Jipni^ona U moptagne, et reprenons i^nrage» 
Voyant YiHecerAi^procher le village. • 
IdoktdÉmes sous le hras, nous airifoils galmeot. 
Et çhcz M. Trouvé nous prenons logeràent. 
Oh! sQrt malencontreux l Poiot de lits au village y 
Pour reposer nos >os (atigues du ToyageP* * " ' 
Car ce TmfpéfoTi peflinleninous dit c*' 
« Je suis ûché, messieurs^ ^is )e n^ .par de lit » ' 
» J*ai ip^iUé le commercé* en manant msrfidev 
» Et je ne couche plus que g.eiis de ma iamllle' • 
C'était \a seule auberge ^ il faUut bien songer '* ' ' 
Au parti qu*on prendroit car U fallatt «oucher.. 
» Eh i pi^hleurnpfihi^« en loctanc^le sa ^nSofgs 
9 Que ne ▼«tus rendep-vnns anxhèlean d»6t*Anga^ 
», . jll ii'est pas loin d*ici ; le hon monsieur Bufour « • 
» Pourra saos se gêner, vous loger plus d'un jouri 
» Il est le régisseur de toute cctte.^erre * 
» Dont b .TÔtre dépend^ toafne saucics miens faire$ 
» Moi je TOUS noundfilvlt^aui^^ttn cnisip ie r ] * 
Cest à' Tceurre , dtt-«n , qit*omonnaitf l!oiivnet« ... \\ 
Aussi pour le prouver il iitune omelette, .... 
Omelette des dieux 'SU|:culante et parfaite l . 
Alors , plus rasfur^i » nons^Àails^ons un nnvctilfcr - 
Et pcu^ de tenu aprè^ nctns sommes att>cb^an* * ' ' 

3o. 
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2lirfvmeff/7, en seigneur anrire de pied-ferme i - 
Chacun à son aspect s^incline poliiDtnt ; ♦ * 

On vient le chapeau bas lui faire f onif liiinut j * « . 
£t jnsqa'au Utimcat, de pM^Undtà; ') 
Qui pour parvitff» liooiiéte 4 éÛÀt um$ couvarlmb ' 

Enfin; figurt-toS ces antiquei châteaux, 
Flanque's d'e'paisses tours, ronronnes de crénauz » 
Et qui depuis mille .«m abandoiMitff au diable , 
Logeaient les lou p ^-f a ro wi dont mm fmUim^ÎÊ^U, 
Puia cent aobante arpant, dtmr b vtfMie costoltf 
Enferme le ckâtel, et fait cercle âi rentonr. 
Voilà. quelle est la ferme : el comme rien n'y cloche» 
Pour abritterdu nord un mont eitià lottt proalia« • 
Les grès el le» rochers^ Tua anrJ'MfaaiMiiMa, . • ' 
Couroaiient aon aomaaet da leni» aéMs paUjk . ^ 

liC resta du pourtour ait bomë parla filatna, * ' ' 

El laisse approcher Tair qui circule sans peine. 

Ah ! peste, vas-tu dire« il n'est rien de pluibcaà ! 
Le iK^q^cilleuz desaini i'agréabla tableau i 
«Oui, m^^^ oa aaM pua ^ cette MIaTatm 
M*ollra VM^tfhiiaaUoiia bob propri4tatra i 
Que lafansMar^a^MS^,. pflW par le renard. 
N'a poule ni chapon, ni d^ule ni canard, 
Et quant aux fi-uits , néant le beau de rttaftlîra^ 

C'est qu'àcubel^i^Qot «^dtetfWMuv/., «iK^lalaiiv, 
€*teit un bon wyatt^*eÉgf«lsaarle4afMià« 
FaéiaiM^ b crut-il ruMia la tafre.da9Vafitt ^ ' 
Reçut ce doux engrak , offert à sa misère, • 

Comme ianibje de bois recc^vait >un cautère. ^ ' 

Triitaa, peu satisfiMiSi MM partlmeNft Tfufai 
Etgagnàmaa'PariaparlamèiBO'diamia. > ' 

La aoefau nous porta , la eociie ncms remporte. 
Sur la pott^ les venb souflleQt de telle sorte 1 
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( ïjBj» Décembre, ) <jj/^ 

Q«e 4IM li MconA fiiiiffw- «nr^fe ^vt-finUf^aiMÉM , 

On '«WTÎt débarquer à fMdî^MMiMim'ifBtnL *^ 

Sans prendre de f-epo« ^ nious «piittOBS'la mièiie ; ■ 
* Nous regagpoiwà pied le quartier Piâtrière ^ . 

Et de notre MÎMii a^etscetaiit le ieaili« 

Polim^dl lii^iii téaM4e ]^ à AMMev^ 
Ilentrelepreadbr/TiraMitat'dlmee^B r' * 
Qu*ayec beaucoup d*«spi»t 4»n'est quelqaefwbltiî; ' 
Que marcher sans y voir est un moyen biefisàr ' 
De ae casser tou)fHitsie net oantm le bwAt; ■ ■ . * 

NomcoBjpbeMowt teÉiti finiiiiniiiiitiiribi i ' 
Maia noMieHr f0Mitttftr|'fo ■elaim dfp «eim,.'! i> ^ . 

Qui s'était approché , nous ayant vu de lotii}? • 
( C'est notre ami commun , et de plus ie^oota ire. 
Qui sVtait eniiplojrëibiUilfaft]Éat4eia tenp ^4 - * * 
fÊàfÊÊàÊmi i3ieiwinMitf jB»Mcwrtte wm difti y ' • * 
L^terrompt etkûjfiioiifttt» antdliciHlmAniMli^ * 
Que qui se plaint à toi , se plaint è b nraraHIe ; 
Que faute de parler , on ne fait rien qui vaille. 
Ecoutes , lui dit-il.... « Monsieur de Caumatiia , 
» PortB un cœur juste et bon; j*afXimie pour certam « 
» Qn*à pane « en lui parlant t U tous pjMTera comme 
» On ne perd jamais rien arec un honme bomme a» 
A cesonots DapenuMii et. se calme et se tait.. 
Par avance il prévoit qu'il sera satisfait ; 
£t tout ^piatre aussitôt , remplis de cette idée* 
I^ious courons à nos lits pour finir la journée. * 

Dès le potrominet DmfêniemU est levé , ^ 
n a trèsHpeu dormi , tant il est bonrel^, 
Il s*habille aussitôt , il met ses bout^-de-manches « 
Sa cravatle à dentelle et Thabit des dimanches^ 
Part sans nous dire mot ; à peine il est matin . 
Qa*il eft dëj» rendu cbes mon^ur CaitMrû3f# 
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Ce mùuùt^ CnmÉvié y partout qn fta oawi»^ ' 
n teCorti^ttCBdn te cm de Bmpêrmeuélt 

Son intendant lar-mème avait la larme à Taiis^ 

On lui donne aussitôt un bout de l'avenue 

* 

Qui du château. âaÎBt-Ange embellissail^ki'Tiiiw- ' 
Ce d4domMigrw»«t pntrMen»*évadn«r " x* '5 

Maïs pfmnyiei mew t eif icette terre «t n bonne ... , 
Que sans se faire tort, tans. compter o» en donne * 
Un peu plus, un peu moûw. Duçememil fut coateolr^ i 
fit c'est dans toutvcaeâfe CBeîi Haiériaiipit. * • ' 
AoMi le^oMBT fogf«B ^ittifttwiAté.k -c«dw « ' " ' ' 
I) teTÎnt:pi^.dejioae^eee«fpeiittett«a|»èd^ ' 
Apffta ce lotig détail ; rc^çoia, mon cher Bluté \ ' ; 
Les vœux que ton ami forme pour ta santé: ■( i ) 
Que Dieu, que tous les >aiata te ]a>coiiaèanreiitfèoÉaé» 
Cl ftTMidairt liiaBUt aiiMÎ.fras*fMM tibipée;' 
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